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PREFACE- 

SI  l'on  a  die  autrefois  que  les  Préfaces 
rcrtcmblent  aux  Affiches  ,  on  peut  le 
dire  à  plus  jufte  titre  à  prcfent    qu'il 
fcmble  que  la  bonne  foi  ôc  la  modeftic 
loient  des  vertus  liors  de  mode.  En  éfet , 
comme  celles-ci  ne  font  pour  l'ordinaire 
dclVinécs  qu'à  donner  au  public  une  idée 
avantagcule  des  fpe^taclcs  qu'on  lui  promet 
dans  des  vues  intcrclTées,  de  même  ccUcs- 
ià  ne  tendent  fouvent  qu'à  le  prévenir  en 
faveur  des  productions  qu'on  met  au  jour. 
Comme  la  perfbnnc  à  qui  l'on  dédie  un 
livre  paroît  prefque  toujours  dans  une  Epî- 
tre  Dedicatoire  une  perfonne  du  premier 
ordre  ,  &  fort  au  dclîus  de  tout  ce  qu'il  y  a 
jamais  eu  d'illuftre  j  de  même  un  livre  dans 
une  Préface  eft  pour  l'ordinaire  un  chef- 
d'œuvre  où  Ton  n'-a  rien  à  fouhaiterni  pour 
la  pureté  du  ftile,  ni  pour  la  folidité  des  rai- 
fonnemens,ni  pour  l'importance  Se  la  va- 
riété des  matières,  ni  pour  la  beauté  des 
tranfitions.    Cet  artifice  cft  malhonnête. 
Ne  fçauroit-on  faire  une  Preflce  fans  en 
impofcr  au  public  ?  de  fi  l'on  veut  loUcr  uh 
ouvrage,  ne  fçauroic-on  puiier  ces  louan* 
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gcs  du  mericc  de  rouvrage  même  î  Ne  fç 
Ibuviendrart'on  jamais  ? 

j^^»  Antenr  à  gençtfx  dans  tfne  hHmhlç 

Préface  i 
^ii  LeUeur  ^li'il  enmje  ahçan  demander 

grâce  > 
Il  ne  l'obtiendra  fas. ..... 

L'ouvrage  qu'on  donne  ici  n'a  pas  befoîii 
pour  fe  faire  valoir  d'une  Préface  flâcée, 
puirque  l'approbation  générale  de  toute? 
les  perfonnes  de  bon  goût  eft  le  garant  de 
fon  mérite.  Il  a  été  iî  bien  reçu  dcpui? 
qu'il  a  paru  habillé  à  la  Françoife  ,  qu'ont 
croiroicdclpbliger  le  public  de  ne  pas  pro- 
duire le  rcfte  fous  le  même  habit.  On  le 
trouvera  enrichi  de  curioiîtez  écrangercç 
Capables  de  contenter  les  diiferens  goûts } 
&  on  y  verra  non-feulement  les  bijoux  &" 
les  raretcz  du  Levant ,  mais  auflî  une  infi- 
.lîité  de  chofcs  précieufes  que  l'Auteur  a 
acquifes  en  Occident. 

On  y  lira  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  plus 
remarquable  en  Europe  ,  avec  des  remar- 
ques folides  ,  &  plufieurs  fecrcts  du  Cardi- 
nal Mazarin  «^  de  Cromwel ,  qui  fans  lui 
feroient  peut-être  demeurez  dans  un  éter- 
nel fîlence.  Vous  y  verrez  la  fameufe  intri- 
gue du  Colonel  Spintclet  j  qui  en  16  j  8. 
iauva  Ofteude  de  la  furprife  des  François, 
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éc  dupa  les  deux  plus  habiles  Politiques  de 
l'Europe.  Il  brille  également  pour  1  Hiftoi- 
re  ,  pour  la  Morale,&:  pour  la  Politique  :  Ec 
comme  il  a  étudié  les  Anciens  ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'il  ait  profité  quelquefois 
de  ce  que  les  Chrétiens  èc  les  Payens  ont 
.dit  de  beau.  Il  a  fréquenté  les  Académies^ 
vi/ité  les  Bibliothèques  de  Paris  ,  &  per- 
fccî^ionné  par  ce  moyen  Tes  connoifFances 
non  feulement  dans  THiftoirc  Univerfclle 
des  premiers  ccms,  mais  niiiîl  diins  celle  des 
derniers  ficcîcs.  Il  y  a  mille  cnclroiLS  de  ics 
lettres  qui  font  voir  qu'il  a  puifé  dans  ks 
meilleures  fources  de  notre  Occident  ,  & 
qu'il  a  fait  fa  Cour  aux  Grands  de  la  Porte , 
en  leur  apprenant  des  chofcs  qui  Icu» 
ttoient  entièrement  inconnues. 

Quelqu'un  feformalifcra  peut-être  de  la 
chaleur  qu'il  fait  paroître  en  faveur  de  la 
Religion  Mahometane,  &  fera  furpris  de  le 
voir  quelquefois  douter  de  tout. Mais  il  faut 
confidcrer  qu'il  accommode  fon  ftile  &  (es 
fcntimens  au  caractère  de  ceux  aufquels  il 
écrit.  Quaud  il  a  affaire  à  fes  intimes  amis  il 
écrit  librcm.cnt  &  à  cccur  ouvert  :  Mais  lors 
qu'il  écrit  au  Moufti  &  aux  autres  Grands 
de  la  Porte  j  il  cft  plein  de  précautions  &Z 
de  refcrves.  Comme  il  avoit  été  élevé  dans 
le  Serrail ,  il  en  fçavoit  toutes  les  formali* 
lez,  6<:  il  étoit  de  fon  intérêt  &  de  la  bon-? 
ne  Policiqiie  de  paroîcrç  »elé  Mahemct^t^i 
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quand  il  é^rivoic  aux  Miniftres.  Peut-être 
aufli  rétoic-il,  ou  du  moins  fe  perfuadoic- 
il  quelquefois  de  Técre.  Cela  n'empéchc 
pas  néanmoins  qu'il  ne  puilïe  dauber  cer- 
taines abfurditèz  de  fa  Religion  ,  foit  pour 
les  Dogmes  ,  foit  pour  la  Pratique  ,  lors 
qull  écrie  à  Tes  familiers  amis  pour  jefquels 
il  n'a  rien  de  referve. 

Il  paroît  quelquefois  ajouter  foi  aux  Au- 
teurs Arabes  qui  ont  parlé  de  l'Egiptc  & 
de  Tes  antiquiccz  i  &:  quelquefois  auffi  il 
fait  conuoîcre  qu'il  n'eft  pas  homme  à  trop 
donner  dans  les  fables  &dans  les  Romans. 
Mais  que  nous  importe  qu'il  extravague 
dans  les  matières  de  fpecuîation  &  de  con- 
troverfe  î  Tant  que  la -Morale  fera  bonne 
te  faine  nous  pourrons  fans  péril  loufrir  fcs 
extravagances,  &  même  nous  divertir  de 
iès  viiions  creufes.  Il  n'y  a  point  de  Chré- 
tien ou  d'homme  de  bon  fens  qui  embrafle 
fur  la  foi  de  Çt^  Lettres  une  Relifrion  donC 
Jui-méme  doute  fouvcnt  ,  &  qu'il  tourne 
en  ridicule  en  tant  d'endroits. 

Il  parle  de  Jefus-Chrift  avec  éloge,  & 
des  Chrétiens  fans  partialité.  Il  attaque 
leurs  vices  plutôt  que  leur  Religion  ,  pour 
laquelle  il  fait  paroître  par  tout  beaucoup 
de  modération  ,  &  une  grande  déférence 
pour  la  veitu  &  pour  la  raifon.  S'il  pèche 
quelquefois  par  un  excez  de  m.élancolie  ,  il 
écoit  homme  comme  les  autres  i  &  au  lica 
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<âe  le  condamner»  il  feroit  bien  plus  rai* 
ibnnable  d'admirer  fa  fidélité  &de  tâchct 
à  l'imiter. 

Au  refte  ,  fî  nôtre  Efpion  femble  fe  con- 
tredire quelquefois ,  &  croire  le  contraire 
de  ce  qu'il  a  crû  ci-devant ,  il  ne  fait  en  ce- 
la que  ce  qu'ont  fait  les  plus  grands  hom- 
mes de  l'antiquité.  Tout  le  monde  fait  qu€ 
faint  Auguftin  s'efl  retradé ,  qu'Agrippa  a 
fait  un  livre  fur  la  vanité  des  fcienccs  ,  Se 
que  ces  deux  grands  hommes  ont  combat- 
lu  rortement  ce  qu  ils  avoient  ioutcnu. 

Pour  le  ftile  il  y  a  des  endroits  où  l'on 
ne  manquera  pas  de  dire  qu'il  n'approche 
|)as  de  la  beauté  de  l'Original.  Je  pour- 
Tois  mettre  ce  défaut  fur  le  compte  du  Tra- 
^uifteur  Anglois ,  que  j'ai  fuivi  mot  à  mot 
autant  que  la  différence  des  deux  langues 
tne  l'a  pu  permettre.  Mais  comme  les 
fautes  qu'on  imite  ne  laiflent  pas  d'être  des 
fautes,  je  trouve  plus  raifonnablc  &  plus 
iolide  de  jullificr  l'Anglois  en  me  jufti- 
fîant  ,  &  de  dire  qu'encore  que  les  dure- 
cez  ôc  les  négligences  foicnt  éfc(ftivement 
des  fautes,  il  y  a  des  occafions  où  l'on  doit 
■moins  les  regarder  comme  telles, que  com- 
me des  preuves  de  la  bonne  foi ,  ôc  du  dif- 
cerncment  des  Trnduftcurs,  lorfqu'ils  n'en 
ufentainfi  que  pour  faire  comprendre  aux 
LedVeurs  toute  la  force  du  fens  de  l'Ori- 
ginal ,  qui  ne  doit  pas  ccrc  facrifiée  à  U 
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■régularité  &  à  la  cadence  d'une  période^ 
J'ai  die  par  exemple  en  quelque  endroit 
/«  fe^t  Vifirs  celefies.  J'aurois  pu  Franci- 
ier  cela,  &  dire,  lesfepr  prtwters  Efprits^ 
jimgeii  on  Aïtnifires  eeltjles  :  Mais  je  n'au* 
rois  pas  bien  exprimé  le  véritable  fens  de 
l'Auteur.  Le  mot  de  Vifir  eft  bien  plus  pro- 
pre pour  faire  entendre  fa  penfce  ,  parce 
qu'il  fignifie  une  dignité  particulière  à  l'Em- 
pire Ottoman,  &  que  les  Turcs  vulgaires 
<royent  que  leur  Monarchie  a  été  formée 
fur  le  modelé  de  la  Monarchie  celefte  ,  ôc 
a  les  mêmes  Officiers.  Ainfî  un  Turc  parle 
naturellement  lors  qu'il  appelle  les  Mini- 
ères de  la  Cour  celefte  Viiirs  jBeglierbeiSj 
Ballas ,  &c.  termes  qui  expriment  les  diffé- 
rentes djgnitez  des  Grands  de  la  Porte  s  ÔC 
ce  feroit  vouloir  altérer  pour  un  motle  fens 
^\me  période ,  que  d'en  fubftituer  d'autres 
en  leur  place. 

Je  pourrois  pouffer  cette  reflexion  plus 
Join  ,  ôc  remarquer  que  Dieu;  eft  fouvent 
apellé  dans  l'Ecriture  le  Sttgneur  dn  Sei" 
giîeurs.  Si  un  Arabe  avoit  à  traduire  cela, 
comment  pourroit-il  mieux  l'exprimer , 
qu'en  fe  fervant  du  titre  que  fa  nation  don- 
ne aux  principaux  Gouverneurg  des  Provin- 
ces qu'elle  apelle  Beglierbeis.  Si  l'hiftoire 
Sainte  déllgne  fouvent  iDicu  par  le  titre  de 
Jioi  des  Rois  ,  que  les  Monarques  Orien- 
taux fe  donnent  communément  i  &  fi  dans 


F  R  E  F  A  C  IP. 

le  difcours  ordinaire  nous  rappelions  foii-» 
vent  le  Roi  du  Ciel  >  pourquoi ,  ne  fera-t-il 
pas  permis  de  donner  aux  Anges  »  aux  Ar- 
changes &c*  les  titres  qu'on  donne  tous  les 
jours  aux  Princes  &:  aux  Grands  de  la  terre  î 

Quoi  qu'il  en  foit ,  (i  ces  exprciïions  ne 
font  pas  juftes  pour  un  Chrétien ,  elles  le 
font  pour  un  Turc  ,  &:  perfonne  ne  doit 
trouver  mauvais  qu'il  parle  fa  langue  natu- 
relle. Ceci  foit  dit  non-ftulement  pour 
l'exemple  allégué  i  mais  aulli  pour  tous  l.s 
autres  de  la  même  nature  qui  fc  trouvent 
dans  ce  livre  ,  &  qu'il  feroit  trop  en- 
nuyeux de  parcourir.  Mais  laifTons  les 
mots ,  &  revenons  aux  chofcs. 

Des  gens  plus  fcrupulcux  qu'il  ne  feroit 
ncceflairc  j  fe  font  fcandalifez  du  libertina- 
ge apparent  des  fentimcns  de  nôtre  Arabe  , 
&  de  la  manière  profane  dont  ils  préten- 
dent qu'il  parle  de  Dieu  èc  de  [qs  ouvra- 
ges. Il  écrit ,  difent-ils ,  en  difciple  de  Car- 
neadcs  de  d'Epicurc  ,  plutôt  qu'en  Scâ:a- 
tcur  de  Mahomet,  qui  recommande  à  Çc& 
Dévots  de  parler  de  la  Divinité  ,  des  Saints 
&  des  Prophètes  avec  une  profonde  véné- 
ration. Ils  ajoutent  qu'il  ie  moque  ,  ce 
fcmble,  en  certains  endroits  de  tout  ce 
qu'on  appelle  Reliçrion  ,  &  qu'en  d'autres 
il  fait  l'hipociite,  ïe  Dcvot  hc  le  zclé  ex- 
travagant &  même  jufqu'à  rcnthoudafme. 

Mais  on  prie  ces  Mcflicurs  de  coiiliderer  , 
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que  notre  Auteur  quoique  Mahometan  è.i 
profefîion  ne  Jaifie  pas  d'avoir  du  Icns  & 
de  la  raifon  j  raifon  qu'il  a  beaucoup  per- 
fectionnée par  la  itéture  de  THiftoire  ,  par 
l'élude  de  la  Nature,  de  la  Morale,  de  la 
Politique, &  par  l'expérience  qu'une  longue 
vie  lui  a  aquifedans  les  affaires  du  monde  : 
Et  qu'ainli  les  endroits  qui  paroillent  li- 
bertins &  profanes  ne  doivent  pas  être 
regardez  comme  des  cbofes  qu'il  penfe  , 
mais  comime  les  funeftes  effets  de  l'erreur 
&  de  la  fu perdition  qui  ont  infcâ:é  le  mon- 
de, c'cft-à-dire,  comme  des  confcquences  3 
qu'il  tire  des  opinions  erronées  des  hommes 
fans  aucun  dcffein  de  rien  avancer  de  Ton' 
chf  Fr'u  préjudice  de  la  Divirrité  &  de  la  vra- 
ye  Religion.  En  un  mot,  dans  toutes  Tes  let- 
tres il  paroît  plutôt  un  Dcïfte  qu'un  Athée  , 
comme  qnelcjues-uns  ont  voulu  le  reprefen- 
ter.  Ceux  qui  ont  voyagé  en  Turquie  ,  & 
qui  ont  eu  commerce  avec  les  gens  d'Ef- 
prit  de  ce  Païs-là ,  fçavent  bien  qu'il 
y  a  quantité  de  Dcïftcs  parm,i  les  Maho- 
mctans  aufîi-bien  que  parmi  les  Chrétiens. 
Nôtre  Arabe  prouve  demonftrativement 
qu'il  en  eft  un  dans  les  endroits  mêmes 
qui  donnent  occafion  de  l'accufer  d'hipo- 
crifîe  &:  d'une  dévotion  extravagante. 
Etant ,  comme  il  étoit,  abforbé  &  englouti 
par  manière  de  dire  dans  une  profonde  con- 
templation de  la  Majefté  Divine ,  doit-oa 
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trouver  étrange  qu'il  éclate  par  desravifle-» 
mens  d'amour  tk  par  des  extafes  d'admi- 
ration ,  dans  un  tems  où  Ton  entendement 
cft  tout  brillant  des  lumières  incomprehen- 
fiblcs  &c  éternelles  ?  C'eft  cette  élévation 
d'ame  qui  lui  infpire  le  mépris  &  le  dé- 
dain qu'il  fait  paroître  pour  les  idées 
balfcs  6c  groflieres  que  la  plupart  des  hom- 
mes fe  forment  du  Créateur  de  toutes  cho- 
fes.  Dc-là  vient  qu'il  fe  moque  de  la  vanité 
des  Traditions  &  des  cérémonies  humai- 
nes ,  de  la  pompe  ik;  du  fade  de  la  Reli- 
gion extérieure  ,  capable  ,  quand  elle  ne  va 
pas  plus  loin  ,  d'étouferla  véritable  pieté  , 
de  refroidir  la  dévotion  ,  &:  d'altérer  la  vé- 
ritable vertu. 

D'autres  Critiques  d'une  autre  cfpece  ont 
dit ,  ou  peuvent  dire  :  que  Tes  lettres  hiftori- 
ques  fur  les  quatre  Monarchies  font  des 
pièces  hors  d'œuvre  pour  un  Efpion  du 
Grand  Seigneur  qui  agit  incognito.  Ils  di- 
fent  la  même  chofc  des  defcriptions  ,  des 
caradVcrcs ,  &  des  hiftoircs  qu'il  fait  des 
Republiques  de  l'Europe  ,  alleguans  pour 
raifon  que  fon  affaire  eft  d'être  attentif  aux 
mouvcrnens,  aux  confcils ,  &:  aux  allions 
des  vivansj  &  non  de  s'embaraffer  de  ce 
qui  regarde  les  morts. 

On  répond  à  cela  ,  qu'encore  que  la  Por- 
te Ottomane  ait  d'abord  envoyé  cet  Arabe 
à  Paris  en  vue  de  pénétrer  les  fecrets  de  nos 
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Princes  &:  Etats  Chrétiens ,  &  d'en  tenir  le 
Divan  exadVcment  informé  ,  cela  n'empê- 
choit  pas  néanmoins  qu'il  ne  put  entretenir 
correfpondance  avec  les  amis  particuliers  , 
&  leur  écrire  fur  tels  fujets  qu'il  lui  plaifoit 
ou  c]u'il  croyoit  leur  devoir  faire  le  plus  de 
plailu'.  D'ailleurs  comment  pourroit-il  fe 
difpenfer  d'oheïr  aux  ordres  du  Moufti  ;  ou 
des  autres  Miniftres  d'Etat,  qui  lui  com- 
mandoientde  leur  copier  à  Tes  heures  de  loi- 
fir  des  hiftoires  anciennes  ou  modernes  , 
ou  de  leur  faire  des  Recueils  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins  les  plus  fameux  ,  fçachalw 
comme  iÎ3  fer? voient  que  ces  Langues  lui  é- 
toientfam-ilicres,  &  que  ces  fortes  de  Livres 
étoient  rares  en  Turquie  ,  parce  qu'il  eft  dé- 
fendu d'imprim.er  dans  toute  l'étendue  de 
l'Empire  Ottoman.  Pouvoit-il  moins  faire 
fu'-vant  ^ow  devoir  &  la  civilité  ordinaire^ 
que  d'envoyer  au  Moufti  un  extraie  Hiftori- 
que  d-S  quatre  Monarchies  qu'il  lui  avoic 
demandé  ?   Pouvoit-il  fe  difpenfer  honnê- 
tement &  fùrement  de  répondre  aux  defîrs 
de  Hamet  Secrétaire  d'Etat  qui  vouloit  être 
informié  des  Gouvernemens,  des  Loix  ,  de 
la  Religion ,  des  Coutumes ,  des  Mœurs ,  & 
du  Caractère  des  Européens.  S'il  avoit  fait 
un  plus  long  fcjourà  Paris ,  ou  pour  mieux 
dire  s'il  avoit  plus  lon^-tcms  vécu,  il  y  a  ap- 
parence qu'il  auroit  fait  la  Defcription  de 
l'Angleterre,  duDannemark,  de  la  Suéde  , 
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^e  la  Ruffic  ,  de  la  Pologne  ,  de  la  Hon-^ 
grie  ,  &  des  autres  Etats  de  l'Europe  donc 
il  n'a  pas  parlé.  Mais  il  icmble  qu'un  coup 
iiibic  l'ait  ôté  du  nnonde.  On  voit  qu'il  l'a- 
voit  prévue:  qu'il  s'en  déiîoit  j  car ildic  en 
plulîcurs  endroits  qu'il  s'en  va  être  facrifié  : 
mais  il  n'en  douta  plus  dés  qu'il  apprit  que 
le  Juif  Nathan  Ben  Saddi  (pn  Correfpon^ 
dant  à  Vienne ,  avoit  été  tué  fubitement 
ou  du  moins  avoit  dilparu.  Auiîi  dit-il 
nettement  à  fon  bon  ami  Dignct  Golou  , 
qu'il  craignoit  d'être  expédié  par  ordre  dç 
la  Porte ,  èc  qu'il  s'attendoit  d'être  en  peu 
de  tems  traité  comme  Saddi,  Il  n'eft  pas 
impoflible  que  cela  ne  foit  arrivé  ,  puis 
qu'on  Tçait  que  c'eft  l'ordinaire  de  la  Cour 
Ottomane  de  récompenlcr  de  cette  manière 
le  mérite  de  Tes  plus  lîdéles  fcrvitcurs. 

Comme  c'eft  ici  tout  ce  qu'on  a  ^i\  re- 
couvrer des  Ecrits  de  ce  f^avant  Muhome- 
tan,  c'eft  aufli  félon  toutes  les  apparences 
tout  ce  que  le  public  en  aura.  Si  l'on  pou-, 
yoit  efptrer  le  même  bonheur  qu'eut  le  cu- 
rieux Italien  dont  on  a  parlé  dans  la  Préface 
particulière  du  premier  Tome  ,  on  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  part  au  Public  d'une  il 
heureufp  découverte j  mais  c'eft  plutôt  un 
bien  à  dtlirer  qu'à  efpercr.  Peut-être  au- 
roit  on  fujct  de  s'en  confoler ,  fî  le  Journal 
de  Racoa  ,  dont  l'Auteur  fait  tant  de  cas,& 
qui  cftjsll  en  faut  croire  le  Traduûeur  Anr 
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glois ,  entre  les  mains  de  Tltalien  dont  on  a 
parlé  ,  qui  trouva  le  premier  les  papiers  de 
rEfpion  ,  parvenoit  jufqu'à  nous.  Comme 
TAnglois  qui  eft  entré  en  correfpondancç 
avec  l'Italien  ne  delefpere  pas  d'avoir  ce 
journal ,  auiïine  devons-nous  pasdefefpe- 
rerde  voir  en  nôtre  langue  une  production 
tant  vantée ,  &c  par  un  homme  fi  capable 
d'en  bien  juger. 

Quoiqu'on  ait  fait  attendre  ces  deux  dcr- 
niers  i  omes  plus  lona-tems  qu  on  n  avoit 
cru  ,  on  eipere  qu  ils  ne  feront  pas  moins 
favorablement  reçus  que  les  premiers.  Les 
matières  qui  y  font  traitées  font  plus  de 
nôtre  tems ,  &  il  y  a  une  infinité  de  perfon- 
nes  vivantes  qui  y  prennent  un  intérêt  per- 
fonnel.  On  fera  bien-aife  par  exemple  de 
voir  developées  pluiieurs  intrigues  de  la 
Cour  de  France ,  qui  feront  connoître  les  vé- 
ritables caufes  de  la  prefente  guerre  entre 
l'Empire  6c  le  Grand  Seigneur  •■,  qui  décou- 
vriront les  fecrets  reflorts  qu'on  a  fait  mou- 
voir pour  jetter  l'Europe  dans  le  defordre  oii 
elle  eft.  On  verra  l'Efpion  travaillant  de 
concert  avec  un  Juif  de  Vienne  à  fomenter 
les  divifions  de  l'Empire  &  à  animer  les  Mé" 
concens  de  Hongrie  :  on  y  trouvera  la  more 
des  Comtes  de  Serin  ,  de  Fragipani ,  &c  de 
Nadafti ,  triftes  vidimes  du  parti  Mécon- 
tent qui  laiffcnt  leurs  tétcs  iurun  échal-auc 
On  y  apprendra  la  naiflance  èc  rélevation 


T  R  E  F  Jî  C    F. 

<5ii  Comte  deTekeliqui  a  cane  fait  de  bruit 
dans  le  monde  ;  le  détail  de  Tes  a(5:ions  pu- 
bliques ,  &:  de  quelques-unes  de  Tes  intri- 
gues fecretes.  On  y  verra  enfin  les  empoi- 
ibnnemens  de  A'Iadame  de  Briviiliers ,  Il 
perfccution  des  Huguenots  ,  &:c. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  du 
portrait  de  rEfpion  qu'on  a  mis  au  com- 
mencement de  cette  traduction.  Quoique  ce 
portrait  ne  donne  pas  l'idée  d'un  homme 
extraordinaire  ,  cela  n'empêche  pas  qu'il 
n'eût  autant  de  mérite  ,  qu'il  avoit  peu  de 
bonne  mine.  FrontinulUfides  ,  a  dit  Juvc- 
nal,  l'extérieur  efleejjHtvo^tie.  L'expérience 
cft  le  garant  de  cette  venté  ;  &  1  on  voit 
tousles  jours  des  corps  mal  faits  ,  qui  logent 
des  efprits  du  premier  ordre ,  &  capables 
des  productions  les  plus  fublimes.  A  juger 
des  ouvrages  de  ces  gens-là  par  la  mine  de 
leur  Auteur ,  on  pourroit  dire  de  chacun 
d'eux,  aufîi-bien  que  de  nôtre  Efpion  ,  ce 
qu'on  a  dit  du  célèbre  Efope  tel  qu'on  le 
reprefentc  aujourd'hui. 

..j  I  Ott  ne  feut  voir  cette  figure  > 

,1;.  iV/  l'art  mgeniettx  dont  ce  livre  efi  écrit  i 
Sans  avouer  c^ne  la  N'attire  > 
A  mis  dans  ttn  laid  corfs  ttn  excellent  ejprit. 

Si  vous  me  demande;^  d'où  j'ai  tiré  ce 
portrait ,  je  vous  répondrai,  que  je  l'ai  trou- 
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demandez  fncor  quUa  ^^^ç^^^,^, 
auftcurUaUen,  J    nj  ,  C'eft  que- 

dire  que  ce  qu  .1  d''^^"'  '^^  „eî  vu  dans  la 
tantl  Paris  comn^  '""^.^ier  Tome ,  & 
Préface  particulieie  ^^  P^  i^.duCar- 

lyantdeaiaifonsav  c  U     c^.^  ^^^^ j^  Cabi- 

dinal  M«i""-'„  portrait  avec  ces  mots 
net  de  ce  P«'"  "  P°  vib«s.s  Ci.eR'"S 
au  bas  :  TiTL-s  MoldaV  f^,^ 

^^-^^''^T-fe^Mo    '«viel^"'^^^^"'" 
■    ami  que  ce  T.te  «l^^^o  ^(.^^„  ^an- 

grandVoyageu  , 'J'-^'^-J     ^l'^  ,,  Grec,& 

|ues.&  lur  to"t  'ttc  „       ^^  R.cheUe.. 

^Arabe:Q»5l"CVd'n    _^^f„,i    delm 


^^"vdecesPvélat^Uv-  -■■      .   ^ 

L'Italien  après  t>'  "  lif^'„,es ,  ne  doutant 
tant  deréponfes  fa  ,.^t^^^  _j^„^  H  avo.t  fi 
pas  que  ce  ne  fut  1 M  ^  fon 

Lureufement  trouve  les  ^^ 

am.de  lui  permettre  d^  ^^y^,,,  tut 

que  j'en  Tcais. 
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fervir  à  THiftoire  de  ce  Siècle, 
depuis  1^57.  jjfqaa  i582. 

"      li.  I         ■  ■  I     r 

L  E  T  T  R  E     I. 

Au  Vencrabic  Mouphti. 

\J^ort  dfi  Cardinal  Mazjtrin.   RemAf-' 
que  s  [tvf  fi  viC' 

BL  y  a  apparence  qu'il  ya  arrîret  un  grand  \in{ 
changemenc  en  cette  Cour.  Le  Cardinal 
Mazarin  eft  mort.  Il  mourut  au  Château  du 
pois  de  Vincennes  le  neuvième  de  cette  Lune  » 
après  une  lon<!ue  maladie.  Il  y  a  encore  cinq 
Ifemaines  qu'il  y  eut  un  c;rand  embrafèmcnt  au 
LouYie  (  c'cft  ainfi  qu'on  apcUe  le  Palais  du  Roi 
Jomi  V.  k. 
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jg^j  en  cette  VîUe,  )  Cet  accident  obligea  le  Cartîî* 
nal  qui  y  étoic  loge  de  Te  faire  porter  à  Ton  Hô- 
tel. Mais  les  Médecins  lui  ayant  conleillé  de 
changer  d'air,  il  fe  fit  tranfporter  à  Vincenncs, 
Cela  ne  lui  feryit  de  rien  :  Car  la  mort  qui  s'ou-r 
vrc  un  paflage  aux  ForterefTes  les  plus  inaceffi-p 
bics,  le  pouriuivit  dans  ce  dernier  logement,  S$ 
emmena  en  triomphe  au  païs  du  filence  &  d'où-» 
bli ,  un  homme  qui  avoir  fait  tant  de  bruit  en  ce  ■ 
monde, 

Op  dit  qu'un  certain  Aftrologue  lui  avoit  prér 
dit  qu'il  mourroit  dans  le  cours  de  cette  Lunç^ 
Mais  le  Cardinal  n'en  crut  rien  ,  quoi  qu*^ii  cûc 
c[uelqueraifon  de  le  croire,  parce  qu'il  avoit  ren-r 
contre  jufte  dans  une  autre  prédi^ion  qu'il  avoit 
faite  au  fujet  du  Duc  de  Beaufort.  ]'ai  déjà  par? 
lé  de  ce  Prince,  &  de  la  haine  qu'il  y  avoic  en- 
tre Mazarin  &  lui }  ce  qui  fut  caulc  qu'il  fut  ar? 
jçté  &  conduit  en  priion  au  bois  de  Vincenncs, 
Il  étoit  encore  prifonnier  que  l'Aftrologue  ,  dont 
je  viens  de  parler  ,  publia  à  Paris  que  le  Duc  fç 
fanveroit  de  prifon  un  tel  jour  piécilement.  Le 
Cardinal  en  ayant  eu  avis  attendit  le  jour  ,  réfo- 
lu  de  faire  punir  l'Afirologue  comme  un  fourbe | 
ou  du  moins  de  le  faire  pafler  pour  mi  ignorant. 
Pour  cet  éfet  il  l'envoya  quérir  ,  lui  reprocha  fa  , 
prcfomption  &  fa  folie  ,  lui  dit  que  le  jour  qu'il 
avoit  marqué  pour  l'cvafion  du  Duc  de  Beaufort - 
étoit  venu  ;  que  cependant  il  étoit  encore  prifontrji 
mer  fans  aucune  elperance  de  fe  fauvet  ,  &  fana 
même  qu'il  parut  de  poflibilitc  à  la  chofe  ,  &  cn-- 
fin  il  donna  ordre  qu'on  le  menât  à  la  Baftillc^' 
L'AftroIogue  après  avoir  fait  âç  grandes   fou-* 
miflîons  au  Cardinal  lui  parla  de  fctte  manière» 
„  Qujil  plaife  à  Vôtre   Eminence   de  fufpendrç 
„  ma  fentence  jufqu'à  demain  ,  &  alors  fauesr 
,,  moi  pendre  fi  vous  ne  trouvez  pas  que  j'sye 
„  dit  la  vérité.  Le  jour  que  j'ai  prédit  elV  venu 
,,àJa  vj?rxté,  mais  i/  n'eft  pas  eucore  paffé.  U^ 
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Courtîfân  tous   convaincra  bien-tôt    que  ce"  ^^^* 
n'eft  pas  en  vain  que  j'ai  étudié  cette  fcfence.  <« 

Le  Cardinal  touché  de  ce  diicouts  le  contenta 
de  renfeimer  l'Aftiologue  dans  une  chambre  de 
fon  Hôtel  i  E:  le  lendemain  il  lui  vint  un  Exprez 
pour  lui  apprendre  que  le  Duc  s'écoit  échapé  ; 
que  le  jour  précèdent  il  ctor:  décendu  par  une 
cchelle  de  corde  dans  le  fcfTé  ,  &  qu'on  ne  l'a* 
voit  plus  vu  ,  ni  entendu  parler  de  lui.  Aii.lî  l'A* 
llrologue  fut  renvoyé  ,  &  devint  fort  fameux  k 
la.  Cour  :  Mais  il  le  fut  encore  plus  après  la  more 
du  Cardinal ,  qui  arriva  précilemcm  dans  le  tema 
qu'il  l'avoit  prédit. 

Ce  Miniftre  ctoit  extrêmement  délié  ;  &  le 
Cardinal  de  Richelieu  diloit  ordinairement,  ^m* 
s'il  voulait  tromper  le  Diable  ,  il  ne  fe  fjrviroic 
que  de  Mazarin.  Delà  vint  qu'il  en  fit  fon  ccn-» 
fidcnt  ,  qu'il  l'inftruifit  de  tous  les  feciets  de  la 
Cour  de  France  ,  &  qu'à  fa  mort  il  le  recom- 
manda au  Roi  comme  le  fujct  le  plus  capable 
de  lui  fucceder.  Après  la  mort  de  Lciiis  XIII. 
il  fut  d'abord  traverfé  par  divers  G.ar.ds  ;  mai* 
l'aurorité  de  la  Reine,  &  celle  du  Piince  de  Con- 
dé  le  foutinrent.  Cela  donna  lieu  à  un  Proverbe 
fort  commun  en  ce  tems-'à  :  La  Retne  permet 
tout  ,  le  Cardinal  commande  tout  ,  (^  le  Prince 
exécute  tout:  Car  ce  dernier  étoit  alors  General 
des  Armées. 

Mazarin  n'a  pas  pafle  pour  fi  avare  que  fon  pre- 

I  decefl'eur ,  cependant  il  avoit  amâfl'é  des  richtfleff 

I  immenfes  ,  dont  il  çn  cmployoit  partie  en  bâà- 

mens  maq;nifiques,&  en  riches  meubles.  Le  refte 

il  l'envoyolt  en  Italie  à  fon  père  ,  qui  furpris  de 

la  prodigieufc  quantité  d'or  qu'il  rccevoit ,  avoic 

j  Coiitume  de  due,  je  fuis  fnr  que  l'argent  pleut  en 

\  "France   Avec  cela  il  s'ctoit  rendu  odieiix  à  tous 

les  fujets  de  cette  nation  par  fes  oppreffious  ccn- 

i  tinuelles;  &  il  n'y  en  a  aucun  qui  ue  foit  ravi  de 

^  mort. 

A    & 
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ft6i.  On  die  communément  à  Rome  quand  le  Pap^f 
meure  ,  le  chien  eft  mort,  Q*  toute  fa.  milice  eji 
enterrée  avec  lui  Mais  je  doute  que  cela  fe  trou- 
ve vrai  à  la  Cour  de  France  dans  'a  cc5njonâ:arc 
présente  :  Car  ou  le  Roi  trouvera  un  Miniftre 
aiîfli  fin  &  atifli  délié  que  le  mort  donc  il  rem- 
plira la  place;  ou  il  fe  chargera  lui-même  de 
l'adminiltration.  Il  en  Ceia  ce  qu'il  pourra  :  Mais 
il  y  a  apparence  qu'on  fuivra  les  mêmes  maxir 
mes,  tant  qu'on  aura  les  mémoires  du  Ca.dinal 
de  Richelieu  ,  qui  a  le  premier  apris  à  la  France 
à  connoître  les  forces. 
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Au  Viiîr  Azem  ^  à  la  Porte. 

J^etivelles  Remar^jues  fur    le    Cardinal 
JUnTann, 

J'Ai  écrit  au  Mouphù  ,  &  lui  ai  mandé  lamort 
du  Cardinal  Mazarin ,  premier  Miniftre  d'E- 
tat ,  &  le  plus  favorifé  qu'il  y  eut  jamais.  Je 
vais  t'informer  à  prêtent  de  certaines  circonftan-:- 
CCS  que  j'ai  oublié  d'écrire  au  vénérable  Mou- 
phti.  Il  eft  neccflaire  que  je  partage  ainii  lesavis 
que  j'ai  à  donner  ,  &  que  je  le  faffe  félon  le 
refped  que  je  dois  aux  différentes  qualicez  de 
ichacun. 

Je  fappofe  que  tu  fgras  bien-aifc  que  je  te 
parle  en  détail  de  fon  tempérament  &  de  fes 
mœurs,  &ciue  je  t'en  fa  (Te  une  peinture  capable 
de  te  fiiiie  conncitie  à  fond  It  caractère  de  ce 
grand  génie. 

II  iemble  qu'il  faifo^t  confiftçr  ik  |iipdpale 
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félicité  à  rendre  puifl'an:  &  redoutable  le  mai-  i€9mt 
tre  cju'ii  krvoic  avec  un  zélé  fl  épuré  &  fi  defin- 
tcicflé }  avec   une    fidélité    fi    incorruptible,  & 
par  des  maxir^cs  de  prudence  &  de  politique   fi 
régulières  ,    que    rien    ne   paflbit   de    fon   tems 
pour  vertu  ou  pour  vice,  que  ce  qui  était  favo- 
rable ou  oppoié  aux  intcrêcs  du  Pvoi  de  irancc. 
Il  étoit  d'une  conftiaition  heurcufe  pour  un  Cour- 
tifan  :  Car  il  cLoit  naturellement  bon  ,  complai- 
lant  ,afFable  &  doux  ,  ou  du  moins  il  lepatoifloir. 
l<'experience  &  l'art  lui  avoicnt  appris  à  profiter 
àt  ces  avantages ,  par   une   profonde  difîinuila- 
tion.  .  On    voyoit    une    honnêteté  &   une    bonté 
I  extraordinaire  peintes  fur  fcn  vifagej  on  i:e  lui 
entendoit  point  prononcer  de  paroles  qui  ne  (aC- 
]  feht  autant   de  benedidions  :  cependant  fon  cœur 
1  <^cmen:oit  tout  cela.  II  ne  fcr.geoit  à  rien  moin» 
,•  ^u'à  faire  enlorte  qu'on  le  trouva:  aufli  bon  qu'il 
I  le  paroilToit  par  fcs  paroles.  11  carefioit  tout  le 
laicnde,  &  n'aixnoit  perfonne.   II   étoit  toiijourj 
prêt  à  promettre  ce  qu'on  lui  dcmândoit  5  mais 
^uand  il  étoit  queftion  de  tenir  parole,  il  étoit 
lent  &  ne  manquoit  jamais  d'excufes.  Au  refte  , 
aufli   ménager  de  l'argent  de  fon  Maître,  qu'il 
éioit  libéral  du  fien.  Magnifique  en  Palais  &  en 
meubles.  Voulant   en  tout  fuipafTcr   fcs  égaux-  , 
&  en  certaines  chofes  les  puilVans  Princes  même» 
fes  fuperieurs.  II  avoir  en  un  mot  toutes  les  qua- 
litez  requifesàun  heureux  Courtifan  ,  &  à  un  ex- 
cellent Miniftrc. 

Cependant ,  après  tout  ,  ce  fublîmc  génie  a  fuc- 

conibé   fous  les   coups   de  la  mort  :  Mais  il   ne 

l'a  pas  fait  comme  les  hommes  ordinaires.    Il 

eft  mort  tout-à-fait  emblableà  lui.mcme,  c't-ft-' 

j!îà-dire  fans  qu'on  ait  remarqué  le  moindre  chan- 

,isement  ni  dans  la  gravité,  ni  dans  la  tranqui- 

'  jlité  qu'il   avoit  en  partage  durant  fa  vie.   Il  a 

■,  iconftitué  le  Roi  foa  héritier  ,  &  a  fait  quanti.- 

Ité  de  Legs. 

r  A  î 
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$861.  Pour  dire  tout  en  peu  de  mots  s'il  a  été  grani 
durant  fa  vie  ,  il  l'a- été  bien  davantag;e  à  fa  mort, 
inélant  fon  dernier  foiipir  aux  gcmiflemens  Se  aux 
larmes  du  Roi,  qui  le  pleuroit  comme  un  fils  plca- 
jeroit  fon  pert. 


LETTRE     III. 

il  Pefteli  Hali,  fon  frcre.  Grand  Maître 
des  Doiiannes ,  à  Conftancinople. 

IDtt  fe'our  de  fon  cottfm  Foptfî  a  ^firacAtt» 
Caractère  des  Aiofcovnes. 

J'Ai  reçu  hier  une  lettre  d'un  païs  fort  élor** 
gné:  c  cft  nôtre  Coufîn  Foufî  cjui  m'écrit  d'A- 
îlracan  ,  Ville  cclebre  pour  le  commerce  ,  qui  ap« 
partenoit  autrefois  aux  Tartares  de  la  Crimée  , 
jnais  dont  les  Mofcc  Jtes  font  à  piefent  en  pof- 
Tellion.  II  y  a  fait  un  rejour  confiderable,  y  irou- 
tant  à  gagner  par  le  moyen  du  commerce}  par- 
ce qu'on  vient  à  cette  Ville  de  la  Chine  ,  d'In- 
■doftan  ,  de  Perfe  ,  de  Mofcovie  ,  &  des  autres 
Provinces  de  l'Europe  &  del'Afie.  Les  chemins 
qui  y  conduifent  font  tous  les  jours  couverts  de 
Caravar.es  de  Marchands  ;  &  à  peine  le  Fleuve 
Volga  peut-il  contenir  le  nombre  infini  de  Vail- 
feaux  de  tranfport  qui  vont  &  viennent  avec 
leurs  marchandifes  ,  entre  Aftracan  &  les  païs 
qui  entourent  la  mer  Cafpie ,  où  cette  grande  ri- 
vière fe  jette. 

Foufi  eft  ingénieux  ,&  il  a  trouvé  un  bon  mo-  \ 
yen  pour  s'enrichir  ;  ce  qui  l'oblige  à  demeurer  i  ( 
Aftracan,  &  à  finir-làfes  Voyages,  ou  du  moins  ( 
à  i'y  repoier  jufquss  à  ce  que  la  Fortune  lai  pre-*  J 
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fehte  une  occaHon  plus  favorable  d'augmenter  tiSt^ 
feS  richertcs. 

Je  vois  cependant  par  Ta  lettre  qu'il  gagne  de 
l'argent  en  peu  de  cems ,  qu'il  vit  fort  heureufe- 
ment ,  &  qu'il  a    l'eCprit  de  ne  pas  fe  remettre 
fous  le  joug  du  mariage  qui  l'a  fi  fort  embaralTé 
autrefois.  Il  oublia  bi'cn-tô:  fa  femme  après  qu'il 
'  l'eût  répudiée  j   &  il  n'a  jamais  manqué  de  faire 
de  nouvelles  amours   dans  tous  les  lieux   où  il  a 
voyagé.    Il  éctit  d'une  manière  fort  facecicufei 
i  &  je  n'ai  pii  m'empccher  de  rire  de  l'endroit  où 
i   H  me  dit ,  qu'il  a  eu  autant  de  Concubines  que 
1  Je  Grand  Sei2;neur.  Tu  peux  voir  par-là  que  Fou- 
•   fî  a  beaucoup  de  penchant  à  la  galanterie.  Il  a- 
'   voue  franchement  j  qu'il   a  apris  en  Perle  à  ai- 
mer ainfi  à  toutes  mains ,  &  fur  tout  à  Ifpaham  ; 
I    où  il  dit  qu'il  eft  <!;lorienx  à  un  homme  de  fa- 
voir  bien  s'intriguer  avec  les  Dames.  Et  qu'on  ap- 
I  .pelle  Turc  par  manière  d'injure  celui  qui  ne  va 
I    pas  tous  les  foirs  aux  jardins  &  aux  maifons  de 
j    plâifirs  qui  font  dans  les  Pauxbour^s.  Mais  il  dit 
!   ^u'on  a  plus  de  liberté  dans  les  Indes  de  fair« 
la  Cour  aux  Dames.  Que  la  Nature  du  climat 
:   porte    les   hommes  à    cette   douce    paflion.    En 
I    un  mot  nôtre  amoureux  coufin  eft  toujours  la 
!   snéme. 

Cependant  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit 
alerte  peur  fes  affaires  ,  &  qu'il  ne  les  fafle  avec 
diligence.  Ha  fait  deux  affaires  pour  moi  avec 
beaucoup  d'adrefTe  ,  l'une  à  Archangel  en  Ruf- 
fie  ,  &  l'autre  à  Mofco.  Ce  qui  me  pcrfuad» 
qu'il  n'eft  pas  moins  aclif  &  foigncux  pour  Icj 
chofes  qui  le  concernent.  II  dit  que  les  Mof- 
covices  font  les  plus  grands  ivrognes  du  monde. 
Leur  principale  &  favorite  liqueur  eft  ce  qu« 
les  François  apellent  eau  de  vie.  C'eft  une  li- 
queur chimique  qui  fe  tire  des  lies  de  vin,  ou 
autres  boilVons  fortes.  C'eft  celle  en  un  mot  qui 
Cérame  tu  fais  eft  commune  au  Levant  parmi 
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iifi.les  Grecs  ,  les  Arméniens  ,  &  les  Frands.  le! 
Molcoviies  étant  une  fois  dans  une  maifon  cù^ 
ie  vend  ce  Ne(ftar,  &  lors  qu'ils  en  font  un  peu 
échaafez  ^  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  faire  fortir 
lanc  c|u'iis  ont  de  l'argent.  Quand  ils  font  une 
fois  de  bonne  humeur  ils  mettroient  en  gage  les 
habits  qu'ils  ont  fur  le  corps  plutôt  que  de  n'a- 
voir pas  à  lufifance  de  cette  liqueur  enivrante. 
Quand  ils  ont  leur  compte  ils  fortent  alors,  quel* 
i[ue  froid  qu'il  fàflc  ,  tombent  endormis  dans 
Jes  rués  ,  &  ne  s'en  portent  pas  moins  bien  apiés 
qu'ils  fort  éveillez  ,  mais  au  contraire  ils  re— 
tournent  à  leur  ouvraee  ordiuaire  avec  beau- 
coup plus  d'ardeur.  Mais  il  faut  remarr  ler  que 
ce  ne  font  que  les  gens  du  commun  q''i  font 
ces  fortes  d'extravagances.  Les  Seigneurs  &  les 
Gentilshommes  font  aufli-bien  la  débauche } 
mais  cela  fe  fait  plus  fecretement  &  avec  plus  de 
zeferve. 

Les  Mofcovîtes,  félonie  Portrait  qu'il  m'en 
fait ,  font  des  gens  féroces  &  trcs-peu  polis  i  ar- 
rogans  les  uns  arec  les  autres ,  &  brutaux  avec 
les  Etrangers.  Ils  m.éprifcnt  toutes  les  nation» 
^u  monde  ,  &  difent  qu'il  eft  impcfTible  qu'ua 
Jiomme  aille  au  Ciel  à  moins  qu'il  n'ait  l'ame 
«l'un  Mofcovite.  Ils  font  profcfllon  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  &  ctoient  autrefois  de  l'Eglife  Grec- 
que :  Mais  à  prefent  ils  s'en  font  feparez  &  onc 
établi  un  Patriarche  ,  pour  lequel  on  a  tant  de 
vénération  ,  que  l'Empereur  même  lui  tient  fé- 
iricr  quand  il  monte  à  cheval. 

Je  te  prie  ,  frère  ,  de  parler  avantagenfement 
de  Foufi  à  l'Iiluftre  Kerker  HaiVan  ,  &  aux  autres 
JBachas  du  Divan.  Ce  feroit  un  homme  capable 
de  rendre  fervice  au  Grand  Seigneur  ,  s'il  y  étoic 
encouragé  par  quelque  charge  honorable  &  lu- 
crative, je  voudrois  pouvoir  dire  la  même  cho- 
fe  de  nôtre  Coulin  Soliman  ,  mais  il  fe  croit  ua 
Peu  trop  fagc. 
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Cardon-,  cher  Pefteli  ,  fi  je  finis    tont  bruf- lé^ïji, 
^uement.  Je  partage  mes  heures  entre  le  fer  vi- 
ce que  je  dois  au  Sultan ,  &  l'afedlion  que  j'ai 
pour  mes  amis. 


LETTRE     IV. 

A  Orchan  Cabet  Etudiant  ,  ôc  penflon» 
naire  du  Sultan. 

Tour  le  féliciter  fnr  fa  converfion  k  la  foi 
Aiâhometane, 

J*Ai  entendu  parler  de  ta  réputation,  &  com* 
ment  tu  t'es  converti  à  la  loi  qui  a  été  appor- 
tée du  Ciel  :  Comment  d'Ecclefialtique  Chré- 
tien ,  tu  es  devenu  Mufulnian  Abdalla  ,  c'eft- 
à-dire  homme  qui  croit  au  vrai  Dieu,  &  qui 
le  fert.  Puifle  ton  changement  de  foi  &  de  Re- 
ligion recevoir  en  ce  monde  &  en  l'autre  des 
xÉconipenfes  proportionnées  à  ta  bonne  foi  & 
à  ta  fincerité  :  Car  les  hipocrices  font  defa- 
greables  à  Dieu  &  aux  hommes.  Cependant  la 
pliipart  des  gens  ne  changent  de  H^-ligion  que 
par  intertr,,  par  crainte,  ou  par  d'autres  mo- 
tifs hiftpains.  Tu  fais  que  félon  les  Chrétiens  , 
qui  dît  Renégat  &  fcelerat,  dit  une  feule  & 
même  chofe. 

Les  miferes  înfu portables  qui  font  les  fuites 
neceflaires  de  la  fervitude,  obligent  une  infinité 
de  gens  à  cmbrafl'cr  la  Circoncjfion.  Par  ce  moyen 
ils  recouvrent  leur  liberté  ,  &  fe  mettent  fouvcnt 
en  état  d'améliorer  leur  fortune  ,  &  de  vivre 
plus  hcureufcment  qu'ils  ne  faifoient  durant  le 
tcms  de  leur  efclavage.  Il  y  en  a  trautres  qui 
iont  daitj  une  condition  '^lus   agréable  ,  qui  n« 
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m66\.  veulent  être  de  la  Religion  du  Grand  Seigneur 
qne  par  un  principe  d'ambnion  &  d'avarice  ,  ef-  ] 
perant  par  ce  moyen  d'en  erre  favorifez  j  &  d'ob-  | 
tenir  quelque  charij;e  coiiddirabîe  à  la  Cour  ou  à 
l'armce  :  ftmblables  aux  anciens  Melchires  parmi 
les  Chrciiens  ,  ainfî  appeliez  Melchites  ,  parce 
qu'ils  faifoienc  toujours  profeflion  de  la  foi  des 
Empereurs  Grecs  ,  fans  fe  mettre  en  peine  qu'el- 
le fut  Orthodoxe  ou  non.  Efpece  de  Parafîtes  de 
Religion  ,  qui  auroient  fait  toutes  chofes  pour 
leur  intérêt  ,  &  adoré  le  Diable  même  ,  pour- 
vu que  leur  Souverain  leur  en  eut  donné  l'e- 
xemple. 

Cependant  il  y  en  a  ,  après  tout  ,  qui  chan- 
gent de  Religion  de  bonne  foi  ,  par  raifon  & 
par  un  principe  de  vertu.  Ceux-là  font  faaes  , 
s;ens  hardis  ,  &  qui  ont  la  réfolution  de  révo- 
quer en  doute  les  traditions  de  leurs  pères  , 
d'examiner  les  principes  qu'ils  ont  fucez  avec 
Je  lait,  de  difpucer  de  tout,  &  de  réduire  tou- 
tes chofes  fur  le  pied  de  la  vérité  naturelle. 

J'ai  de  la  joye  d'aprendre  que  tu  es  de  ce  ca- 
laclere  ,  &  que  tu  n'es  ni  hipccrite  ni  bigot. 
Car  CCS  fortes  de  gens  font  honte  à  la  Reli- 
gion au  lieu  de  lui  faire  honneur.  Cependant  la 
Sublime  Porte  a  les  bras  toujours  ouverts  , 
pour  recevoir  tous  ceux  qui  font  profeflion  de 
croire  en  un  feul  Dieu  ,  &  en  Mahomet  Ibn-Pro- 
phc:e  j  laiflant  l'examen  de  leur  coeur  àv  celui 
qui  en  eft  le  Scrutateur. 

Ton  favoir  te  met  en  état  de  faire  du  bien. 
Fais-en  un  bon  ufage.  Convainc  de  leurs  erreurs 
les  Ir-fidel!es  que  tu  as  abandonnez ,  &  confir- 
me \ts  vrais  Croyans  en  la  pure  foi. 

Fais-le  par  tes  paroles  &  par  tes  écrits  ,  &  fiir 
tout  par  ta  vie  exemplaire  qui  perfuadera  mieux 
que   dix   mille  beaux   fermons. 

£n  un  n-ot  fais  connokreque  tu  es  fur  la  terre 
trn  vrai  &  fidelle  adorateur  du  Prophète  ,  &  Dieu 
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tt  traiifporteia  avec  lui  dans   ion   Paraciis  ,  cù  lééh, 
Moïfe  t'introduiia  ,  où  }efus   te    recevra    avcc 
joye.  Se  où  les  cent  vingt-quatre  mille  Prophètes 
te  féliciteront  d'ccre  admis  à  des  plailirs  qui  ne 
finiront  jamais. 


LETTRE     V. 

Au  Moiifti. 

Pu  pouvoir  qt*a  le  Roi  de  France  de  gué- 
rir les  écYouelles. 

NOus  avons  du  penchant  à  admirer  certains 
paffages  furprenans  que  nous  trouvons  dans 
l'hiftoire  ancienne  ,  &  dont  aucun  des    mortels 
ne   lauroit   prouver   la  vérité.    Cependant  nous 
ne  faifons  pas  cas  des  miracles  qui  fe  font  à  nos 
yeux  i   évidentes  matières  de  fait  que  perfonne 
ne    (auroit  nier.  Je  n'en  fais  point  la  caufe ,  à 
moins  que  de  dire  que  cela  vient  d'une   efpecc 
d'afToupiffcmcnt  de  i'ame  ,  commun  à  la  plupart 
du  monde.  ]e  compare  une  pareille  léthargie  de 
I'ame  au  dormir  de  ceux  qui  fe  réveillent  bien 
moins    promptcment  au    plus    grand   bruit    des 
voix  qu'ils  ont  accoiicumées ,  qu'à  la  douce   8i 
tranquille   idée    d'un   fonge   extraordinaire.    De 
même  nous  ne  remarquons  prefque  pas  ce  qu'u- 
ne habitude  continuelle  nous  a  rendu  familier, 
quelque  prodigieux  qu'il  puilTe  êcre    :   pendant 
que  nous  fommes  furpris  des  plus  ordinaires  re- 
lations de  l'antiquité ,  par  la  feule  raifon  qu'el- 
les font  nouvelles  pour  nous,  &   que  n oui  n'a- 
vons pas  été  les  témoins  oculaires  des  faits  dont 
il  cft  queftion. 

j'écrivis  autrefois  à  Cara  Hali ,  Médecin  da 
Sultan  >  &  lui  parUi  4«  divers  Médecins  Arabes 
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%€6i  des  fïecles  paiTez  qui  fe  font  rendus  célèbres  paf 
les  belles  cures  qu'ils  ont  faites.  Mais  )e  ne  ba- 
ianceiai  pas  à  te  dire  ,  qu'ils  n'ont  rien  fait  qui 
approche  de  ce  que  fait  le  Roi  de  France,  qui 
guérit  une  maladie  cpidemique  qu'on  nomme 
ccroiielles.  Les  fimptomcs  o;eneraux  de  cette  ma- 
ladie font  certaines  tumeurs  qui  fe  forment  aa 
vilage  ,  au  cou,  ou  autres  parties  àxL  corps,  ac- 
compat^nées  ciuelquefois  de  privation  de  la  viic  , 
de  i'ouic  ,  de  l'ufagedes  jambes  ,  Vautres  imper- 
fections. Ceux  qui  font  attaquez  de  ce  mal  vont 
à  la  Cour  par  troupes  en  certains  tems  de  l'an- 
née ,  &  étant  introduits  devant  le  Roi  ,ïl  touche 
feulement  la  partie  malade  ,  &  la  guerifon  s'ea 
enfuit    infailliblement. 

On  dit  que  les  Rois  de  France  ont  eu  cette 
vertu  depuis  piufieurs  generaticns  :  &  les  Eccle- 
fiaft;ques  en  pavlenr  comme  d'un  grand  mira- 
cle. Mais  je  puis  t'affurer  que  tout  le  prodige 
coijfifte  ,  félon  moi,  dans  la  force  de  Timagina- 
tion  qui  ,.  comme  tu  fais  ,  guérit  à  demi  grand 
nombre  de  ma'adies.  Des  Prêtres  acompagnent  le 
Roi  ,  £c  fe  riainent  auprès  de  lui  quand  il  touche 
les  malades.  Ils  répètent  leur  Evangile  ,  &  font 
certaines  prières  &  exoreifmes,  tous  vêtus  de 
fclanc  comme  les  Magiciens.  Ces  cérémonies  fe 
font  avec  beaucoup  de  gravité  ;  ce  qui  imprime 
au  crédule  patient  de  la  crainte  Si  durefpedl.  Pouî 
rendre  la  caufe  encore  plus  mifterieufe,  au  lieu 
que  les  autres  Médecins  prennent  de  l'argent  des 
malades  ,  ce  Royal  Efculape  donne  une  pieced'or 
à  tous  ccax  qu'il  touche,  qui  de  leur  coté  fonr 
obligez  de  la  porter  pendue  au  cou  toute  leur  vie.. 
JR  n'importe  guère  de  favoir  fî  le  charme  eft  oa 
diuis  l'or  ,,  eu  dans  l'attouebement  du  Roi  ,  oa 
dans  les  prières  &  cérémonies  des  Prêtres  ,  ou. 
tnân  dans  l'iina^ination  des  paticns  :  Ce  qu'il  j 
2  de  cerrain  tn  ,  qucrarttde  gens  qui  vienr.ent 
anx  pieds  du  Roi  3.  extiéaiswieut  itncoiCHiodea  à% 
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Ce  mal ,  trouvent   du  changement  en  eux  avant  i66ti 
^ue  de  fe  retirer  ;  &  qu'en  peu  d'heures,  ou  tout 
au  plus  de  jours  ,  ils  font  parfaitement  guéris. 
Le  fang  des  Rois  de  France  a  peut-être  quel- 
que  teinture    magique   ou  phifique  :    ou  peut- 
être  ces  Princes  onc-ils  trouvé  Ja  pierre  philô- 
fophale,dont  on    parle  tant,&  tranfmis  le  fe- 
cret  à  leur  pofterité  ,  Comme  faifant  partie  de 
l'hérédité  Royale.  Si  cela  eft  ,  doit-on  être  fur- 
pris  que  le  Roi  d'aujourd'hui  falfe  tint  ée.  mer- 
veilles au-dedans  &  au-dehors,  dans  Ja  paix  8C 
dans  la  guerre  ,  fans  compter  Ja  prodigicufe  cu- 
re de  cet'te  maladie  î  Je  ne  fuis  point  de  Ja  Ro- 
fe-croix  ,   [a)  &   ne  fuis  ni  fort  entêté  ni  fort 
créduie  en  matière  de  miracles  ;  cependanr  j'ad- 
mire fouvent  les  trefors  de  ce  Monarque  ,  qui 
1  paroifTent  inépuifables.  Mais  les  voies  des  Roia 
I  font  fccrettes  ,    &  celui  de    France  eft  finguJier 
I  dans  les  moyens  mifteiieux   dont  il  fe  fert  pour 
s'enrichir  &  pour   s'agrandir.    Les   rnagnifiques 
dcpcnfes  qu'il  fait  ne  diminuent ,  ce  me  femble  , 
I  rien    de    fes   richcffes.  Le   Roi  de   Suéde  a  été 
i  fon  penlîonnaire  depuis  le  commencement  de  fon 
jregne  :  &  i'ondifperfe  des  millions  d'^or  parmi 
les  Princes  d'Allemagne. 

Cela  fait  que  fes  fujets  parlent  de  lui  bien  di^ 
verfement.  Mais  je  les  renvoyé  à  ton  jugement, 
dont  le  fimple  Tcfla  vaut  dix  mille  fois  mieux 
que  tous  les  Arrêts  d'un  Parlement  François. 

(  1  )  C'eft  une  foc'ieté  de  Tananques  qui  farurc>;t  en  AU 
lemagne  au  commenceme>it  de  ce  fi'.cle ,  apelle^  aujfi  iUut»i^ 
9e^  mmtiuli  t  &  invifibUf.  Vid.  Mer, 
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LETTRE     VI. 

A  Mirmadolin  Santon  de    la    Valéc   de 
Sidon. 

J^otir  applaudir  a  fa  fuinte   vie. 

JE  vais  te  parler  de  chofes  faîntes ,  &  je  ne  dirai 
que  ce  que  la  divinité  m'infpirera.  La  Lune 
prit  le  deiiil  quand  le  Prophète  Hofain  fat  tué. 
On  entendit  durant  le  fllence  de  la  nuit  les  tam- 
bours de  Perfe  ,  d'Arabie  ,  &  de  Babilone  :  Leur 
fon  monta  jusqu'au  troifiéme  Ciel,  Les  Bei- 
eers  coururent  fur  les  hauteurs  pour  découvrir 
Je  fujet  d'un  fi  çrrand  bruit.  Les  fentinelles  des 
FortertiTes  &  Châteaux  donnèrent  l'allarme,  & 
les  gens  de  guerre  prirent  l'épée ,  la  flèche  ,  & 
le  javelot.  Le  fleuve  du  Tigre  forcit  de  foa 
lit  ,  &  la  ville  de  Diarbekir  (  "a,  )  devint  un  Lac. 
Le  firmament  fut  couvert  de  fombres  niiages  , 
qui  furent  fuivis  de  tonnerres ,  d'éclairs  &  de 
jrrêle.  Le  feu  courut  le  long  des  fables  du  de- 
icrt  3  &  l'air  fe  trouva  tout  enflâmé.  Les  mor- 
tels furent  faifis  d'horreur  5  &  les  Anges  mêmes 
incommodez.  Les  bctes  des  champs  s'enfuirent 
dans  les  antres  &  cavernes  ,  &  les  dragons  furent 
touchez  de  remords.  Les  feuls  Kifilbafchi  plus 
venimeux  que  les  dragons  ,  furent  enflez d'orgiieil. 
Le  poifon  du  meurtre  &  de  i'herefîe  avoir  bon- 
fi  leur  ame.  Eux  &  leur  pofterité  font  en  maîc- 
diftion  jufqu'à  ce  jour  ,  &  le  feront  jufqu'au 
jugement  irrévocable. 

Ta  foi  eft  grande  ,  Santon  ,  d'avoir  abandonné 

(  a  )    Ville  de  l'ancieyinc  Mefopot/imie  fir^ét  [ht  Wie  haii' 
tt  émiflince  i>fti  du  Tigre,   Vidt  Tav€r« 
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l'ombre  de  ce  monde  ,  &  de  t'êtrc  féparé  de  la  ii«, 
contagion  des  Mortels.  Je  révère  la  majefté  de 
ton  ame  fublime  ,  qui  agit  en  toute  libeiré  com- 
me bon  lui  femble.  Tu  cueilles  tous  les  jours  des 
fleurs  du  jardin  d'Eden  ,  &  joiiis  dés  cette  vie 
des  douceurs  du  Paradis.  Les  Rois  renonce- 
roicnt  à  leur  couronne  pour  jouter  tes  p'aifirs  , 
s'ils  les  connoilToient  ,  &  chan^eroient  toute  la 
gloire  de  leur  Empire  pour  un  moment  de  la  feîi- 
cicé  inexprimable  donc  tu  joiiis.  Tu  es  le  com- 
pa:^non  &  le  foin  des  Anges ,  &  les  déàces  du 
Monarque  cout-puiflant. 

En  quelque  endroit  que  tu  te  couches  ,  foit  de 
jour,  fcit  de  nuit,  il  y  a  toiijours  au  Ciel  des 
lentinelles  prêts  à  te  couvrir  de  leur  parafoî  pour 
te  garantir  des  ardeurs  du  Soleil ,  des  froides  at- 
teintes de  la  Lune  &  des  étoiles  ,  &:  de  toutes  les 
injures  du  tems.  Les  Elemcns  fortent  de  leur 
cours  naturel  pour  retendre  fervice  ,  Se  toute  la 
nature  époufe  tes  intérêts. 

Le  Marchand  loiie  mille  Chameaux  ,  &  les 
charge  des  plus  précieafes  richcfl'es  du  Levant. 
Il  endure  toutes  les  fatigues  d'un  long  &  perilieux 
voyage  de  Sirie  ,  d'Arabie,  &  de  Perfe  ;  court 
ïi{que  d'être  volé,  de  tomber  malade  ,  &  de 
mourir  de  dix  mille  fortes  de  morts  :  Cepen- 
dant après  tous  fes  rifques  &  toutes  fes  pei- 
nes, il  n'eft  pas  la  moitié  ni  fi  heureux  ni  fi  ri- 
che que  toi ,  qui  as  toutes  chofes  en  abondance  , 
parce  que  tu  rie  fouhaites  point  ce  que  tu  n'as 
point ,  ou  ce  qui  ne  l'cft  pas  nccefl'aue.  Les  Labou- 
reurs travaillent  pour  roi  à  la  campagne  ,  &  au- 
tant en  font  les  Artifans  dans  les  Villes,  l-cs 
Nobles  &  les  Roturiers  font  tes  pourvoyeurs  ,  & 
les  plus  grands  Souverains  te  payent  tribut.  Cha- 
<5ue  maifon  eft  la  tienne  ,  &  il  n'y  en  a  point  qui 
ne  fe  croye  henreuf-  lors  que  tu  daignes  coucher 
fous  fon  toit.  Elle  eft  heureufe  au  pied  de  la 
lettre  ;  car  la  beHcdiction  accompagne  par  tout 
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'jié.i  rfiomme  de  bien  ,  &  Jes  tavenrs  du  Ciel  fitpten- 
ncnt  agieablenicnc  ceux  qui  lui  font  plaifir.  Tu 
pofïedes  les  biens  d'autrui  j  &  le  champ  de  cha-» 
cun  cft  ton  héritage.  Tu  joiiis  des  richefles  de 
ce  monde  ,  fans  te  rendre  coupable  des  vices  qui 
les  accompagnent  ,  &  tu  reçois  des  afTurances 
immortelles.  &  des  féaux  de  la  gloire  dont  tu 
feras  couronné  dans  la  vie  à  venir.  O  que  la, 
condition  du  jufte  eft  heureufe  !  que  fa  vie  eft 
digne  d'envie  1 

Pour  moi  je  fuis  Comme  un  Forçât  enchaîné 
à  fon  aviron  ,  &  forcé  de  ramer  inceflamment 
pour  faire  chemin  vers  le  lieu  cù  le  Capitaine 
de  la  Galère  veut  aller.  De  même  ,  je  fuis  obli- 
gé d'obeïr  aux  ordres  de  mes  Supérieurs  ,  foie 
que  leurs  commandemens  foient  légitimes  ou 
non.  Je  fuis  enchaîné  aux  foucis  de  ce  vain 
monde  ,  &  fur  tout  à  ceux  qui  regardent  l'E- 
tat ,  incomparablement  plus  fâcheux  &  plus 
ron^eans.  Tu  as  le  bonheur  d'être  exempt  des 
uns   &  des  autres. 

O  que  ne  m'eft-il  permis  de  me  fecoucr  d'an 
joug  fl  incommiode  ,  &  de  me  dcbarralfer  des 
pièges  de  la  politique  humaine  1  Que  n'ai- je  la  li- 
berté de  vivre  comme  les  gens  des  premiers  fie- 
cles  ,  qui  regardodent  la  terre  comme  leur  m,erc 
commune  ,  &  qui  n'avoient  point  la  demangeai- 
fon  défaire  des  enclos  1  lis  le  divertilloient  in- 
nocemment fur  fon  fcin  odoriférant ,  &  ne  fai- 
fôient  jamais  le  déplaifir  à  leur  bonne  mère  de 
traiter  cruellement  quelqu'une  de  fcs  produ- 
flions.  Ils  fiiceoient  le  lait  de  fes  mammeiks.  Ses 
"Veines  diftilloient  le  vin  &  le  miel.  Leurs  feftins 
étoient  compofez  de  divers  excellens  fruits  ,  & 
perfonne  ne  s'avifoit  de  tuer  &  de  manger  les 
bêres  fes  compai^ncs.  Les  oifeaux  pouvoicnt  a- 
Jcrs  voler  par-ci  par-ià  fans  craindre  l'oifcleur  » 
&  les  cris  du  chafleur  ne  faifoient  point  partir  le 
Ijévie  craintif  de  fon  gice.  Les  ehevieiiils  &  le^ 
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biches  pouvoicnt  courre  à  leur  aife  dans  là  ^eën. 
plaine  ,  fans  être  forcez  de  fe  retirer,  fur  les 
montagnes  &  rochers  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  la  violence  ;  &  le  rufé  pêcheur  ne  prenoic 
point  le  poilfon  des  rivières.  Pour  la  pèche  de 
Ja  mer  elle  étoit  alors  inconnuëj  perfonne  n'a- 
voit  encore  ofé  fe  rifquer  fur  ce  perfide  Elé- 
ment ,  &  l'on  n'avoir  point  encore  trov.vé  Tu- 
facre  des  Va: fléaux.  II  n'y  avoir  alors  ni  com- 
merce ni  trafic  dans  les  païs  ccransers ,  &  l'on 
n'en  avoir  même  aucun  befoin.  Chaque  païs 
fournillbit  à  ftrs  habitains  ce  qui  lui  é.oic  utile 
&  neccfl'aire,  &  ces  fobres  mortels  ne  defiroienc 
xien  de  plus.  Ils  vivoient  fars  defirs  irregu- 
liers  ,  fans  ambition,  fans  fraude  ,  &  fans  iang. 

C'eft-là  la  vie  que  j;:  (buhaite  avec  pafïion  , 
&  dont  tu  joiiis  aclucllement.  Dieu  au<2;mente 
tes  félicitez  &  tes  raviflemens,  §:  rc  fafte  paf- 
fcr  d'une  vifion  &  d'une  extafe  à  l'autre  j  juf- 
ques  à  ce-  que  l'Ange  Gabriel  emporte  tonam.e, 
&  la  mette  dans  un  divin  lianfporc  qui  ne  fi- 
niflê  jamais. 

Prie  pour  moi.  Saint  Santon,  pendant  que 
tu  es  fur  la  terre  ;  &  quand  tu  feras  avec  les, 
immortels  ,  fais-moi  des  faveurs  qui  durea» 
éteroellement. 
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LETTRE     VII. 

A  D  gnet  Golou. 

J)es     Peintres,     ^vanture    de    Martin 
H^emsk^rks-    Autre  de   Giotto. 

%€6i.  T  A  foniflion  que  je  fais  â  Paris  m'oblige  à 
1  ^ Faire»  focietc  avec  :oute  fone  de  gens.  De- 
là vient  que  je  fréquente  indiferemment  l'homme 
d'E.at  ,  le  Soldat,  le  Courtifan ,  l'Ecclefiafli- 
que  j  le  Joueur  d'inftrumens  ,  le  Méchanicue  ,  le 
Macelot  ,  &  eens  de  toute  profefnon  ,  dont  je 
puis  efperer  d'apprendre  quelque  chofe.  Car  à 
peine  y  a-r-il" quelqu'un  dans  le  monde,  quel- 
que méprilablc  qu'il  puiffe  ctrc ,  qui  ne  pu^fle 
«nfeigr.er  air  plus  bel  efprit  quelque  chofe  qui 
lui  étoit  auparavant  inconnue. 

Je  vois  quelquefois  des  Peintres  que  je  trouve 
€n  gênerai  gens  d'efprit  &  de  fcns  ;  mais  fort  dé- 
bauchez &  fort  diffolus.  Cependant  je  m'en  fer» 
pour  faire  diverfion  à  ma  mélancolie ,  dont ,  com- 
me tu  fais,  j'ai  de  frequens  accès.  Ce  font  les 
gens  du  monde  les  plus  crais,  pleins  de  reliques in- 
genieufes  ,  de  plaifa;iteries  &  de  contes  comiques  , 
fans  comprer  une  infinité  de  boafonneries  fi  agréa- 
bles ,  qui  font  rire  de  fi  bon  cœur  ,  qu'il  n'ci^  pas 
polTîble  d'être  trifte  avec  eux. 

Ils  ont  été  élevez  pour  la  plupart  dans  les  Aca 
demies  ou  Colegcs  &  écoles  oii  s'enfeignent  les, 
fciences.  II  eft  neccflaire  en  quelque  manière 
que  les  gens  de  cette  profelîion  ayent  une  tein- 
ture de  toutes  fortes  de  fciences,  &  principale- 
ment qu'ils  entendent  paGTablement  l'hiftoire  ;' 
parce  qu'ils  ont  fouvent  à  faire  fans  modelles des 
pièces  de  l'hifloire  aiicieune  &  moderne.  Ils  as 
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ront  pasmoins  habilcsà  faire  un  conte  au  naturel,  iffti 
ëc  à  lui  «donner  un  tour  agréable  &  facecieux  ,  qu'à 
Je  reprefenter  en  peinture.  Le  dévot  le  plus  aufterc 
&  le  plus  mélancolique  étoufFeroit  de  rire ,  de  voir 
Ja  {!;iace  avec  laquelle  ils  favent  tourner  en  ri- 
dicule les  chofes  les  plus  ferieufes  ,  &  leur  donner 
un  air  burlefque  :  Car  ils  font  naturellement  d'ad- 
jnirabks  Satiriques. 

Cependant  ils  ne  font  pas  tous  du  même  génie 
Il  y  a  en  eux  la  même  difFt;rence  de  tempera-  - 
ment  qui  fc  trouve  entre  les  autres  hommes. 
Les  uns  font  orgueilleux  &  magnifiques  ,  les 
autres  flâteurs  &  abjets  ;  &  tous  fort  fantaf- 
qucs. 

Martin  d'HeemsKerke  fameux  Peintre,  natif  du 
village  d'HeemskerKe  eut  une  fantaifie  alTez  fîn- 
gulicre.  Il  mourut  à  Harlem  âgé  de  foixantc-fei- 
zc  ans  l'an   1^74.  de  l'Egire   Clircucnne.    Cet 
homme  avoir  amafîe  beaucoup  de  bien  à  la  fa- 
veur de  Ion  art  ;  &  comme  il  n'avoit  ni  femme  ni 
enfans,  ni  autres  héritiers,  il  rélblut  de  faire 
quelque  chofe  qui  cternifât  fa  mémoire.  J'ai  en- 
tendu parler  depluficurs  mour»ns  qui  ont  fait  leur 
tcftament  &  dernière  volonté  d'une  manière  bi- 
zarre :  Mais  tu  avoueras  que  celui  de  Martin  a 
quelque  chofe    de  bien  fingulier.  Car  il  légua 
ious  les  biens  par  fon  teftam.cnt ,  &  en  fit  un  fonds 
compofé  de  plufieurs  parties  égales,  pour  être 
employées  à  marier  tous  les  ans  une  fille  de  Ion 
Village  ,  à  condition  que  le  jour  des  nôccs  le  ma- 
rié &  la  mariée  ,  avec  tous  les  conviez  ,  iroient 
danfer  fur  fa  frfle. 

Il  eft  neceffaire  de  te  dire,  que  depuis  fa 
mort  il  eft  arrivé  en  ces  pais-là  un  grand 
changement  dans  la  Religion.  Les  habitans  qui 
étoicnt  alors  Catholiques  Romains  font  à  prefenc 
tous  Proteftans.  Du  tcms  de  ce  changement 
ou  réformation,  comme  on  parle  ,  les  Proteftans 
/UÏncrent  toutes  les  images  &  abattirent  toutes  les 
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i66i.  croix.  La  coutume  des  Catholiques  Romaîttf^l 
étoit  alors  d'élever  une  croix  au  bout  de  cha* 
que  fofle.  Cependant  les  habitans  de  Heems- 
kerke  ont  eu  tant  de  vénération  pour  la  me- 
moiie  de  ce  Peintre  ,  qu'ils  n'ont  jamais  vou- 
lu permettre  qu'on  ôtât  Ja  fienne  ,  qui  eft  de 
cuivre  ,  &  le  feul  titre  qu'ils  ayent  pour  joiiir 
de  Ja  donnation  faite  à  leurs  filles. 

Le  caprice  d'un  Peintre  Italien  nommé  Giot~ 
to ,  fi  je  ne  me  trompe  j  fut  plus  cruel  &  plus 
inhumain.  Cet  homme  ayant  deflein  de  faire  un 
CruC'fix  au  naturel  j  engagea  un  pauvre  hom- 
ïne  par  be  les  paroles  à  fe  laifler  attacher  à  une 
Croix  pour  une  heure  feulement,  &  qu'au  bouc 
de  ce  tcms-là  il  !e  laifïeroit  aller  ,  &  lui  donne- 
roit  une  rccompenfe  confiderable.  Mais  au  lieu 
de  cela  ,  il  ne  l'eut  pas  plutôt  attaché,  qu'il  le 
poignarda,  &  fe  mit  à  le  peindre  en  cet  état.  Il 
pafloit  alors  pour  le  plus  o;rand  maître  d'Ita-» 
lie  j  de  forte  qu'avec  l'avantage  d'avoir  devant 
les  yeux  un  homme  crucifié,  il  fie  une  pièce  in^ 
romparable. 

Il  ne  l'eut  p.ls.  plutôt  achevée  ,  qu'il  la  porta 
au  Pape  ,  qui  la  reearda  comme  un  prodige  de 
l'art,  &  îoiia  extrêmement  la  juftefle  des  traitg 
&  des  membres ,  la  Iang;ueur  &  la  pâleur  du  vi- 
fage  qui  repre'entoient  fi-bien  un  homme  mou- 
lant ,  5:  k  panchement  de  tête  touc-à-fait  natu- 
rel. En  un  mot  il  avoit  exprimé  au  naturel  non- 
feulement  la  privation  des  fens  &  le  mouvemcnc 
«jiie  nous  appelions  la  mort  ;  mais  aulli  la  pri- 
vation du  moindre   fimptome  de  vie. 

Ceci  eft  plus  facile  à  entendre  qu'à  exprimer. 
Chacun  fait  que  c'eft  un  chef-d'œuvre  que  de 
bien  &  naturellement  reprelenLer  une  paflion  ou 
une  penféc.  Mais  c'en  eft  encore  un  plus  grand  de 
xeprefenter  l'abfccnce  de  ces  facultez  intérieures  , 
de  force  qu'on  puifi'e  diftinguer  la  figure  d'uo 
xgort  de  celle  d'uii  doiju^nc'. 


des  "Princes  Chrétien f.  il 

i  le  Pape  néanmoins  diftinguoit  tout  cela,  &  nêvk 
j-Ius  encore  dans  l'admirable  tableau  que  Giocto 
»ui  icp:clçnta  :  &  il  en  fut  fi  content  qu'il  le  fît 
.arcttrc  lur  l'Autel  de  la  chapelle.  Tu  fais  fans 
[Il  11  icitbeioin  djc  te  le  dire  ,  que  les  Nazariens 
(dorent  les  images,  Giocto  dit  au  Pape  que  puil» 
^'il  eftipioit  tant  la  copie  ,  il  lui  montreroic 
j'oriciniii  s'il  le  trouvoit  bon. 

C^encens-tu  par  l'original,  lui  répondit  le 
Pape  î  me  montreras-tu  Jefus-Chrift  même  at- 
:aché  à  '■■&■  croix  î  Non,  répliqua  Giocro,  mai« 
je  ferai  voir  à  Vôtre  Sainteté  l'Original  d'oii 
j'ai  tiré  cette  copie,  ft  vous  vouiez  me  donner 
ii'abfc  lurion. 

Le  bon  vieux  Père  fe  défiant  de  quelque  chor 
le  d'extiaordinaire,  voyant  qi^e  le  Peintre  ca- 
pituloit  à  l'avance  ,  promit  de  lui  faire  grâce. 
iGiotto  le  crut  ,  &  lui  dit  d'abord  où  éioit  l'O- 
li<z;inal.  L'ayant  conduit  fur  le  lieu  ,  ils  ne  furent 
bas  j-liitô:  cn.rez  qu'il  tira  un  rideau  qui  ca- 
Ichoi:;  l'h.oxnm.e  en  croix  ,  &  dit  au  Pape  ce  qu'il 
iavoit  fait. 

Le  la^ut  Père  extrêmement  furpris  d'une  aâioa 
lii  barbare  &  fi  inhumaine  ,  révoqua  la  prometW 
fe  qu'il  avoir  faite,  ti  dit  au  Peintre  qu'il  de- 
voir compter  qu'il  le  ftroit  mourir  d'une  more 
exemplaire. 

Giot.o  paroiflant  refigré  à  la  fentence  qui  lui 

avoit  été  prononcée  ,  demanda  feulement  permif- 

Ificn  d'achever  le  tableau  avant  que  de  mourir  î 

I  ce  qui  iui  fat  açcorc'é.   Cependant  on  lui  donna 

des  Gardes  pour  empêcher  qu'il  ne  s'évadât.  Le 

i  Pape  ne  iui  eut  pas  plutôt  fait  rendre  le  tableau  , 

'  qu'il  prit  une  broffe  ,  la  trempa  dans  une  certaine 

r  couleur  qu'il  avoit  préparée  pour  fon  deflein  ,  & 

çn  barbouilla  toute  !a  peinture  ;  de  forte  qu'il 

,  ne  paro  (Ibin  plus  rien,  &  ion  eut  dit  que  tout 

étoi^  ejFacé. 

Çel%.,;n.if  le  Paj>ç  d^iRÇ  une  coleye  extri.ive.  Il 
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xt^i.k  ticmonffoit ,  ccumoit,  &  revoit  comme  s'îlii* 
eût  été  en  fienefie.  II  jura  que  le  Peintre  fouffri-S- 
roit  la  plus  cruelle  mort  qu'on  pourroit  inventer  ,  fc^^' 
à  moins  qu'il  ne  fit  un  fécond  tableau  auiîi  bon If'^' 

3ue  le  premier  ;  &  que  s'il  lui  manquoit  la  moin- 
re  des  grâces  qu'avoir  l'autre  ,  ilmourroit  fans 
mifericorde.  Mais  aufli  que  s'il  failbit  quelque  ' 
chofe  d'auiTi  bon  &  d'aufli  régulier,  ilauroitj 
outre  la  vie  ,  une  riche  rccompenfe. 

Le  Peintre  devenu  fage  par  la  première  affai- 
re ,  voulut  avoir  un  écrit  du  Pape.  Cela  lui  ayant '^ 
été  accordé,  il  prit  vme  éponge  mouillée,  &!• 
efîàça  tout  le  vernis  qui  barboiiilloit  le  tableau  ; 
de  lorte  que  le  crucifix  parut  au/fi  beau  &  auiU 
jregulier  qu'il  avoir  jamais  été. 

Le  Pape  qui  ne  fa  voit  pas  ce  que  les  Peintres 
favoient  faire,  regardant  cela  comme  un  grandi''' 
fecret ,  fut  ravi  d'un  changement  fi  extraordi- 
raire.  Pour  récompenfer  le  Peintre  de  fa  triple 
adrefle  ,  il  lui  donna  l'abfolution  de  tous  Tes  pe- 
nchez ,  lui  fit  erace  pour  la  vie  ,  &  ordonna  à  ion 
traître  d'Hôtel  ,  de  donner  à  Giotto  autant  d'or 
<]u'il  en  pourroit  tenir  fur  le  tableau.  On  dit  quecc 
Crucifix  eft  Toriginal  d'après  lequel  font  tirez  les 
plus  fameux  Crucifix  de  l'Europe. 

]c  n'ai  d'autre  reflexion  à  faire  fur  ceci ,  finon. 
;que  comme  le  prétendu  meurtre  de  ]efus  Fils  de 
Marie,  efl  la  ix)urce  de  toute  la  dévotion  deg 
Chrétiens  i  de  même  l'homicide  réel  que  com- 
mit ce  Peintre,  a  rendu  cette  dévotion  d'autant 
plus  ardente,  que  les  Crucifix  tirez  d'après  ce 
jnodelle  excellent  par  deffus  tout  ce  qu'on  avoic 
vu  jufqu'alors  fur  le  Martire  du  MefTic. 

De-là  vient  que  les  Italiens  eltiment  fi  fort 
les  Peintres  ,  parce  qu'ils  font  les  Dieux  que  ce$ 
Infidèles  adorent.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  le 
Chef  de  leur  Eglifeabfoîve  un  Peintre  d'unmeur*- 
'tre  aufli  aifément  que  d'un  péché  véniel,  &  fur 
tout  lors  que  çt  ,^leurtrs  a  ^té  fait  in  oréin$ 
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{"Deum,  comme  difent  les  Jefui tes  ,  c'eft-à-di- i^îr^ 

pour  l'avancemept  de  la  gloire  de  Dieu  ;  ce 

je  le  Pape  même  fe  perfuada  aifcment  avoir 

é  fait  dans  cette  viië  :  L'idolâtrie  étant  le  prin- 

ij  ipal  appui  de  l'Etat  &  de  la  grandeur  de  l'E- 

lifc  Romaine,  Tout  le   monde  lait   que    cette 

j  .{aie  Ville  eft  un  tipe  du  Ciel  ,  ou  du  moins 

s    artificieux    Ecclefiaftiques    voudroient   fort 

faire  accroire. 

Toi  &:  moi ,  cher  amï  ,  avons  vu  en  Sicile 
n  aflez  bon  nombre  de  ces  tours  Se  fraudes 
H  icufes.  Loué  (bit  Dieu  de  ce  que  tout  cela  n'4 
las  c.é  capable  de  nous  corrompre.  Nôtre  foi 
ft  inviolable.  Nous  poffedons  toiijours  l'inte- 
ricé  des  Mufulmans ,  &  avons  l'attachemenç 
j  [ue  nous  devons  avoir  pour  le  Prophète,  qui  a, 
é  envpyé  pour  exterminer  les  Idoles.  Nous 
--•,  l'adorons  ,  en  un  mot ,  qu'un  feul  Dieu  ,  Créa? 
eur  de  toutes  chofes.  Veuille  cet  Etre  incom? 
^  )rchcnfible  nous  faire  la  grâce  de  perfifter  d^M 
g,  I  nvcme  foi  juf(^u'ju  dernier  £9upif. 

a 
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LETTRE      VIII. 

A    Lubano    Abufei    Saad  ,    Chevalier 
Egiptien. 

JVaiJfanie  du  Dauphin, 

iiéi.  y   A  Cour  eft prefentement  à  Fontainebleau,  & 
X-/t:out  cfc  en  joye  pour  la  naiflaace  d'un  Dau» 
phin.  La  Reine  accoucha  àt  ce  Prii\ce  le  premier 
jour  de  l'onzième  Lune.  Depuis  on  ne  voit  que 
Dames  ,  que  divertifleracns  ,  que  feux  de  joyes  , 
&  complimens  de  felicitation.  Le  Duc  d'Orléans 
frère  unique  du  Roi  eft  le  feul  qui  n'a  pas  grand 
fujet  de  fe  réjoiiii ,  parce  qu'il  écoit  l'héritier  pré- 
fbniprif  de  la  Couronne  ,  en  cas  que  le  Roi  vint 
à  mouiir  fansenfans  mâles  :  Car  lee  loix  de  fjan^ 
ce  excluent  les  femmes.  Il  diflimule  néanmoins 
Ton^chagrin,  &  paroît  auflî  gai  que  le  Roi  mê- 
me. Il  embrafle  &;  admire  l'enfant ,  &  lui  fou- 
haite   une  fanté  viçoureulè   &  une  longue  vie, 
jquoi  que  dans  le  foni  du  ccEur  il  fut  biei>aife  de  le 
voir  hors  du  monde,  ou  dumoin^qu'il  n'y  fut  ja- 
jnais  venu.  Tant  eft  violente  la  tentation  d'une 
Couronne  ,  tant  eft  fort  le  defir  de  régner ,  que 
Ja  proximité  du  (iJ^<^  qui  porte  les  autres  hom- 
mes à  fe  chérir  les  uns  les  autres  ,  aliène  le  cœur 
<îes  Princes  ,  &  leur  infpirede  l'averfion  pour  leur 
feng  3  lors  qu'il  devient  un  obftacle  à  leur  ambi^- 
tion.Je  puis  t'affùrer  que  les  François  ne  font  point 
diiEcuhé  de  dire  que  le  Duc  d'Orléans  eft  aflre:^ 
ambitieux  pour  former  d,e  giands  defl'eips  ,  fi  la 
fortune  incomparable  &  le  génie  de  Icn  frère  ne  le 
rctenoit  dans  k  reipcct  &  dans  le  devoir. 
Le  Roi  même  n'ignore  pas  cçla  ,  ^  il  n'a  pas 

çncoie 
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encore  oublié  ia  chaleur  avec  laquelle  le  Duc  rc-  itf«i» 
çut  les  dilcours  flâ:eurs  que  lui  jcinrenc  certains 
Courcifans  durant  une    dangereufe  maladie,  où 
les   Médecins  avoient  preique  abandonne  ce  Mo-« 
narque, 

C'eft  une  circonftance  que  j'ai  apprife  il  n'y  a 
pas  loniT-tems  d'Oùnin  le  Nain  ,  toujours  atten- 
tif â  tous  les  mouvemens  de  cette  Cour.  Il  me 
die  que  le  Roi  ayant  appris  que  le  bruit  couroîc 
parmi  les  Grands  qu'il  étoit  mort  i  il  les  envoya 
tous  quérir  &  leur  fictraverfer  là  chambre  les  ri*^ 
deaux  de  (on  lit  étant  ouverts  ,  pour  leur  faire 
Toir  leur  Souverain  vivant ,  quoique  fort  malade. 
Il  ditde  plus  que  la  véritable  raifoa  pour  laquelle 
dîrers  Seigneurs  ont  été  dépoiiillez  depuis  peu 
des  charges  <ju'ils  avoient  chez  le  Roi ,  eft,  que 
ce  Monarque  trouva  mauvais  la  promtitude  &  la 
trop  grande  paffion  avec  laquelle  ils  iîient  leur 
Cour  au  Duc  fur  le  bruit  qui  le  répandit  de  la 
iRort  du  Roi.  Il  cft  naturel  â  tous  les  hommes 
de  s'aimer,  &  de  vouloir  difpofcr  de  leurs  af- 
faires. Perfonne  ne  feroic  bicn-aife  que  Ces  do- 
nieûiques  difpofaflent  de  fes  biens  à  leur  fantai- 
fle.  Les  Princes  Souverains  font  en  pareil  cas 
les  plus  jaloux  de  tous  les  hommes.  Le  Roi  de 
France  fur  tout  eft  reconnu  pour  le  Prince  du 
monde  le  plus  fenfible  du  côté  de  l'honneur  , 
&  qui  prend  feu  le  plus  vite  fur  la  moindre  ap- 
parence qui  lui  fait  croire  que  fes  Sujets  lui 
manquent  de  refpe6t  ,  &  que  fes  voifins  empie-  - 
tcnt  quelque  chofe  fur  lui. 

Pour  le  Duc  d'Orléans,  ce  n'eft  pas  un  Prince. 
d'un  grand  caraftere,  ni  pour  le  bras,  ni  pour 
la  tête.  Il  n'a  pas  fait  non  plus  grand  bruit  dans 
le  monde  ,  fi  ce  n'eft  depuis  le  commencement  de 
cette  année  qu'il  époufa  une  PrincelTe  d'Angle-^ 
terre  ,  qui  fe  nomme  Henrietre,  fille  de  Char- 
Jes  I.  Roi  de  cette  Iflc  ,  qui  mourut  fur  un 
éçhafaut. 

lome  Y.  ^ 
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tC6z.  ^^  s'^^  encore  fait  ici  un  autre  mariage  cntçf 
la  fille  du  dernier  Duc  d'Orléans,  &  le  Prince 
de  Tolcanc.  Ces  deux  mariages  font  faire  dir 
verles  conjectures  à  .ceux  qui  le  piquent  de  bien 
connoiire  les  differer;s  inteiécs  des  Cours  Chrcr 
tiennes,  &  principalement  de  celles  que  ces  nour 
velles  ail  ances  concernent.  Les  Monarques  d'Oc- 
cident ne  le  marient  que  pour  le  profit  &  l'a- 
vantage,  c'eft-à-dire  pour  le  fortifier  par  uncjlJP*' 
plus  étroite  union  avec  la  maifon  dans  laquelle 
ils  s'allient.  Il  n'en  eft  pas  de  mpme  de  nos 
Princes  d'Orient  ,  qui  contentent  leurs  paflions 
avec  leurs  femmes  ,  &  qui  n'admettent  à  leurs 
embrafl'emens  que  les  plus  belles  qui  fe  puiflènc 
trouver.  Quand  ils  ont  une  fois  donné  leur  afFc- 
(5lion  ,  ils  ne  regardent  ni  aux  richcllés ,  ni  aux 
honneurs,  ni  à  d'autres  avantages  que  .ceux  que 
l'amour  leur  inlpire.  Ils  font  eux-mêmes  des  four- 
ces  inépujfables  de  richelles  ,  d'honneurs,  &.  de 
bonne  fortune  ,  pour  toutes  celles  qui  ont  le  bon' 
heur  de  leur  plaire. 

Nos  Princes  regardent  comme  indigne  d'eux  (: 
de  lé  vendre  de  cette  manière,  ^  de  proftituër  l 
pour  un  peu  d'or  à  un  Prince  étranger  la  gloire  ^ 
de  leur  Diadème  ;  &  à  plus  forte  raifon  de  s'em-  '; 
barrafl'çr  comme  les  Nazariens  d'une  femme  or-  (■ 
gueilk'ufe  qu'ils  n'ont  peut-être  jamais  viîë.  Les 
Princes    Chrétiens  qui    pratiquent  conftamratnc  | 
cet  ufage,  ne  confiderent  p^s  qu'au  lieu  de  pren-  j    ( 
dre  une  femme,  une  compagne  à  l'Empire  ,    & 
une  amie,  ils  prennent  Ibuvent  une  couleuvre  , 
une  perfide  ,  une  ennemie  j  &  fur  tout  fi  c'cft  une 
femme  d'ciprit  &  d'intrigue,  comme  elles  font 
pour   la  pliipart.    La   Reine    régente    d'aujour- 
d'hui ,  veuve  de  Loiiis  X  II  L  a  pafle  pour   tel- 
le  dans  l'efprit  du  Roi  fon  Epou:.:  ;  &  la  Reine 
régnante  eft  dans   le   même  prédicament.   II  en 
fera  toujours  ce  même  par   tout  où  les  Princes 
fe  marieront  de  cette  manière,  &  ne  pourront 
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empêcher  leurs  femmes  d'entretenir  corrcCpcn-  i^^^t 
dancc  avec  la  maifon  d'où  elles  font  fortics. 

II  eft  certain  que  la  politique  des  Ottomans  efl 
la  plus  fine  &  la  plus  alfurée  qu'il  y  ait  au  mon- 
de ,  leur  Religion  la  plus  i'ainte,  &  leur  Mora- 
le la  plus  faine.  Trois  iignes  évidens  qui  prou- 
vent que  Dieu  a  lufcité  ce  faint    Empire    pour 

-    ilibjuguer  toutes  les   nations  de  la  terre ,  &  les 

«1  j^duire  à  ia  foi  de  fa  divine  Unité, 


LETTRE     IX. 

A  Cara  Hali  Mcdecin  du  Grand  Seigneur. 

De  l'anfierit£ ,    de    l'indifférence  >  &   de 
la  rejignation. 

TE  fuis  dans  ma  chambre  auprès  d'an  gros  feu  i 
\  ayant  tout  ce  que  peut  fouhaiter  un  homme  rai- 
lonnabie,  pendant  que  j'entens  fouffler  les  vents  * 
la  neige  battre  mes  fenêtres  ,  &  le  fon  enroiié  des 
horloges,  qui  m'annonce  qu'il  s'en  va  faire  une 
nuit  un  peu  moins  froide  que  la  longue  nufr 
-qu'on  fent  une  fois  l'année  fous  le  cercle  Arâi- 
<][ue.  Cependant  je  me  iouhaite  dans  une  plaine  , 
ou  au  faire  d'une  haute  montagne ,  où  je  pùlïc 
fcntir  les  plus  rudes  caprices  de  la  nature.  J'aime 
là  variété  ,  &  c'eft  une  peine  pour  moi  d'être  tou- 
jours dans  le  plaifir ,  lors  qu'il  eft  toujours  le  mê- 
me  ,  ou  que  ce  n'eft  que  celui  que  j'ai  accoutume 
de  prendre. 

C'cft  à  toi ,  cher  Hali,  à  qui  je  fuis  redevable 
àz  cette  penféc.  Tu  médis  une  fois  comme  nows 
■ous  promenions  dans  le  cimetière  de  la  Mo'quéc 
de  Sultan  Soliman,  g«e  l'homme  étoit  fait  four 
teuHs  chofes. 

Je  me  fouyiens  de  l'clegance  &  de  la  forccavg: 


ke 
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jjgj  laquelle  tu  me  parlas  fur  la  perte  que  je  venoW 
de  faire  par  un  naufrage.  Tu  fis  cette  leflexfon 
pour  me  confoler.  Tous  les  gains  qu'on  /ait  fur 
jfi  terre  ,  r.e  font  qu'autant  de  fardeaux  j  tou-f 
tes  Its  rich  elfes,  tous  les  honneurs  ,  tous  les  plai- 
fîrs  j  &  en  un  mot ,  tout  ce  qui  fait  l'ambition  des 
mortels,  ne  font  qu'autant  d'embarras  pour  nous 
actachçr  plus  fortement  au  monde,  où  nous  nç 
naiifons  eue  pour  le  fouler  comine  le  marche-» 
pied  de  r.cs  pieds. 

Tout  cela  eft  fort  vrai  :  Mais  je  fais  reflexion"  j 
de  plus  qu'on  doit  recevoir  avec  indifférence  çç  ; 
qui  nous  arrive  ici-bas  ,  &  que  nous  ne  devons 
pas  ccrç  moins  gais  dans  une  prifun  que  dans  ua  i 
Palais;   parce  que  rien  ne  peut  nous  arriver  qui 
n'ait  été  décrété  par  la  Providence.  Il  me  fem-   j.  ; 
bie  que  foùtenant  une  bonne  caule  ,  j'irois  aufli   1; 
gainient  aux  tortures ,  qu'à  un  m.agnirique  feftin, 
Je  me  moquerois  de  la  malice  de  mes  perfecu-r 
teurs  ,  &:  triompherois  de  leurs  bourreaux  ,   les 
vpyant  fuiir  de  leurs  inhumaines  fatigues  fans  pou- 
voir faire  venir  à  leur  point  une  ame  faitç  comme 
la  mienne.  Quelque  çhofe  qu'ils  puffcnt  faire  4  m  '• 
mon  corps  ,  quoi  qu'ils  inventalTent  mille  machir  lèï 
nés  de  cruauté  pour  me  faire  fouffrir,  &  qu'ils  me  ''  - 
réduififfent  en  cendres ,  il  leur  feroit  néanmoins 
impoflible  de    me  dépoiiiller  de  ma  raifon.   Ni 
le  feu  ,  ni  le  fer ,  ni  la  torture  ,  ni  tous  les  autres 
inftrumens  dç  la  fureur  &  de  la  barbarie  ,  ne  fau- 
roient  nu're  à  mes  penfées.    j'auvois    encore  la 
force  de  méditer  en  dépit  de  tout  cela  :  &  je  rc-r 
garde  cela  comme  la  félicité  (peciale  d'ur.e  créa- 
ture raifonnable.  Il  n'y  a  deplailirs  ou  de  peineç 
que  ce  que  nous  crovons  tel.  J'ai  effayé  de  ma- 
nier du  feu.   J'ai  mis  des  charbons  ardens  dans 
la  paume  de  ma  main  ,  &  j?  les  y  ai  encore  4 
J'herre  que  j'cciis.  Cet  Elément  qui  dévore  tout 
s'eft  bien-tôt  attaché  à  la  peau  ,  ^  n'a  pas  été 
Jpng-tpms  à  palTer  la  chair,  pendant  que  j'éwis 
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'èCcupé  à  méditer  fur  fa  nature  &  fur  fes  effets  ,  fans  icSa 
nierfiettre  en  peine  d'aucun  fentiment  de  douleur. 
J'ai  tenu  bon,  &  j'ai  écc  le  maître  de  mon  ame. 
Je  l'ai  retenue  ,  &  empêchée  de  fottir  hors  d'elle- 
même,  ou  de  décendre  dans  mon  corps  pour 
fecourir  la  partie  affligée  >  ou  prendre  part  à  fa 
foufFrance.  Mais  lors  que  j'ai  longé  aux  incon- 
veniens  qui  pourroient  s'en  enfuivre  ,  &  que  ce- 
la m'empccheroit  de  fervir  le  Grand  Seigneur  & 
mes  amis  ,  j'ai  jeté  les  charbons  ardens  >  bien  con- 
tent d'avoir  fait  une  expérience  fans  prcjudicier 
à  ma  raifon  ,  ou  fans  tomber  dans  aucune  paflion 
indigne  d'un  horrtme. 

Je  trouve  autant  de  plaifîr  à  jeûner,  qu'à  man- 
ger ou  à  boire-,  à  travailler  ,  qu'à  ne  rien  faire  > 
à  veiller,  qu'à  dormir.  Il  n'y  a  point  d'excès  ou 
de  contrariété  dans  la  nature  ,  qui  ne  me  fa  (Te  au- 
tant de  plaifîr  que  la  médiocrité  ,  ou  le  juftc  mi- 
lieu même,  je  trouve  goût  à  tout  ce  qui  m'ar- 
live  ,  &  je  croi  que  c'eft  le  perfbnnage  que  doit 
faire  un  Mufulman,  ou  un  homme  refignc  à  la 
■volonté  de  Dieiu 

Cela  néanmoins  ne  m'empêche  point  ^e  Faire 
•dubruit  dans  le  monde  ,  &  de  fuivrc  mes  alfairct 
avec  foin  &  avec  chaleur.  Nous  fommcs  au  mon- 
de pour  agir  ,  &  non  pas  feulement  pour  penfcc 
Nous  devons  vivre  fur  la  terre  d'une  vie  mclcc. 
Mais  lors  que  je  manque  d'arriver  à  mes  fins  ,  oa 
de  réûfTir  à  fouhait  dans  quelque  cntrepri'c  ,  )t 
ne  m'en  chagrine  point  ;  mais  je  confîdcrc  qu'un 
inélange  de  biens  &  de  maux  cft  en  cette  vie  I* 
partage  de  tous  les  hommes. 
-  En  tout  ce  que  j'ai  dit  je  ne  prétcns  point  fai* 
re  le  Stoïcien.  Ce  qui  fait  du  plaifîr  &  de  la  doU" 
leur  aux  autres  hommes,  m'en  fait  auffi  :  Mais  j» 
reçois  ce  plaifîr  &  cette  douleur  avec  irdifFerence, 
fans  IbufFiir  que  mon  entendement  prenne  put  ^ 
ce  que  je  foufFie  &  que  je  fens. 
Je  me  fuis  vu  quelquefois  dans  des  agonici^ 
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j^e,.femblablesà  cc'que  je  m'imaginois  à  celles  çBc 
ienccnc  Jes  moiuans  j  &  je  luis  perfuadé  qu'à 
quelque  égard  elles  écoient  les  mémeSj.  Cepen- 
dant je  ne  me  trouvois  point  faifi  df'  terreurs 
paniques  ,  ni  furpris  d'un  changement  fi  l'urpre- 
nant.  Au  contraire  ,  je  concevois  des  efperances 
&  des  jcies  qui  naiffoient  de  l'idée  d'une  nouvelle 
vie  ,  qui  eft  l'efFet  inévitable  de  ce  que  nous  apel- 
lons  la  mort  ;  nouvelle  vie  où  je  me  proraet- 
tois  le  plaifir  de  joiiir  de  nouveaux  piaifiis  & 
diveriiflemens  ,  qui  m'étoient  alors  entièrement 
inconnus. 

Si  tu  trouves  ceci  trop  extravagant ,  &  que  tu 
croyes  que  la  mort  ne  foit  point  le  propre  objet 
de  nos  dcfirs,  tu  conviendras  aa  moins  qu'el- 
le nous  t'ouruit  bien  des  motifs  de  contentement 
Se  de  rcfignation ,  quand  nous  venons  à  confide- 
xer  que  perfonne  ne  peut  réviter  ,  &  qu'il  efk 
fiir  qu'elle  nous  apprendra  des  nouvelles  que  nous 
n'avions  jamais  fuës  ;  circonftance  qui  rend  la 
mort  fort  recommandable  &  trés-defirable  ,  par- 
ce que  ia  nature  humaine  court  perpétuellement 
après  les  nouvcautez. 

.  J'ai  vu  à  Paris  des  gens  condamnez  à  la  mort  , 
aufquels  on  a  offert  la  vie  à  des  conditions  qui  ne 
les  accommodoientpaSj  &  qui  l'ont  refufée  ,  per- 
fuadez  que  la  mort  les  délivreroit  tout  d'un  coup 
de  toutes  leurs  peines.  Tu  fais  avec  quelle  refi- 
gnation  nos  BalTas  les  plus  diftinguez  prefentent 
Je  cou  aux  bourreaux  ,  lors  quelle  Grand  Sei- 
gneur croit  qu'il  eft  à  propos  de  les  faire  mourir. 
Tout  ce  qu'iis  répliquent  à  l'ordre  fatal  eft,  U 
volonté  de  mon  Souverain  foit  faite  Ils  raflem- 
blent  alors  toutes  les  forces  difperfées  de  leur 
laifon,  &  refTerrent  leur  ame  dilatée  dans  un 
point.  Alors  avec  une  force  redoublée,  ils  fe  dé- 
poiiillent  de  la  pente  qu'ils  avoient  aux  honneurs  y 
aux  richefles,  &  aux  plailirs  de  cette  vie,  comme 
un  homme  qui  revient  à  foi  après  un  long  fonse  ou 
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tinc  longue  exiafe.  Ils  reçoivent  avec  joyc  &  isitt 
avec  foùmiflîon  les  ordres  da  Sultan  ,  parce  qu'ils 
portent  leur  elprit  à  des  joies  plus  illuftres  &  plus 
tranquilcs  ,  que  celles  que  le  monde  peut  leur 
fournir  ,  &  er.vifagent  les  plaifirs  ineffables  d'E- 
dcn  ,  qui  font  l'afluiée  lécompenfe  de  ceux  qui 
meurent  dans  l'obeillance  &  dans  la  paix  :  En  effet 
ils  font  rco^ardez  comme  Martirs  aufli-bien  que 
ceux  qui  font  morts  en  combaitanc  pour  nô:re 
làinte  foi. 

Que  je  fouhaiterois  de  mourir  d'uue  mort  fi 
glorieule  ,  &  de  mêler  mon  dernier  foupir  aux 
pieux  fuffrages  des  vrais  Croyans  afin  d'6difier  les 
autres  par  mon  exemple  j  &:  de  pafler  dans  le  pu- 
blic pour  un  homme  d'une  fideliic  fans  reproche, 
pendant  que  la  renommée  iroit  faire  à  l'avance 
mon  éloge  à  cet  égard  dans  les  régions  invifibles 
pour  préparer  les  efprits  des  juftes  à  me  fciicitet 
2e  m.on  arrivée  ,  &  à  me  recevoir  favorablement  , 
tnoi  qui  fuis  encore  tout-à-fait  étranger  dans  ces 
parties  du  monde  ;  caria  mort  même  ne  fauroit 
me  bannir  de  l'Univers.  E:  c'cft-là  la  dernière  coA- 
fûlation  qui  me  tcfte. 

Ce  que  je  te  dis  ici,  cher   Médecin,  te  fera 
conclure  que  c'eft  un   effet   de   ma   mélancolie. 
Mais  permets-moi  de  te  dire  que  ce  n'eft  qu'ex - 
primer  d'une  autre   manière  le  fecret   plaifir   & 
ïa  tranquiliré  de  mon  ame  5  plaifîr  &  tranquili- 
lité  dont  fait  plus  de  cas  celui  qui  les  poffede , 
que  de  tous  les  divertiffemens  >  &  de  toutes  les 
extravagantes  joies  du  monde.  Ces  dernières  ne 
fervent    qu'à    mettre  nos  pafllons  en    dcfordre  , 
&  à  nous   jetter  de  la  poudre  aux  yeux  :  Mais 
les  autres  trar.quilifcnt  &  purifient  nôtre  raifon, 
&  nous  font  envifagcr  le  paflé  ,  le  prefent  Se  l'ave- 
nir. Ainfi  nous  ne  pouvons   jamais  êcre  furpris  ; 
mais  au  contraire  nous  fommes  toujours  prépa- 
yezaux  plus  fâcheux  accidcus.  Adieu  cher  Hali. 


jt  l'Efpion  dans  les  Cour» 


LETTRE      X. 

Au  même. 

"Des  pièces   de  théâtre,  &  à\n  aecidetit 
farpreyiant  ^ui  arriva  hune»  eu  étoit  le   1: 
Jioi  &  toute  la  Cour, 


f 


teéx.'Y'  A  Cour  Je  France  tâche  d'imiter  en  tout  Tas^ 
^Lcienne  grandeur  &  la  politique  des  Empereurs 
Romains.  Ceux-ci  avoient  leurs  amphiteâtres  y 
où  ils  donnoient  toute  forte  de  Tpeclacles  ,  pour 
divertir  le  peuple  en  tcms  de  paix  i  &  celie-ià 
a  fcs  théâtres  ,  cii  l'on  reprefente  agréablement 
&  à  la  moderne,  les  différentes  cfpeces  de  ver- 
tu &  de  vice  ;  les  défauts  &  les  perfections  de* 
tommes  ;  l'efprit  des  Modernes  ,  &  la  Morale  des 
Anciens;  les  intrigues  de  l'amour,  &  de  la  po- 
litique; les  furprenans  exploits  de  guerre,  &:  les 
fubtiles  propcfitiors  de  paix  ;  la  tirannie  des  Sou- 
irerains ,  &  la  rébellion  des  Sujets.  En  im  mot 
tout  ce  qui  eft  traité  dans  les  livres  ,  eft  joi.ié  au 
ratutel  fur  le  théâtre,  &  cela  avec  tant  d'avantage 
&dejuftc{re  pour  les  Scènes,  pour  les  intermèdes, 
pour  la  mufîque ,  pour  les  Dames ,  pour  le  langa- 
e;e  ,  pour  l'elprit ,  pour  l'humeur ,  &  autres  agréa- 
bles circonfianccs,  qu'on  ne  peut  employer  plus 
agréablement  quelques  heures  de  fon  tems,  que 
de  les  pafler  à  ces  divertiflemens.  Tout  ce  qu'on 
a  lii  de  remiarquable  dans  les  hiftoires  arcien- 
ncs  ou  modernes,  repafle  fucccflivcment  devant 
Jes  yeux  ,  &  cela  auffi  naturellement  que  fi  l'on 
voyoit  agir  les  perfoones  dont  les  actions  font 
décrires. 

Vous  y  ferez  introduits  par  manière  de  dire  ,  ^^ 


des  Pr'tncis  Chfitieni.  9J 

7a  Cour  &  au  camp  du  Grand  Cirus  ;  vous  y  \C€^ 
accompagnerez  Alexandre  le  Grand  dans  les  con- 
quêtes d'Afie  j  vous  le  verrez  mourir  de  poilcn 
à  Babilone  >  &  l'Empire  des  Macédoniens  par- 
tagé entre  les  Généraux  après  fa  morr.  Vous  y 
Verrez  tous  les  Empereurs  Romains  dans  leur  élé- 
vation &  dans  leur  chiite  :  Vous  y  verrez  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  remarquable  dans  la  Moiîarchie 
Romaine  &  dans  toutes  les  autres  fâineules  Mo- 
narchies de  la  terre,  fans  en  excepter  même  le 
glorieux  Empire  des  Ottomans.  Ces  Infidelles 
ont  la  hardiefle  de  renouveller  le  perfonnage  de 
Tamerlan  ,  &  de  mener  en  triomphe  Dramatique 
iajazet  dans  fa  cage  ,  &  néanmoins  toujours  in- 
vir.cible.  Ces  Efclaves  vêtus  d'habits  qui  ne  con- 
viennent qu'à  ceux  qui  font  deftinez  à  la  con- 
quête du  monde  ,  ofent  joiier  le  glorieux  Soli- 
man ,  Mahomet  le  Grand  ,  le  Selim  victorieux  , 
&  Amurat  mcme  ,  le  plus  brave  Empereur  qui 
ait  jamais  régné  ,  je  veux  dire  l'oncle  de  nôire 
prelent   Souverain. 

Outre  la  vraie  hiftoire  r.infi  reprefcntée  ,  oa 
divertit  quelquefois  les  Spectateurs  par  des  entrcet 
fabuleufes  de  Dieux  ,  de  Ninipbes,  de  Fau' es , 
de  Satires  ,  de  Mufes  ,  de  Grâces  ,  de  Montres , 
&  de  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  ar.cicus 
î'oëtes. 

Vous  Y  verrez  Promechée  apportant  du  feu  du 
Ciel ,  pour  animer  fcs  hommes  de  terre  ;  Li- 
caon  metamorphofé  en  Loup  ,  pour  en  avoir  mal 
ufé  avec  Jupiter  fcn  hô.e  ,  Ganimede  enlevé  au 
Ciel  par  un  Aigle,  &  fait  Echanfon  de  Jupiter 
en  faveur  de  fa  beauté  fin^uliere.  Tl  eft  plaiianc 
auflî  d'y  voir  Phrixus  &  (a  fœur  Helle  ciaverianc 
l'Hellcfpont  (ur  un  mouton-  ,  avec  la  toifoa 
d'or,  &:  Hclle  épouventce  ,  tombant  &  le  noyant. 
C'eft  dit-on  d  Hcl.'e  qu'on  a  tiré  le  nom  d'HcUef- 
J)ont  que  porte  cette  mer.  Cependant  Phrixus  pâl- 
ie, Se  auive  à  Cwîchos  ,  où  il  facrifie  le  niou- 
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y«(îi.ton,  &  y  laiire  la  coifon  d'or,  que  Jafon  &  fe# 
>\ ri2;onaiKes  enlevèrent  quelque  tems  après.  H 
eft  aiifli  diverciflani:  de  voir  l'arc  des  fcenes  &  des 
machines  qui  reprefentent  Jupiter  fe  changeanc 
en  pluye  d'or  ,  &  fous  cerce  forme  venant  trou- 
ver Danaé  ,  qui  devint  enceinte  de  Perfée ,  qui 
vainquit  les  Gorgones  ,  &  avec  la  tcce  de  Medufe 
metamorphofa  en  ftatuës  les  nobles  de  Cephée, 
En  un  mot  toutes  les  ine:;enieutes  fictions  d'Or- 
phée ,  d'Homère  ,  d'Heliode  ,  d'Ovide  ^  &  au- 
tres Poètes  Grecs  &  Latins,  y  Ibnt  traduites,  noiv 
pas  tant  d'une  langoe  à  l'autre,  que  des  paroles 
aux  adions ,  &  de  caraderes  morts  &  inanimez  ^ 
aux  vivante^  figures  des  ehofes  mêmes.  Car  czs 
pièces  de  théâtre  fe  jouent  par  des  hommes  ,  des 
femmes,  &  des  enfans  choifis  &  élevez  à  ce-» 
Ja.  Il  en  coûte  beaucoup  aux  Direfteurs  pour  la 
variété  des  fcenes  &  des  habits  ;  chaque  Acteur 
devant  être  habillé  félon  la  qualité  de  la  perfon- 
ne  qu'il  reprefente  ,  &  fuivant  la  mode  du  fic- 
elé &  du  païs  où  elle  a  vécu. 

Ces  divertiffemens  font  trés-agrcables  à  la  Cour 
&àla  Ville.  Le  Roi  y  prend  un  plaifir  extrême  y 
fur  tout  aux  Balets  &  aux  Paftorales  ,  qui  confi- 
ftent  principalement  en  bonnes  chanfons  &  en 
danics  mêlées  d'cjitrées  antiques  &  inuficées  q,uî 
reprefentent  fort  hardiment  des  monftres  &  des- 
démons  ,  comme  les  Chrétiens  les  peignent  or- 
dinairenient. 

Ce  divertiflement  a  reçii  depuis  peu  un  é- 
chec,par  le  moyen  d'un  accident  qui  a  furpris 
tous  ceux  qui  en  ont  entendu  parler  ,  &  dont 
les  plus  fages  ont  été  bien  embarraûez  de  ren- 
dre raifon. 

Le  15).  de  la  première  Lune,  le  Roi  &  toute 
la  Cour  afllfterent  à  un  Balet  ,  qui  reprefentoic 
la  ?;randeut  delà  Monarchie  Pra-çoifc.  Vers  le 
milieu  de  ce  divertilTcment  douze  Mafques  ci 
ferme    de  dénions   dévoient    dan  Cet    une  da»fe 
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àhtîque.    Leur    cianl'c    n'ccoic   pas   encore    guère  ucu 
avar.cée  ,  qu'ils  fe  trouvèrent  un  de  trop  ;  &  cet 
un  fail'ant  le  nombre  de  treize  ,   rompit  tout-à- 
fait  leurs  mefures  :  car  il  faut  te  dire  qu'ils  ne  font 
pas  un  pas  qu'ils  ne  l'ayent  étudié  à  l'avance  ,  juf- 
que  à  ce  qu'ils  ayent  parfaitement  fû  leur  rôle- 
Étant  donc  déconcertez  par  les  fautes  ir.cvitables 
que  le  treizième  leur  failoit  faite  ,  ils  s'arrêce- 
lent  tout  court  ,  fe  reçrardans  les  ur.s  les  autres 
comme  des  fous.  Perfonne  n'ofoit  fe  démafquer  , 
ou  dire  un  feul  mot ,  de  peur  de  mettre  en  de- 
fordre  tous  les   fpeftateurs.  le  Cardinal  Maza- 
ïin  qui  avoir  beaucoup  aidé  à  inventer  ces  diver-* 
tiflemens  pour  y  amuler  le  Roi  ,  &  l'empêcher 
de  penfer  à  quelque  chofe  de  plus  ferieux  ,  étoit 
aflls  auprès  du   jeune  Monarque,  qui  avoir  à  ia 
main   le    plan   du   Balct.  Voyant  donc  qu'il  ne 
devoit  y  avoir  que  douze  danfeurs  ,  &  remarquant 
qu'il  y  en  avoir  a^fluellement  treize,  criit   d'a- 
bord que  c'étoit  une  méprife.  Mais  apperccvant 
cnfuite  la  confufion  des  danfeurs,  qui  ne  purent 
continuer  ,  il  voulur  (avoir  plus  particulièrement 
la  caufe  de  ce  defordre.  Bref  ils  convainquirent 
le  Cardinal  par  une  efpece  dedémonftration,  que 
ce  n'étoit  pas  leur  faute  ,  en  lui  difant  qu'ils  n'a- 
Voier.t   que  douze  habits  qu'on  avoit  fait  faire 
exprès   pour    ce    Balet  ,    &    que    cependant   le 
treizième  étoit  habillé  de  même  qu'eux.    De-Iâ 
ils  conclurent  que  le  diable  ou  quelque  autre  leur 
avoit  joue  ce   tour.  Ce  qiii  fit  paroître  le    mi- 
flere  d'autant  plus  grand  ,fut ,  qu'ayant  pa (Té  der- 
rière le  rideau  pour  fe  deshabiller  &  examiner  le 
fait,  ils  ne  fe  trouvèrent  que  douze  ,  au  lieu  que 
fur  le  théâtre  ils   s'étoient  trouvez  treize, 

Les  bi2,ots  outrez  publièrent  comme  une  chofe 
certaine,  que  le  diable  s'ètoitfouré  parmi  les  dan- 
feurs; d'autres  dirent  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce ,  que  ce  n'étoit  que  quelque  maure  à  danfer  , 
qui  par  envie  ou  par  ambition  *voit  voulu  fe  tea- 
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itfcr.  ger  de  n'être  piis  des  douze  ,  ou  avoir  eu  delTera 
de  montrer  incognito  ce  qu'il  fçavoit  faire  pour 
n'é.re  pas  oublie  à  la  première  occafîon  ,  &  ea 
attendant  faire  admirer  à  la  Cour  ion  adrefic 
&  fon  habileté  :  Car  on  remarqua  qu'un  des 
treize  l'emporta  fur  tout  le  relie  ,  &  lit  des 
jneiveilles. 

Qooi  qu'il  en  foie  ,  Cela  m'a  fait  reflbuvenir 
d'une  chofe  arrivée  en  pareille  occalîon  dans  une 
Ville  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Paris ,  il  y  a  environ 
dix-huit  ans,  &  de  laquelle  on  n'a  pas  la  moi- 
tié tant  parié,  qu'on  fait  à  prefent  de  l'affaire 
des  dani'eurs  :  ce  qui  m'a  obligé  de  n'en  rien- 
^ire  dans  mes  précédentes.  Mais  à  prefent  on  en 
eft  gros ,  &  l'entretien  gênerai  de  toutes  les  com- 
pagnies ne  roule  que  fur  les  compaiaifons  qu'on 
fait  de  celui-ci  avec  l'autre.  Tu  ne  feras  peut-être 
pas  fâché  de  fça voir  ce  que  c'eft. 

Vers  la  lin  de  l'année  1644.  il  1  avoit  à  une 
ville  qu'on  apelle  Vitri  ,  une  troupe  de  Corne— 
«tiens  qui  divertiflbient  le  peuple  :  Mais  il  arri- 
va à  un  des  Adeurs  nr.€  chofe  veriiablement  tra- 
gique. Cet  homme  dcvoit  faire  le  mort  ,  Zc  on 
oevoit  le  reflulciter  par  Magie.  Il  r.e  fit  que  trop 
bien  fon  perfonnage,  &  confondit  l'art  du  Necro- 
marcien  ;  car  l'ayant  touché  avec  fon  Talil^nan  , 
comme  Je  requeroit  l'ordre  de  la  Comédie,  afin 
de  le  rtflufci'Lcr  ;>lc  tronc  inanimé  ne  pût  obeïr  ,  & 
l'homire  fe  trouva  mort  t{Fccliven;enr. 

S'il  le  fit  mal  en  faifant  le  muer  &  le  mort  y 
te  s'il  obligea  fon  ame  par  ce  moyen  à  fortir 
de  Ces  limites  ,  ou  fi  le  Ciel  eut  part  à  une  ca- 
taftrophc  fi  remarquable  ,  c'eft  ce  que  je  re  puis 
ni  ne  veux  décider.  Mais  cette  avanture  &  l'au- 
tre ont  entièrement  déeoiiié  les  sens  des  Co- 
medies. 

Sage  Hali ,  fouvîens-toi  du  proverbe  Arabe, 
^m  oit  :  „  qyStlnefaitfasbûnfejoiitrdeDiiu..  de 
ij  l*  mou ,  OH  du  diable.  Le  fi'.R-.icr  ne  peut  &.ue 
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Veut  être  moqué  ;  le  fécond  le  moque  avec  le  *<  166^ 
tems  de  tout  le  monde  i  &  le  tioifiéme  fè  mo- " 
que  éternellement  de  ceux  qui  fe  familiarilent  '« 
trop  avec  lui.  Adieu.  <« 


LETTRE     XI. 

A  Dicrnec  Golou. 

Tour  Je  plaindre  de  fes  ennemis  e^a'i  le  €4" 
lomnioier.t  an  Serrail. 

Dieu  dctruife  mon  ame  ,  renverfe  mes  fli- 
culcez  &  mette  mon  corps  à  l'envers,  fafle 
de  m.oi  un  monftre  d'une  nouvelle  efpece  ,  ou 
m'aneantiiTe,  fi  je  ne  luis  pas  auffi  fidelle  que 
je  dois  l'être  :  cependant  je  fuis  fulpecl  aux 
Miniftres  de  Ja  Porte. 

Par  ce  que  pcnfoir  Mahomet  nôtre  faint  Le- 
jç:fl.iteur  quand  il  çrimpoit  les  hauteurs  illimitées 
du  Firmament  ,  jai  un  cœur  comme  k  Curtius 
des  Romains  qui  Ce  précipita  pour  lauver  U  Patrie. 
Ceux  qui  diTent  que  ma  fidélité  n'eft  pas  à  l'épreuve 
des  difgraces  ou  des  faveurs  ,  des  flâtcrics  ou  des 
menaces,  de  l'or  ou  des  tortures,  me  connoifTenc 
bien  mal.  Je  fais  tout  ce  que  peut  faire  un  hom- 
me d'honneur  ,  je  cours  même  rifque  de  me 
damner  pour  fervir  mon  Souverain  :  Cependant 
mes  Supérieurs  me  traitent  comme  un  iceierac 
8c  comme  un  traître.  Leurs  lettres  font  pleines- 
de  reproches  &  de  menaces ,  comme  fi  j'étoi» 
indigne  de  vivre.  Je  ne  Içai  qui  m'attire  cette 
perfecution.  Après  avoir  fait  &  fouffert  tout  ce 
qu'on  pouvoir  efperer  d'un  Mufulman  qui  fait; 
le  reéu'er  que  je  fais,  pour  convaincle  le  Grand 
icigneur  que  ma  fidélité  eft  incorruptible ,  je 
ierai  encore  perfecuté  comme  ennemi  -de  l'iia^ 
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Itféi.pii'e  Ottoman.  Je  ne  fài  que  penler  de  tout  ecfîï. 
Si  j'ai  fait  quelque  chofe  qui  mérite  Ja  more 
ou  la  prilon,  que  ne  me  faic->on  revenir  à  Con- 
llantiaople  ,  pour  y  recevoir  la  peine  qui  m'eft 
due  j  ou  11  l'on  ne  me  juge  pas  digne  de  la  fon-* 
«Stion  que  je  fais ,  que  ne  me  fait-on  rendre  compte 
de  ma  commilllon  ,  &  que  ne  la  donne-t-on  à  un 
autre  qui  la  mérite  mieux  que  moi  ?  L'un  ou' 
l'autre  des  deux  icroit  doux  en  eomparailbn  des 
moyens  cruels  &  ignominieux  qu'on  a  inventé  pour 
me  faire  mourir.  De  la  manière  qu'on  s'y  prend 
on  me  fait  mourir  peu  à  peu  en  ruinant  ma  ré- 
putation ,  qui  eft  ma  vie  ,  par  des  mépris  &  des 
reproches  perpétuels. 

Je  ne  fuis  du  tout  point  furpris  qu'on  m'accufe 
d'Atheifme ,  ou  qu'on  diie  que  je  fuis  un  Kifilbaf-^ 
chi ,  un  Libertin ,  un  Chrétien  >  un  Philofophe  pa- 
yen  ,  ou  qu'on  me  reprefente  comme  un  Monftre 
revécu  de  la  forme  humaine  j  &  compofé  de  Juif,- 
de  Turc  ,  de  Nazarien  ,  &  d'Epicurien.  En  me 
chargeant  de  ces  titres  infamans  ,  ils  me  mettent 
au  rang  des  plus  grands  hommes  ,  &  engagent  nô- 
tre faint  Prophète  même  à  épouier  mes  intérêts, 
&  à  venger  ma  réputation  ;  puis  que  c'eft  de 
cette  manière  qu'il  eft  blafphêmé  par  les  Seda- 
éleurs  de  Jefus  :  Ces  ïnfidelles  ne  le  fouvenanc 
pas  que  leur  Mefiie  fut  ainiî  traité  par  les  Juifs  y 
qui  l'apellerent  impofteur  >  magicien  y  hereti-* 
cjue ,  diable ,  &  je  ne  fai  quoi  de  plus.  C'a  été 
la  deftinée  de  tous  les  faints  hommes  &  Pro- 
phètes ,  d'être  enviez  &  calomniez  par  les  Grands 
de  leur  nation.  Et  pourquoi  cela  ?  parce  qu'ils 
cenfuroient  hardiment  leurs  vices  ,  &  leur  enfei- 
gnoient  les  vraies  maximes  de  la  vertu  j  Toit  par 
leur  parole  ,  foit  par  leur  exemple.  Qopi  que 
je  ne  fois  pas  aflez  vain  pour  me  mettre  au 
'.tang  de  ces  Prophètes  ou  hommes  parfaits,  je 
fais  néanmoins  en  droit  de  conclure,  que  tou- 
te la  perfecution  cju'on  me  fait ,  eft  fondée   fur 
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ïâ  liberté  que  je  prens  de  condamner  Ie5  erreurs  i^^ 
&  les  fautes  de  ceux  qui  font  efclaves  du  Grand 
Seigneui"  aufli-bien  que  moi  :  Quoi  que  le  plusau- 
gufte    Miniftrc  de    l'Empire  m'ait  donné    ordre 
de  le   faire.  Mais    les    grands    hommes  qui  onc 
l'autorité   eu    main  ,    n'aiment   pas  qu'on   leur 
parle  de  leurs  fautes.  Ils  veulent  vivre  arbitrai- 
rement comme    des   Souverains,  fans    qu'on  y 
trouve  a  redire  le  moins  du   monde.   Ils  aime- 
loient  mieux  protéger  &  favorifer  mille  flâceurs , 
que  de  lairter  vivre  un   feul  Diogêne. 

Mais  ce  qui  m'afSige  le  plus  eft  qu'on  parle 
de  moi  comme  (i  j'avois  trahi  la  confiance  qu'o» 
avoit  en  moi  :  crime  pour  lequel  j'ai  toiijlours  eu 
une  horreur  invir.eible.  J'aimerois  mille  fois 
mieux  mourir  que  de  m.'en  rendre  coupable. 
Tu  me  connois  ,  &  il  n'eft  pas  befoin  que  je» 
dife   davantage. 

J'aurois  crevé  de  douleur  &  d'indignation  ,lï 
jfc  n'avois  communiqué  mon  déplaiiîr  à  un  ami  > 
aui  fâchant  mon  afBitlion  en  prend  la  moitié  pour 
parc  j  &  ainil  j'en  fiiis  fouJai^é. 
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LETTRE     XII.  I" 

A  Abrahim  Eli  Zcid  ,  Hadgi  >  Prédicar 
teur  du  Scrrail. 

De  îacorru^tion  des  Prêtres  &  des  Moines,  ji  f 

'  i 

1661.  "T  Es  Occidentaux  di Cent  en  Proverbe  ,  ^«f  ro«t 
X-/«  qtii  reluit  n'efi  pas  or.  Leurs  Prêtres  confie-' 
ment  iouvent  cette  vetitci  car  ils  font  en  gêne- 
rai les  plus  grands  hipccrites  du  monde. 

Peu  de  tems  après  mon  arrivée  en  cette  Ville, 
j'écrivis  à  Brededin  Supérieur  des  Dervis  de  Co- 
gni  en  Natolie  ,  donc  î'ame  eft  à  prefent  avec 
Dieu,  &  lui  fis  le  détail  d'une  converfation  que 
j'avois  eue  avec  un  Jeluite,  Comme  je  faiiois 
kmblânt  d'afpirer  au  Clergé  &  d'étudier  pour  cîe- 
la  j  je  ne  pouvois  pas  éviter  la  (ocicté  des  Eccle- 
iiaftiqucs.  D'ailleurs  il  écoit  de  mon  intérêt  de 
faire  cownoifTance  avec  eux  ,  &  pour  dire  la  vé- 
rité, j'ai  fait  la  plupart  de  mes  affaires  par  le 
moyen  des  Préires  &  des  Dervis. 

J'avois  plufieurs  râifons  d'en  ui'er  de  cette  ma- 
nière. Je  me  perfcâionnois  avec  les  favans  ,  & 
je  ne  tirois  pas  un  médiocre  avantage  de  la  folie 
des  ignorans.  Les  uns  m'apprenoient  les  l'ecrets 
de  l'Etat ,  &  les  defleins  des  Cabales  ;  &  les  au- 
tres me  failoient  conncître  les  mifterieux  vices 
de  leur  Ordre.  Tous  m'apprenoient  en  un  mot 
quelque  chofe  de  nouveau  pour  moi  ;  &  je  n'ai 
jamais  eu  lujet  de  me  repentir  de  les  avoir  fré- 
quentez. 

je  fis  amitié  avec  deux  honnéres  Moines  de 
cette  Ville  ,  qui  étoient  gens  de  probité  &  de  l'ça- 
voir  i  iViAis  ils  font  iiioris.  D'aiiicuis  je  n'avoij 
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pâS  peu  d'accez  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu,  xèity 
&  de  Mazarinfon  tuccefleur.  ]e  puis  te  dire  que 
fi  je  n'avois  pas  recherché  &  gagné  Teftime  de 
ces  Précres  du  premier  ordre  ,  je  n'aurois  pas 
mancj^ué  d'en  être  découvert  ,  quelque  oblcure 
que  loit  la  fii^ure  que  je  fais.  Leur  confiante  cou- 
tume ccoit  de  rechercher  tous  les  Etrangers  & 
Voyageurs  qui  venoient  à  Paris  ,  tous  prétexte  de 
confiderer  les  perfonnes  de  mérite  j  mais  dans  le 
fond  pour  favoir  par  leur  moyen  les  t'ccrets  des 
Etrangers. 

Le'^Cardinal  de  Richelieu  me  faifoit  beaucoup 
d*honnêie:é  ,  parce  que  j'avois  écé  à  Conftanti- 
nople  ,  &  autres  lieux  des  Eta:s  du  Grand  Sei- 
gneur. Il  faifoit  femblant  aufli  de  ne  in'eftimer 
pas  peu,  à  caufe  du  Giec  ,  de  l'Elclavon  ,  &  au- 
tres Langues  Orientales  que  je  favois.  Je  ne  puis 
pas  deviner  ce  qu'il  croyoit  en  fon  cœur  que  je 
fulfe  ;  mais  j'ai  fujet  de  croire  qu'il  fe  défioic 
que  j'c.ois  Mufulman.  Ce  qui  me  furptend  elt  , 
qu'il  n'en  foit  point  venu  à  la  princifWle  preuve, 
je  veux  dire  aux  marques  de  la  Circoncifion.  Tçur- 
ctre  fu:-ce  un  éfet  de  fon  bon  naturel  ,  qui  ne 
voulut  pas  me  perdre  fans  refl'ource.  Mais  plutôt 
j'en  fuis  redevable  à  la  Providence  ,  qui  ne  vou- 
lut peut-ê:re  pas  lui  permettre  de  faire  une  fi  fa- 
tale reflexion.  Cependant  il  y  a  quelques  années 
qu'il  me  fît  mettre  en  prifon,  où  je  fus  fix  mois. 
Je  ne  pus  jamais  favoir  pourquoi  il  l'avoi:  fait. 
J'en  foupçonnai  un  certain  Refident  de  Tiapfil- 
vanie,qui  me  rendit  peut-être  de  mauvais  ofices. 
Le  monde  relTernble  à  une  Loterie  ,  où  l'un  "an;ne 
pendant  que  cent  autres  perdent  :  De  même  il  faut 
s'attendre  dans  le  monde  à  plufieurs  malheureux 
accidens. 

Tu  jugeras  aifément  par  ce  que  je  viens  de  di- 
re ,  qu'encore  que  les  Prêtres  fartent  de  beaux 
femblans  de  pie  é  ,  de  mortification  ,  &  autres 
vertus  reli^ieufes  i  ils  font  néanmoins-  fort  emr 
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^^^^prefTez  ,&  tout-à-fait  occupez  aux  affaires  £tÀ    ^ 

culieres. 

Si  c'écoit-Jà  le  pis  ,  ils  pourroient  pafTer  pour 
de  fort  honnêtes  sens  ,  &  necefl'aires  au  falut  pu^ 
blic.  Ils  font  les  dépolîtairesde  la  confcience  j  ils 
forment  les  perfonncs  dans  leur  jeunefle  ,  &  les 
gouvernent  dans  leur  âge  le  plus  meur.  D'ailleurs 
ils  ont  pour  étudier  la  politique  plufîeurs  grands 
avantages  cjue  les  autres  n'ont  pas  :  Car  ils  font  I 
tous  élevez   aux  Académies  ,  ou   à   moins  que  ' 
d'être  des  ftupides  jils  ne  peuvent  manquer  de  fe 
lendre  favans  dans  l'hiftoire,  &  afiez  habiles  dans  , 
la  Politique.  Leurs  Bibliothèques  font  pleines  dé  ' 
livres  anciens  &  modernes  i  leur  converiation  eft 
généralement  rafinée  ,  &  les  intrigues  n'y  man- 
<]^uent  pas. 

Mais  ils  corrompent  leur  favoir  par  de  fauf- 
fcs  maximes  ,  qu'ils  tirent  d'un  orgueil  &  d'une 
ienfualitéinftiportable.  Ils  s'imaginent  qu'ils  font 
autant  au-deiî'us  des  Laïques  ,  que  ceux-ci  font 
au  deffus  des  bctes;  que  Dieu  leur  a  donné  une 
dignité  fuperieure  à  celle  des  plus  erar.ds  Prin- 
ces temporels  ;  &  enfin  que  ceite  terre  eft  le  Pa* 
radis  j  &  qu'ils  en  font  les  Dieux  &  les  Souve- 
rains. 

Quand  je  parle  ainfi  des  Prêtres  Kazariens^ 
tu  ne  dois  pas  prendre  ce  que  je  dis  d'une  manie- 
le  (ï  ceneraie,  qu'il  n'y  ait  point  d'exception  à 
faire.  Il  y  a  parmi  eux  de  bons  &  de  faints  perfon- 
nages  qui  vivent  fans  reproche  ,  &  dont  la  probi- 
té eft  fîncere  &  incorruptible.  Mais  véritablement 
ceux  de  ce  caiaclerc  font  très-rares.  Les  Prêtres 
François  font  les  plus  honnêtes  gens  de  tous  les 
Iccîefiaftiques  qui  font  fous  la  dépendance  de 
l'Eglife  Romaine. 

Les  Italiens  font   des  libertins  achevez  ,   les 
gens  du  monde  les   plus   débauchez   &  les  plus 
corrompus. 
Le  JuifOonaja  autrefois  Agent  feciet  du  Giani 
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Seiî^ncur ,  a  voyagé  du  long  &  du  large  e;i  Ita-  i66ii 
lie  ^  &  a  fait  un  fcjour  confiderable  dans  les  Vil- 
les &  Bourgs  les  plus  confiderables  :  Il  a  fait  aulTi 
plufieurs  remarques  curieufes  fur  les  Prtires  ,  & 
les  a  inférées  dans  fon  Jourral.  Il  eft  prefentement 
entre  mes  mains.  Je  le  demandai  après  fà  mort ,  & 
Zeidi  Alamanzi  qui  lui  a  fuecedc,  &  qui  cft  main- 
renant  à  Venife  ,  me  l'envoya  incontinent. 

J'ai  Hi  cette  relation  avec  plaifiraS:  je  fuis  per- 
fuadé  que  tu  ne  feras  pas  fâché  que  je  te  dife  en 
abrégé  ce  qu'elle  contient  fur  ce  fujet. 

Il  fe  peut  faire  qu'il  exagère  en  certains  en- 
droits ,  &  que  fuivant  l'âverfion  que  les  Juifs  ont 
naturellement  pour  les  Chrétiens ,  il  ait  trop  de 
partialité  en  d'autres  :  Mais  après  tout  tu  trouve-' 
ras  que  pour  le  principal  il  ne  fait  que  les  réfle- 
xions que  peut  faire  un  homme  ,  qui  a  la  moindre 
étincelle  de  morale  &  de  rai  fon. 

Premièrement  il  blâme  les  Ecclefiaftiques  de  ne 
pas  fc  nfarier  ,  &  de  recommander  le  mariage 
au.K  Laïques  comme  un  faint  Sacrement  &  un  mi- 
ftere  de  la  Religion:  Pendant  qu'ils  s'abandon- 
nent à  toute  forte  d'impureté,  de  fornication^  d'a- 
dultere,d'incefte,  &  mcmcde  Sodomie.  Il  dit  qu'à 
peine  de  dix  Prêtres  y  en  a-t-il  un  qui  n'ait  deux 
ou  trois  femmes  débauchées  ;  &  les  Dervis  les 
plus  reclus  font  ou  les  infâmes  Miniftres  desplai- 
firs  criminels  des  autres  hommes  ,  ou  s'abandon- 
nent eux-mêmes  aux  Courti fanes  les  plus  per- 
dues.Ces  gens  qui  prétendent  ê;re  parfaics  &  faints 
font  fouvent  furpris  dans  les  rues  malqucz  ,  8c  (ë 
divertiflans  durant  le  tems  de  Carnaval  ,  fuivis 
d'une  <:îoupe  de  Courtîfanes.  On  ne  voit  que  mai- 
fons  de  débauche  ou  de  bordels  autour  de  leurs 
Monafteres.  Ils  incroduifent  dans  leurs  Cellules- 
des  femmes  habillées  en  Moines,  Se  qui  par  ce 
moyen  patient  pour  des  hommes  ,  qui  comme 
amis  ,  parcns  ,ou  voyageurs  ,  viennent  leur  rcn- 
'4^t  Tifice.  Ces  femmes  de  plaiiir  aÀaG.  traveAiç»' 
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lô.tfx.  «^c'^eurcnt  avec  eux  pinfieurs  jours  &  pîufieur^ 
'"  ''     nuits.   Le  Supérieur  Hu  Couvent  ferme  les  yeux 
à  tout  cela  pour  nn  peu  à  argent  ,  parce  qu'or-- 
dinairement     il    eft    auflTi    débauché    qu'aucun 
autre. 

Ces  faints  Pères  paroiflent  dans  les  rues  avec 
l'air  du  monde  Je  plus  mortifié.  Vous  les  pren- 
driez à  l'extérieur  pour  des  Saints  parfaits.  Ce- 
pendant tout  cela  n'efl  qu'une  pure  Comédie.  Ils 
ibnt  les  Hipocrices  du  monde  les  plus  flâteurs  , 
purs  Démons  j  &  pleins  de  mauvailes  penfées  & 
d'intrigues  criminelles- 

Donaja  compte  une  plaifante  avanture  d'un  jeu- 
ne Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  à  Ro- 
xne.  Ce  Moine  étoit  d'extra<flion  noble  ,  &  Tes  pa- 
ïens étoient  fort  riches  &  fort  puiffans  à  Rome. 
Delà  vient  qu'on  lui  donnoit  plufieurs  libertez 
qu'on  refufoit  au  refte  de  (es  frères.  On  lui  per- 
mettoit  de  porter  fur  lui  une  bonne  quancité  d'ot 
&  d'arcent  pour  fes  dépenfes  perfonnelles  ,  &  des 
iabits  de  feculiers  convenables  à  fa  naiflance  &  à 
ù.  qualité.  Cette  liberté  peufa  lui  être  faralc  une 
nuit  de  Carnaval. 

Il  étoit  tard  &  fort  obfcur  que  ce  Religieux  fan* 
faron  étoit  encore  dans  les  rues  à  la  chaffi;  des 
Courtiiàncs.  Comme  il  paffoit  fous  un  certain  lieu 
prés  du  Tibre,  il  fut  accofté  par  une  femme  maf- 
quée,&  fort  bien  mife.  Elle  lui  parla  franche- 
ment, &  lui  demanda  le  chemin  de  la  Rotonde. 
C'eft  une  Eglifc  de  Rome  qui  eft  dédiée  à  tous  les 
Saints.  C'étoit  le  Panthéon  du  tems  des  Payons  , 
c'eft-à-dire  le  Temple  de  tous  les  Dieux .  Ce  Moi- 
ne étant  dans  un  de  fes  équipages  à  courir  ,  & 
d'humeur  à  fe  divertir  ;  ayant  auffi  fur  lui  une 
centaine  de  florins  ,  répondit  d'abord  qu'il  l'a 
conduiroit  au  lieu  qu'elle  demandoit.  Elle  après 
l'avoir  modeftement  réfuté  ,  &  fait  toutes  les  cé- 
rémonies ncceflaires,  reçût  à  ia  fin  fes  offres.  En 
ciicir.in  faifauc  U  la  pria  d'eiurex  dâa$  uu  cabaret^ 
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X4  Kîmphc  luTéc  fe ménagea  fi  bien,  qnc  le  Moine  i6Si, 
ié-chautc  par  le  vin  ,  &  parles  autres  divercifle- 
mens  magnifiques  ,  en  devine  fî  amoureux  qu'il 
oublia  qu  elle  dévoie  aller  au  Panthéon  ,  &  lui 
cfLic  de  l'accompagner  chez  elle.  Elle  accepta  le 
p^rti,  &  lui  ayant  dit  que  la  mailbn  écoii  flir  les 
l^rds  du  Tibre  ,  ils  retournèrent  par  le  même 
chtmin  qu'ils  étoient  venus. 

îltant  arrivez  au  lieu  où  il  l'avoit  rencontrée  , 
il  parut  crois  hommes  envelopez  dans  leur  man-? 
«au  :  Deux  £e  laifivenc  tout  à  coup  du  Moine, 
&  lui  porterçnt  le  poignard  à  l'eftomac  >  pendant 
que  le  troifiéme  faifant  paroître  la  lumière  ca- 
chée d'une  lanterne  fourde  qu'il  tenoit  à  la  main, 
vint  à  la  Dame  &  la  fit  démafquer.  Il  n'eut  pas 
plutôt  vil  fon  vifage  qu'il  fit  grand  bruit ,  mena- 
ça &  juia  qu'il  tueroit  ce  fceierat  qui  avoit  dé-r 
bauchc  fa  femme.  Tout  cela  étoit  une  afairc 
concertée.  En  un  mot  après  avoir  fait  le  perfon- 
n^ge  de  mari  trahi ,  irrité,  Scvindicanf,  par  l'in- 
terceflion  dgs  deux  autres  il  fut  refolu  qu'il  aur- 
loit  la  vie  en  confideration  de  fa  repentance  &  de 
fes  foûmifTioHS,  &  qu'on  fe  contenteroit  de  le  dé- 
poiiillet. 

L'Arrêt  ne  fut  pas  plîi:6t  prononcé  ,  qu'il  fut 
exécuté:  Aprés-qiioi  les  Avanturiers  fe  retirèrent 
tranquillement  avec  leur  butin.  Le  pauvre  Moi- 
ne fe  trouvant  aifjfi  fans  habits,  fans  argent ,  & 
fans  aucune  autre  chofe  qui  piit  le  confoler  dans 
fa  mifere  ,  ou  lui  aider  à  corrompre  la  Garde, 
v.oyant  d'ailleurs  que  cçt  accident  a'ioit  ruiner  en- 
tièrement fa  réputation, &  lemettie  hors  d'état 
de  paroître  à  l'aven'r  dai  s  le  lieu  de  (à  naiflance, 
oji  de  femor.ferà  fesp.arersSc  amis,  il  s'aban- 
donna à  la  trifte(rc&  au  defefpoir.  Tantôt  il  lui 
venoit  en  penféc  de  fe  précipiter  dans  le  Tibre, 
tantôt  de  faire  le  phrenctique,  &  de  courre  les 
rues  en  criaillant,  bavant ,  &  faifant  l'infenfé  ,  ef- 
pçf^ijt  que  ^e  refte  pe  fçrpit  jamais  diyvUgijé- 
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x44z.     PeiKÎant  qu'il  loj:igeoit  à  ces  chofcs ,  ne  facîiant 

à  quoi  Te  ctécermincr ,  le  Gaec  qui  faiibic  fa  ronde  i 
J'eiivelopa  Louc-d^ un-coup,  &  voyant  un  homme 
nud  à  ui:c  telle  heure  de  la  nuit,  &  dans  un  lieu 
û  iblicaiie  ,  les  Sbirres  furent  d'abord  furpris,  & 
crurent  voir  unefprit:  Mais  étant  revenus  à  eux 
ils  le  faifirenr  fans  balarxer ,  &  voulurent  favoir 
^ui  l'avoit  mis  en  cet  état. 

Il  eut  beau  les  prier  &  les  conjurer  de  ne  le  pas 
.ex'pofer  à  une  infamie  publique  ,  &  de  leur  pro- 
mettre toutes  chofes  ,tout  cela  ne  fît  qu'augmen- 
ter leur  curiofiié  &  leurs  foupçons.  Bref  comme 
Je  lieu  de  leur  rendez-vous  n'étoit  pas  éloigné  de 
l'Aiibcrge  où  le  Moine  infortuné  avoit  régalé  fa 
>Courtifane,  ils  l'y  menèrent, &  l'y  retinrent  pri" 
fonnier  jufqu'au  lendemain.  L'Hôte  fe  rapeJlanc 
fon  vifage ,  &  fâchant  que  le  Gouverneur  de  Ra- 
llie avoit  une  haine  fecrete  pour  le  Moine  ,  & 
pour  tous  ceux  de  fa  maifon ,  le  fit  fecretemenc 
avertir  de  cette  avamure,  le  folicitant  à  profiter 
de  cette  cccafîon  pour  fe  venger  ,  &  lui  infi- 
nuant  de  ne  pas  faire  femblant  de  connoître  le 
Moine  ,  mais  de  le  punir  feulement  comme  il 
faifoit  d'ordinaire  ceux  qui  violoienc  les  loix  de 
la  Ville. 

Le  Gouverneur  ravi  d'une  telle  occafion  con- 
-damna  le  Moine  auffi-tôt  qu'on  le  lui  eut  amené 
à  être  foiietté  dans  les  rues  voifincs  de  Ion  Mo- 
Jiaftere.  La  Sentence  fut  exécutée  ;  &  comme  il 
pallbit  devant  la  porte  de  fon  Convent ,  les  Moir- 
nes  fes  Confrères  le  vovant  en  cet  état  ,  forti-' 
rcnt ,  &  l'enlevèrent  d  entre  les  mains  du  Bour- 
reau ,  réfolus  de  fe  venger  du  Gouverneur  ,  & 
de  tous  cenx  qui  avoient  eu  part  à  une  affaire 
fi  fîétriflante  pour  leur  Maifon  &  pour  l'Ordre" 
en  gênerai. 

je  fuis  contraint  de  finir  avant  que  de  t'avoir 
informé  de  la  moitié  des  fredaines  de  ces  bons  | 
Pères.  Si  j'allois  plus  loin  je  pr^indrois  de  tç  f»-? 
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ibffuer  par  la  longueur  de  ma  lettre.  D'ailleurs  il  i6iti 
faut  finir,  à  moins  x^ue  de  vouloir  perdre  le  Cou- 
rier d'aujourd'hui  :  car  comme  tu  fais  la  pofte 
n'attend  perlonne. 

Vis,  vénérable  Hadgi ,  pour  joiiirdes  tranquil- 
les plaifus  de  la  vertu  &  de  l'innocence.  Deman- 
de à  Dieu  qu'il  me  fade  la  grâce  de  ne  me  rendre 
1  jamais  coupable  de  la  corruption  &  des  vices  de^ 
!  Infidèles  parmi  Içfquelles  je  reûde. 


LETTRE    XIII, 

A  Chiaoux  Bafla, 

Ve  la   condmte  &   dn  Gotivermwent  du 
Roi  de  FrancC' 

IL  fembk  que  le-gcnie  du  Roi  de  France  le  por?» 
te  entièrement  aux  affaires  militaires  &  politi- 
ques.   II  eft  vrai  qu'il  donne  quelques   heures  à 
Famour,  mais  après  tout  il  confacrela  plus  gran- 
i  de  partie  de  fon  tems  aux  affaires  neceflaires  de 
l'Etat  &  à  la  perfeclionde  la  ditcipline  militaire. 
I  C'eft  à  quoi  il  s'eft  occupé  depuis  la  mort  du  Car- 
jflinal  Mazarin.  Tant  que  ce  Miniftrcavccu  il  n'a 
I  £u  rien  plus  à  cœur  qued'amufer  ce  jeune  Prince 
j  aux  Comédies  ,  aux  Balets  &  antres  divertilTe- 
'  mens  éfeminez,  pour  Tempécher  de  Te  mêler  des 
:  affaires.  Mais  il  n'a  pas  pliitp:  été  mort ,  que  ce 
^onarque  a  commencé  d'abandonner  peu  à  peu 
ces  rccrcations  de  jeune  homme,  &  d'entrer  dans 
les  affaires  de  fon  Royaume. 
■  Le  premier  acte  de  Royauté  qu'il  a  fait ,  a  été 
de  fuprimer  le  Surincendan:  des  Finances,  O/ficj? 
f  I  fort  ancien  en  France,  mais  dont  avoient  fort  abur 
■i  j  fé  dans  ces  derniers  tems  ceux  qui  l'avoient  pof- 
;•  I  ièdé.  Car  comme  ces  Sutintendans  adminiftioicut 
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tant  des  maifons  ,  des  Châteaux  ,  des  Places  ,  l 
les  plus  belles  terres  du  Royaume  pour  eux  i 
pour  leurs  Décendans. 

Cet  Oiîice  eft  mort  avec  la  fortune  du  Sieu 
Fouquet.  On  l'accufè  d'avoir  non-feulement  dif 
£pé  les  revenus  de  la  Couronne  ,  mais  aiifli  d'à 
voir  fait  à  Belle-Ifie  ,  qui  eft  un  Port  de  France  i 
de  grands  amas  d'armes  &  de   poudre.    Le  Rc! 
a  ca  de  fi  grands  foupçons  des  mauvaifes  inten- 
tions de  ce  Miniftre  ,  qu'il  eft  allé  en  perfonn 
jufqu'à  Nantes.  Il  a  apris-là  que  Fouquet  entrete 
noit  des  correfpondances  fccrettes  avec   les  mé-KiiJ 
con:ens  de  la  fadion  du  Cardinal  del^ets  ;  ce  quil|!i 
l'a  oblicré  à  faire  arrêter  le  Surintendant,  &  à  l|^,|{ 
fâiie  conduire  au  bois  de  Vincennes  ;  d'où  il  a  et 
depuis  transféré  à  la  Baftille.  Cela  fe  fit  dans  I 
neuvième  Lune  de  l'année  dernière  ,  &  fut  cauf 
qu'on  érigea  une  nouvelle  Chambre  de  Juftice 
pour  examiner  la  conduite  de  cenx  qui  ont  éi 
employez   par   FouqAiet   à   radminiftration   de 
rin^nces. 

J'ai  entendu  dire  beaucoup  de  bien  de  ce  Mi-: 
n.iftre  infortuné  ,  &  beaucoup  d'honnêtes  gens  ei 
parlent  nonobftant  fa  dilgrace  comme  d'un  très- 
galant  homme.  Il  y  en  a  même  qui  difcnt  que 
fon  plus  grand  crime  eft  d'avoir  déplu  au  Car- 
dinal Mazarin  ,  &  d'avoir  Colbcrt  pour  enne- 
mi. Mais  avec  tout  cela  perfonne  ne  doute  qu'i 
ne  foit  facrifié  à  la  haine  &  à  la  puiflance  de  feii 
ennemis. 

La  nouvelle  Chambre  de  Juftice  a  déjà  fait  de 
fi  grands  progrez  dans  ladécouverte  des  fraudeî 
&  des  tromperies  de  ceux  par  les  mains  de  qui! 
0{]t  pr.flc  ks  revenus  du  Roi  ,  qu'on  croit  que 
cïla  obligera  ce  Prince  de  l'ériger  en  Cour  per- 
pétuelle &  fouveraine  :  En  forte  qu'à  l'avenir  il  n«, 
ffirtira  jpas  up  ^pre  de$  Finances  (jue  cçctc  chanl■^ 
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I  brc  n'y  ait  donné  l'on  approbarion.  II  a  anffi  (ii-  i^^f 
■•primé   plufîcurs  ofices  luperflus   de  fa    Mailon, 
aiin  d'ccre  mieux  en  état  de  fournir  aux  dépenfes 
nccclTaircs. 

Tu  comprendras  mieux  la  fagcflc  de  ce  Prin- 
ce quand  tufauras  qu'il  ne  confie  abfolument  rien 
à  fcs  Miniftres;  mais  qu'il  examine  tout  lui-mê- 
me ,  n'apportant  pas  moins  de  foin  &  d'exadicu- 
de  aux  moindres  chofes  qu'aux  plus  grandes.  Il 
fait  tous  les  jours  des  réformes  pour  les  ofices  de 
fa  Maifon,  aufli-bien  que  pour  ceux  de  fes  ar- 
mées, &  pour  ceux  de  I  Etat.  Son  courage  &  la 
grandeur  de  fon  génie  ne  paroic  pas  peu  en  ce 
qu'il  a  la  hardielfe  de  prendre  une  route  route  op- 
pofée  à  celle  qu'ont  fuivie  tous  fes  prédecclTcars. 
Il  a  uouvc  ce  puifTant  gouvernement  en  pièces, 
^  s'il  faut  ainfi  dire  ;  il  en  1  reformé  tous  les  abus  ^ 
^&  a  réiini  en  un  feul  corps  toutes  ces  parties  di- 
.^  vifécs.  S'il  en  a  trouvé  le  plan  tout  fait  par  le 
moyen  des  mémoires  des  Cardinaux  de  Richelieu 
&  Mazarin ,  les  deux  plus  beaux  génies  de  leur 
fiecle  ,  il  a  au  moins  la  gloire  de  s'en  être  bien 
{ervi.  Les  plus  grands  politiques  du  fiecle  font  fur-» 
pris  d'une  fi  hardie  cntreprife  ;  &  d'autant  plus 
ïixrpris,  que  quand  ils  la  confidetcnt  de  prés,  ils 
n'y  trouvent  pas  une  faufle  démarche.  Les  Prin- 
ces du  Sang  ,  les  Officiers  de  l'Etat ,  les  Gouver- 
neurs des  Provinces,  &  les  autres  Grands,  ont 
autrefois  inquiété  les  Rois  de  France  ,  &  fouvenc 
excité  des  guerres  civiles  fur  le  moindre  mécon- 
tentement ;  tant  leur  puiflance  5c  leur  indépen- 
dance étoient  grandes.  Ce  Monarque  par  un  heu- 
reux éfet  de  fon  courage  &  de  fa  rcfolution  ,  a 
changé  la  face  des  afaires  avec  tant  d'habile. c, 
que  les  Princes  fe  trouvent  plus  puilTans  que  ja- 
mais; les  Officiers  de  la  Couronne  plus  fplendi- 
dcs  ,  &■  les  Gouverneurs  des  Provinces  plus  abfo- 
lus  i  £:\out  cela  dépend  entièrement  du  Roi  ,  n'é- 
IgOjC  pas  en  état  de  retomber  jamais  dans  la  re- 
Tome  T.  C 
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T66i.  vokc:  Ce  qui  eft  regarde  comme  un  prodige  de  , 
politique. 

Comme  il  a  bien  réiiffi  au-dedans,  &  qu'il  a 
remis  Ion  Royaume  dans  la  plus  parfaite  écono- 
inie  qu'on  fuifle  s'imaginer  j  aufli  s'eft-il  aquis 
au  dehors  une  gloire  ,  qui  jufqu'à  prelent  a  ecc  i 
toujours  dilputee  entre  les  Couronnes  de  France 
&  d'ti'pagne. 

Il  arriva  dans  la  dixième  Lune  de  Tannée  der- 
nière un  Ambaffadeur  de  Suéde  à  la  Cour  d'An- 
gleterre. L'AmbalVadeur  de  France  envoya  fes  ca-? 
roiTes  pour  honorer  fon  entrée  ,  comme  il  fe  pra- 
tique encre  amis.  Mais  l'AmbaCideur  d'Efpagnc 
ayant  deilein  de  faire  afront  à  celui  de  France  , 
envoya  aufli  fes  carofTes  ,  accompagnez  de  les 
Pomeftiques  ,  &  d'une  troupe  de  faineans  qu'il 
^voit  loiiez  exprés.  Ces  gens-!à  tombèrent  fur  les 
François ,  les  pouflerent  tout  le  long  de  la  rue  ,  en 
tuèrent  plufieurs  ,  &  arrêtèrent  par  force  les  car? 
rofTes  de  l'Ambaffadenr  de  France,  julques  à  ce 
que  ceux  de  l'AmbalTadeur  d'Efpagne  ecflent  pa! 
fc  ,  le  pas  étant  la  chofe  donc  il  s'agilToit ,  &  quçj 
qu'on  fe  propofoit  d'emporter. 

La  Cour  de  France  trouva  cela  iî  mauvais,  que! 
tout  le  monde  crut  que  ce  feroit  le  fujet  d'une 
nouvelle  guerre  entre  ces  deux  PuilTances.  Le  jeu- 
ne Monarque  irrité  fit  dire  au  Refîdent  d'Elpa- 
gne  de  fortir  du  Royaume;  &  en  étant  venu  ur 
autre  pour  remplir  fa  place  ,  le  Roi  lui  fit  défen- 
dre l'entrée  de  fes  Etacs,  On  en  fit  des  plaintes  : 
la  Ceur  de  Madrid  ,  &  tout  tendoit  à  une  ruptu- 
re. Mais  enfin  le  Roi  d'Efpagne  ayant  promis  di 
faire  fatisfadion  ,  fon  Amballadeur  fut  reçu  à  cet 
te  Cour.  Ce  Miniftre  afllna  le  Roi  que  fon  Mai 
ire  dcfivoiioit  l'adion  de  fon  Miniftre  en  Angle 
terre,  &  qu'il  avoir  expreflément  commandé 
tous  lès  AmbalTadeurs  dans  les  Cours  étrangère» 
de  ne  pas  difputcr  le  pas  à  ceux  de  France  ;  mai 
àe  le  leur  cedçr  par  tout  où  ils  fcroiçnt  3  la  mê 
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me  entrée-  Cette  déclaration  fut  faite  en  prefen-  léétj 
ce  de  trente  Miniftres  étrangers  cjui  réfident  à 
icette  Cour.  La  France  s'eft  aquife  par  là  beau- 
coup de  réputation  chez  tous  les  voifins,  &  s'eft 
Ifait  encore  plus  refpecler  au  dedans  par  fes  fujets. 
En  un  mot  ,ou  regarde  le  Roi  de  France  com- 
|me  le  Prince  de  la  Chrétienté  le  plus  heureux. 

II  donne  la  loi  à  toute  l'Europe  ,  &  ne  la  rcç<iic 
Ide  perlbnne. 

Si  fou  bonheur  durera  long-temps  ,  c'eft  ce 
[que  perfonne  ne  fait  que  Dieu  ,  qui  élevé  &  qui 
iibaifle  ceux  qu'il  veut  ,  qui  eft  le  feul  Monar- 
■que  de  toutes  chofcs,  régnant  éternellement  fans 
'l'a  moindrç  ombre  de  reyolution  ou  de  chan- 
gement. 
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LETTRE     XIV, 

Au  mênjCf 

Z^onvtlles  con^dérations  fttr  le  même  fn-^ 
jet.  V  tin  exir^crdtfsatre  Carroti/èl  qfii 
i'cteit  fait  à  la  Cofir  de  France. 

IL  ctoit  tar^  quand  j'ai  ^ni  mon  a.utrc  lettre, 
Il  étoit  l'heure  que  Iç  Pjablc  court  par  ci  paç 
là  j  que  les  elprits  infernaux  ont  permiiTion  4ç 
prendre  l'air  de  ce  haut  monde.  Il  me  femoloic 
que  j'cntendois  l'Çcho  des  portes  du  Paradis  ,  qui 
Je  ferment  alors  pour  emppchei:  les  Démons  d'en-? 
trcr  &  de  troubler  le  repos  des  bienheureux.  Cela 
pi  cié  caufe  que  j*ai  fini  fi  brufquement  ,  de  pcuf 
que  quelque  remuant  Scribe  des  Païs  ténébreux 
ne  gliflât  quelque  chofe  de  mauvais  dan§  ma  let? 
trc  pendant  que  je  dormois.  Je  me  fuis  recomman- 
dé à  Dieu  j  &  me  fuis  couché.  M'étant  éveillé 
après  deux  heures  de  repos  ,  j'ai  reconnu  par  le 
chant  des  coqs  que  l?s  cohortes  infernales  s'é» 
toient  retirées  dans  leur  Caverne  ,  chaffées  par 
Adures ,  par  les  conftcUations  gardiennes  du  Mi- 
di j  &  par  les  Anges  de  la  fécondée  Veille.  Je  me 
fuis  alors  levé,  &  m'adreflant  gaycment  à  Dieu,  je 
l'ai  prié  dçm'acorder  fucceflivement  les  grâces dii 
jour  &  de  la  nuit ,  d'exalter  fes  magnifiques  Ou? 
vragcs,&  l'ordre  exquis  qu'il  a  établi  dans  le  moriyj 
de.  Me  fouvcnant  auffi  que  j'étois  homme ,  &  quel 
je  n'étois  pas  né  pour  dormir^  mais  pour  fervir  le 
Grand  Seigneur  &  mes  amis  ,  je  m,e  fuis  d'abord 
remis  à  écrire  ,  pour  rc  parler  plus  amplement  du 
Roi  de  France  &  de  fa  Cour  ,  &  faire  une  Rela; 
fjpa  plus  çtçiidijë  dç^equj  eft  arriva  dc|>uis  peu 
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Ce  Monarque  eft  fort  finguJicr  dans  fa  con-  \t9% 
Juitc  j  &  dans  fa  manière  de  vivre.   II  n'y  a  rien 
qu'il  fafle  moins  volontiers  que  de  fc  reftreindre 
aux  maximes  d'antrui.  Il  agit  par  Ces  propres ma- 
jcimes  >  cependant  il  eft  difficile  de  trouver  quel- 
que choie  à  redire  à  les  allions.  Il  entend  l'avis 
Je  fes  Confeillers  &  de  fes  amis  ,  &  après  qu'ils 
ont  parlé  ,  ils  les  convainc  qu'ils  fe  trompent  en 
pluficurs  chofes  }  ce  qui  leur  fait  admirer  la  for» 
.C€  de  (a  raifon,  &  la  prcfence  de  fon  efprit,  & 
■principalement  lors  qu'ils  voyeut  que  les  évene- 
jncns  répondent  à  fes  efpcrances. 

II  n'cft  pas  fi  abfolument  occupé  aux  afaireî 
d'Etat ,  qu'il  ne  fe  diveniflé  quelquefois  à  s'cn- 
.trctcnir  familièrement  avec  les  plus  habiles  Ar- 
"tifans  de  toute  forte  de  profeflion  ,  qui  trouvent 
qu'ils  profirent  beaucoup  de  U  vivacité  de  fon 
invention  ^  &  de  la  folidité  de  fon  jugement  dans 
les  Mécaniques:  Car  il  eft  excellent  Arqcebufier, 
Jourbifleur  ,  Armurier  ,  &  fait  tout  ce  qu'il  con- 
vient à  un  Roi  de  favoir  &  de  profelfer. 

Il  eft  aufïi  bon  Architeâe  ,  &  prend  beaucoup 
de  plaifir  à  bâtir.  Il  a  commencé  divers  bâtimen* 
magnifiques,  des  Palais  d'un  noblede!rcin,&  s'eil 
propofé  de  porter  lapolitefle  &  la  roag^nificencc 
des  édifices  plus  loin  que  les  Grecs  &  les  Romains: 
Et  je  puis  te  dire  que  ce  Monarque  ne  prétend 
Étr^- inférieur  en  rien  à  aucun  des  Ccfâïs. 

Au  commencement  de  cette  année  ,  il  fit  foi- 
Xante-deux  Chevaliers  du  faint  Efprit.  J'ai  fou- 
lent parlé  de  cet  Ordre  de  Chevalerie  aux  Mi- 
niftres  de  la  Porte,  &  comme  tu  as  été  en  Fi an- 
ce  >  tu  fais  qu'il  n'y  a  de-là  qu'un  pas  à  faire 
pour  devenir  Pair  du  Royaume.  Je  me  contente'^ 
rài  donc  de  te  dire  ,  que  durant  la  cérémonie  de 
cette  dernière  promotion  ,  les  Ducs  de  Vendôme 
&  de  Longueville  eurent  querelle  pour  la  pré- 
feance  ,  mais  le  premier  l'emporta.  En  un  mot, 
le  Roi  déclara  que  la  Maifon  de  Vendôme  aaroi^ 
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ï«i.la  (îroîce  devant  tous  les  autres  Princes,  &  fi\c- 
cederoit  irême  au  Trône  après  la  Maifon  oe 
Jîourbcn. 

On  re2;arcle  cela  coinme  un  coup  hardi  de  la 
puiflance  Royale,  dont  tente  la  Cour  a  été  fur- 
prife.  Elle  ne  l'a  pas  moir.s  été  de  voirie  Duc  de 
Lorraine  réfigner  tous  fes  Ecacs  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  ne  s'en  refervant  que  la  jouiffancc  durant 
fa  vie. 

Le  Roi  ayant  donc  vaincu  fes  ennemis  étran- 
gers &  domeftiques,  tourne  tous  fes  foins  à  diver- 
tir la  Reine  fon  époufe,  &  à  faire  goiîter  à  fes 
'Sujets  les  douceurs  de  la  Paix  >  cfet  de  fon  in- 
comparable bonheur  ,  auquel  les  têtes  Couron- 
nées mêmes    font    contraintes   de  rendre  hom- 


Itoit 

■nm'f 
loitï 


mage. 

Le  cinquième  de  la  précédente  Lune  il  fe  fit 
par  fes  ordres  un  Tournois  ou  Cairoufel ,  com- 
me parlent  les  François.  C'eft  un  exercice  à  che- 
nal j  à  l'imitation  de  l'ancienne  manière  de  com- 
battre avec  la  lance  &  le  bouclier. 

Le  lieu  où  fe  fit  la  courfè  étoit  clos,  &  l'on 
avoit  dreflé  des  fieges  magnifiques  pour  la  Rei- 
ne &  pour  les  Dames  de  la  Cour.   Le  divertifle- 
ment  fut  fort  fplendide  ,  &  le  Roi   étoit  un  des 
combattans.  Les  autres  étoient  le  Duc  d'Orléans 
frère  du  Roi  ,1e  Prince  de  Condé  ,  le  Duc  d'An- 
guicn  fon  fils  ,  &  le  Duc  de  Guife.  Chacun  avoir 
fa  troupe  ou  Quadrille.   Celle  du  Roi  étoit  ha-  1  8 
billée  comme  les  Anciens  Chevaliers  Rom.ains.  1  « 
Le  Duc  d'Orléans  fon  frère  étoit  le  Chef  de  la  |  J 
Quadrille   des  Perfans  :  le  Prince  de  Condé  de 
celle  des  Turcs:  le  D.ic  d'Anguien  de  celle  des  J 
Indiens  ,  &  le  Duc  de  Guife  de  celle  des  Sauva- 
ges de  l'Amérique.  Il  feroit  trop  ennuyeux  de  dé- 
crire ici  la  magnificence  de  chaque  Qoadrille.  II 
fuiïît  de  te  dire,  que  l'équipage  de  toutes  étoit 
un  prodige  de  majefté  Scderichefles.  Lescourfes 
furent  braves  &  vigoureufes.  Mais  le  prix  qui 
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^toît  un  Diamant  de  grande  valeur  ,  fut  ajugé  i6Stf 
au   Prince  de  Condè  par  la  Reine  Mcre. 

Un  Roi  de  Prance  perdit  autrefois  la  vie  à  un 
exercice  de  cette  rature.  Un  Chevalier  Anglois 
<]Hi  étoit  alors  à  la  Cour  de  Irancc  ,  &  qui  fai- 
foit  un  des  coinbattans  ,  donna  un  coup  de  lance 
à  ce  Prince  ,  qui  entroit  par  l'œil  ,  &  pcnetroit 

{"ufqu'au  cerveau.  Cet  accident  fut  caufe  que  les 
^.ois  de  France  ne  voulurent  plus  s'expofer  aa 
même  dançrer.Mais  ce  jeune  Mars  ne  craint  rien. 
Il  eft  aufTi  hardi  que  l'ctoit  Sultan  Arrurat.  On 
voit  encore  aujourd'hui  à  la  Treforeric  comme 
des  monumens  de  la  force  Se  du  coura;2e  invin- 
cible de  ce  Prince  Ottoman  ,  les  trophées  qu'il 
remporta  dans  le  glorieux  combat  qu'il  fît  au 
lîege  de  Babilone  contre  le  Pcrfan  qui  l'avoit 
défié.  Sultan  Achmet  prenoit  aiiflî  beaucoup  de 
plaifir  à  jetter  la  lance  à  l'Atmeidan  avec  Tes 
Courtifans.  Ce  font  des  divertiiTcmcns  dignes 
des  Rois  &  des  grands  Généraux.  Et  il  y  a  eu 
des  Empereurs  Romains  mêmes  qui  ont  fait  les 
Gladiateurs. 

Il  ne  m'eftpas  permis  de  trouver  à  rcdîre  aux» 
allions  de  mes  Souverains  :  Mais  je  te  dirai  d. 
quelle  manière  les  François  en  parlent  avec  mé- 
pris. Ils  difent  qu'l  n'a  jamais  combattu  en  per- 
fonne  que  contre  des  Liîvres  &  des  Biches  je  rou- 
gis d'entendre  des  Irfidéics  biafphcmer  air>fi  !e 
grand  Empereur  d'Orient.  II  feroit  à  fouhaiter 
qu'il  fit  quelque  chofe  de  furprcnant  ,  qui  lui 
acquit  un  autre  réputation.  Je  n'en  dirai  pas 
davantage.  Je  te  recommande  feulement  à  Die» 
Si.  à  l'Aiige  blanc. 
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LETTRE       XV. 

A  Zeidi  Akmanzi ,  Marchand  à  Yen'ifcé 

T9Hr   le   huer  d'éiveir  twlraffi  de  honnt^  \^i 
foi  la  Loi  Mttfulmane. 

LE  plailîr  que  tu  m'as  fai't  de  m'apprentlrc  iXM 
lon^  rhiiloiie  c?c  ta  vîc  ,a  farpalfémon  at- 
tente. Je  ne  t'en  cAime  pas  moins  pour  ctienér 
^e  parens  Chrétiens  :  Au  contraire  je  fais  plus 
«le  cas  ffc  ton  mérite,  en  ce  qu'ayant  été  élevé' 
à  l'erreur  &  à  la  fuperftition ,  tu  as  volontaire- 
ment cmbraflé  la -vérité  fans  aucun  motif  d'in- 
tcrcT, 

Lorfqu'un  homme  d'extra(îlion  noble,  né  dan» 
les  richeflcs  &  dans  les  honneurs  ,  élevé  aux  dé- 
Jicatefles  &  aux  plaifirs ,  &  pofledant  adluelle- 
jnent  un  beau  bien  ,  abandonne  ainfi  fon  païs  , 
fes  parens  ,  fes  amis ,  fes  habitudes ,  les  droits  & 
les  avantages  que  lui  donnoîc  fanaiflance,-&  tout 
cela  par  pur  amour  pour  D^'Ui'.ors  qu'il  fc  ré- 
ègne entièrement  à  la  volonté  de  la  def^inée  & 
à  Ja  conduite  de  la  Providence  ,  fans  confulter 
fes  aifes  &  fes  plaifirs  mondains  ,  c'eft  un  fignc 
évident  qu'il  a  le  cœur  droit  &  une  probité  fans 
reproche. 

Tu  as  ce  femble  fait  tout  cela  ,  &  quelque  cho- 
fe  de  plus  encore  ;  ainfi  tu  ne  peux  pas  manque! 
d'être  heureux  en  ce  monde  &  en  l'autre. 

J'ai  pris  un  plai/ir  extrême  à  lire  les  diverfcs 
avanturcs  de  ta  jeumiTe  ,  le  penchant  que  tu  as 
eu  d'abord  à  vifiter  les  pa'is  étrangers  ,  &  les 
voyaç^cs  que  tu  as  acluellement  faits  en  Europe, 
en  Afie  ,  &  eu  Affrique.  C'cll-làle  moyen  de  de* 
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♦ènîf  véritablement  fagc.  On  apprend  mille  fois  iU%% 
plus  par  fa  propre  expérience  ,  que  par  les  plus 
riches  &  les  plus  élégantes  defcriptions  que  les 
autres  pourroient  faire.  D'ailleurs  on  a  l'avan- 
tage de  fe  rendre  lavant  dans  les  différentes  lan- 
gues du  monde  i  qu'on  ne  fauroit  jamais  appren- 
dre aufli  parfaitement  dans  les  Livres,  tiue  par 
les  converl'ations  qu'on  a  avec*  les  gens  des  païs- 
par  où  l'on  pafl'e. 

Il  y  a  outre  tout  cela'  uft  plaifîr  infini  à  voir  la 
yerité  d'objets  qui  fe  prcfente  par  tout  aux  yeux 
d'un  voyageur.  Rien  n'cft  plus  agréable  à  la  na- 
ture humaineque  de  faire  l'expérience  de  toutes 
«hofes.  L'homi^é  fe  dégoûte  de  ée  qui  lui  eft  far- 
milier.  Le  plus  fuferbe  Palais  paroïtroit  une  prr- 
fon  à  delui  qui  y  feroit  toujours  confiné.  Les  plus 
vaftes  campagnes  ,  les  boeages  qui  font  le  pluâ 
d'ombre  ,  n'auroient  aucun  agrément  pour  de* 
gens  à  qui  il  ne  feroit  pas  permis  de  s'y  prome- 
ner quand  ils  voudrôient.  L'homme  eft  naturel- 
lement aufli  fauvagc  que  les  autres  animaux  ,  & 
on  aimeroit  dutant  mourir  que  d'être  contraint, 
ïlya  des  tems  où  j'aimerois  mieux  errer  dans 
un  defert  ,  &  marcher  fur  des  épines  &  fur  de» 
tuiflbns  ,  que  de  me  promener  dans  le  jardin  du 
monde   le  plus  régulier  &  le  plus  odoriférant. 
J'aimerois  mieux  "avoir  la  peine  de  grimper  une 
montagne  ïiaute  ,  efcarpée  &  rabotéufe  ,  pour 
avoir  une  nouvelle  &  vafte  perfpedive  ,  que  de 
demeurer  dans  un  valon  ,  ou  même  dans  une  plai- 
ne ,  où  les  objets  quelques  agréables  qu'ils  fuf-* 
fent  ,  fcroient  pourtant  toujours  les  mêmes.  Au/S 
infipides  font  les  plaifîrs  qui  reviennent  tous  leg; 
jours  fans  aucune  variété. 

Je  ne  doute  point  que  tu  n'ayes  trouvé  dan* 
tes  voyages  de  très-grands  agrémens  ,  puifque 
chaque  pas  que  tu  faifois  pour  paffer  d'un  lieu  â- 
l'^autre  /  te  promectoit  quelque  chofe  de  noit-- 
Vwu.Un  horura*  en  ce  «as  eft  dîfçofé  à  croise  qae~^--_ 
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g^^,  le  Soleil  qui  a  brillé  fur  lui  depuis  qu'il  eft  né  *, 
'  eft  quelque  chofe  de  nouveau.  L'air  ,  la  terre  & 
l'eau  ne  paroifTent  plus  les  mêmes  Elemens  ,  lors 
(lue  nous  les  voyons  dans  des  lieux  diferens  ;  ou 
f\  la  raifon  nous  convainc  qu'ils  font  les  mêmes 
dans  Je  fond  :  Cependant  comme  ils  fe  preiencenc 
tous  les  jours  à  nous  diferemment  habillez  j  nous 
nous  imaginons  qu'ils  fe  font  mafqnez  :  ce  dé- 
guifemenr  eft  plus  furprenant  lors  fur  tout  que 
nous  pafTons  d'un  pa'is  &  d'un  climat  dans  un 
autre.  Ainfi  une  variété  infinie  fe  ptefeme  d'elle- 
jnéme  à  ceux  qui  voyagent. 

Mais  rien  n'eft  plus  agréable  que  d'être  bien 
înftruit  des  diferentes  habitudes,  Loix  ,  Coûtu- 
mes ,  mœurs  &  Religions  des  homm.es.  C'cft  un 
plaifir  de  les  voir  dans  une  partie  du  monde  ado- 
rer le  Soleil ,  parce  qu'ils  ne  voyent  les  rayons 
cju'une  fois  l'anrée  ,  &  paffent  tout  le  relte  du 
tems  dans  des  ténèbres  continuelles  ,  prcfque 
morts  de  froid  ,  &  ayant  bien  de  la  peine  à  fub- 
•  £fter  :  De  les  voir  ailleurs  faire  des  grimaces  ,  & 
de  les  entendre  maudire  cette  glorieufe  Planette, 
parce  qu'elle  eft  toujours  prés  d'eux  ,  rend  leur 
Pais  irfertile  ,  confume  leurs  eaux  ,  &  fait  pref- 
rue  mourir  de  chaud  les  perfonnes  mêmes.  Au- 
tant que  j'en  puis  jucrer  le  risde  Dem.ocrite  pour- 
joit  être  auffi-bien  fondé  eue  les  larmes  d'He- 
jaclite.  Q|ij  ne  riroit  de  voir  rendre  des  hon- 
neurs Divins  à  un  épouventaii  de  jardin  ,  à  un 
arbre  ,  à  un  pourceau  ,  à  un  chien  ,  ou  à  la  pre- 
Kiiere  autre  chofe  qu'on  voit  le  matin  ,  comme 
font  'es  Laponois  ?  Et  d'un  autre  côté,  qui  pour- 
joit  s'empêcher  de  pleurer  de  voir  des  gens  <]ui 
font  profclTion  de  croire  à  la  Loi  de  Moïi'e  &  à 
celle  du  Meflîe,qui  ont  tous  deux  prêché  l'u- 
jiitc  d'un  Dieu  ;  des  gens  qui  fe  vantent  d'avoir 
Ja  plus  pure  Religion  du  m.onde  ,  &  qui  ont  été 
ékvez  à  l'étude  des  fcienccs  ;  qui  pourroit ,  dis- 
)e  ,  s'enipêciier  de  pitiiier  de  voii  ces  gens-ià  ■ 
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adorer  le  bois  &  la  pierre  ,  des  peintures  &  Hes  i66ij 
images  ,  des  clous  ,  des  haillons  ,  des  os,  des  cher 
veux  j  des  morceaux  de  vieux  bois ,  ou  tout  ce 
en  gênerai  que   les  Prêtres   artificieux  leur  pro- 
posent comme  digne  d'adoration? 

Tu  es  bienheureux,  Zeidi  ,  de  t'ctre  tiré  de  ces 
fupcrftitions  des  Nazariens  ;  &  trois  fois  heureux 
de  les  avoir  changées  pour  une  foi  pure  ,  pour  la 
doctrine  de  vérité  &de  raifon  ,  &  pour  une  Mo- 
'  jale  &  une  vertu  fincerc.  Tu  n'as  point  évité  un 
'  rocher  pour  tomber  fur  un  fable  mouvant  ,  ni 
abandonné  l'idolâtrie  ,  pour  te  précipiter  dans 
J'Atheïlme.  Tu  t'es  au  contraire  tiré  d'un  gouf- 
fre pour  te  mettre  en  pleine  mer  ;  tu  es  forti  des 
fombres  broiiillards  &  des  nuages  épais  du  froid 
Chriftianifme  ,  pour  t'incorporer  avec  le  bril- 
lant Empire  des  Ôfmans  ,  avec  la  tranquille  So- 
ciété des  vrais  Croyans,où  le  zele  &  la  charité 
font  dans  leur  première  chaleur. 

Depuis  que  tu  as  levé  ton  doigt  au  Ciel ,  &  as 
conftfle  un  feul  Dieu  &  Mahomet  fon  Apôtre, 
aucun  des  Imaums  &  des  Mollas  n'a  jamais  en- 
trepris de  t'en  impofer  par  de  faux  MiracleSjpar 
des  Pèlerinages  extravagans ,  par  des  contes  de 
vieille,  par  des  ficftions  Politiques,  ou  autres  frau- 
des pieufes.  Tu  ne  vois  que  l'intégrité  mcme 
dans  la  converfation  des  fidèles.  Au  lieu  que  les 
Chrétiens  que  tu  as  abandonnez  avec  raifon  ont 
mille  tours  &  détours  dans  leurs  Dogmes  ,  &au- 
tant  de  plis  &  de  replis  dans  leur  Morale.  Il  fe- 
lolt  auiTi  aifé  à  un  aveugle  d'aller  lans  guide  de 
Paris  à  Con{)anrinople^,  qu'à  ces  Infidèles  de 
trouver  le  chemin  du  Paradis  au  milieu  de  tant 
de  iabirinthes  ;  Ils  font  embaraflez  dans  un  cer- 
cle d'erreur   &  de    vice. 

Loiic  foit  Dieu  qui  a  rois  la  Lune  au  Ciel  ,& 
^ui  fait  briller  les  étoiles  durant  la  nuir  ,  de  ce 
que  tu  es  heurcufement  dc'iivié  de  ces  pie2;es. 
Qiie  le  fcjoHr  que  lu  fais  maiecsnanc  parmi  «as 
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kiCi-  ne  te  tente  point  Ac  retourner  à  de  pieures  rânf-«' 
tez  ,  à  de  faintes  bagatelles  ,  qui  ont  autrefois 
rendu  ton  cœur  malade.  Souviens-toi  que  tu  por- 
te fur  ton  corps  la  marque  d'an  vrai  Croyant, 
le  feau  d'un  crrand  Sacrement  ,  le  CcTradlere  d'un 
profond  mïftere  j  je  veux  rfirc  la  Circoncifion, 
l'emblème  de  la  pureté  ,  qui  t'anoblic  bien  plus 
^ue  le  fang  d'un  Seigneur  Polorois,  ton  pcre  , 
qui  coule  dans  tes  veines.  Car  tu  es  maintenant 
incorporé  dans  la  focieté&  dans  la  poft"erité  d'A- 
fcraham,  l'illuftre  Patriarche  &  ami  de  Dicu;- 
Confidere  que  tu  es  enté,  par  manière  de  dire, 
fur  la  glorîeufe  fouche  des  Ifmaëlites^ncz  pour 
fubjugner  toutes  chofcs  ,  &  pour  pofFcder  dan» 
Je  tems  déterminé  l'Empire  dé  l'Unirers.  Tua» 
auffi  l'honneur  de  fcrvir  le  Grand  Seigneur,- Sou— 
▼erain  des  climats  &  des  Mers  ,  le  glorieux  hc— 
jiti«r  de  la  Maifon  Ottomane  ,  Tembre  de  Diea 
fur  la  terre. 

Retiens  donc  conftamment  la  profe/fion  de  \x 
loi  fans  reproche  :  Et  quelques  tentations  dont 
td'  fois  attax]ué  ,  attache  toiijours  tes  yeux  fus 
les  joyes  invifibles  du  Paxadisj  qui  feront  la  Cou- 
ronne des  Jtiftes  &  des  Fidèles  ,  &  la  récompen— 
fè  de  ceux  qui  fervir©nt  cônftammcnt  Dieu  &: 
ion  Prophète. 

Je  te  faiuc  d'imaginatfon  ,  je  t'cmbraflê,  fit 
te  ferre  la  main  arvec  afFedicHi.  Tu  fçais  que  ç'* 
été  dans  tous-  Tes  fîccics  una  œarcjue  de  boûae. 
^toloiué  &.  d'amitic^ 
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Ah  Kaimacam» 

JDes  deffftnf  formez^  à  Rome  contre  la  'ble 
dtt  Di*c  &  de  la  î>nchejfe  dg  Cretjni, 

IL  y  i  apparence  que  cctre  Cour  va'  rcmipre 
avec  celle  de  Rome  ,  à  moins  que  le  Pape  ne 
j    confente  aux  demandes  du  Roi  de  France  ,^  qur 
'    prenrf  la  qualité  de  fî!s  aîné  de  l'Eglife  ,  &  qui 
i    par  Gonfequenc  eft  fort  fcnfiWe  à  l'affront  qui 
lui  a  été  fait  depuis  peu  en  la  peifonne  du  Duc 
i    de  Crcqui  fon  Amba/fadeur  à  la  Cour  de  Rome. 
\        Il  fcmb!equelcs  Gardes  du  Pape  fe  mirent  cnr 
I    éevoir  }e  vingtième  de  la  huitième  Lune  3  d'ôter 
î)    la  vie  à  ce  Miniftre  &  à  fon  Epoufe.  lis  maltraite^ 
I     rent  aufiî  crueilcment  tous- les  François  qui  étoienc 
I     en  cette  Ville  ;  de  forte  qtic  le  Duc  &  la  Du- 
chclTe  de:  Crequi  furent  obligez  de  fortir  fecre-' 
tcmcnt  de  Rome  y  &  de  fe  retirer  en  Tofcane^ 
par  l'avis  des.  CardinaAix  &  autres  Grands  de  la; 
fadion  de  France. 

Le  Roi  en  reçût  la  nouvelle  par  un  Ex  prés  dur 
Duc  de  Créqui ,  qui  arriva  le  onzième  de  la  neu- 
vième Lune.  Il  fut  extraordinairement  touché. 
Je  cette  indi?,nité ,  &  d'une  injuftice  où  non-feu— 
fcment  il  eft  ofFenfé  j  mais  même  le  droit  des  gen* 
▼iolé  de  la  manicredu  monde  la  plus  criante- 

Les  premières  marques-  qu'il  donna  de  fon  r-ef— 
ftntimsnt  ,-  furent  de  donner  ordie  au  Lieutc- 
ftamt  de  Tes  Gardes  le  même  jour  que  'c  Courier 
arriva  de  Rome  ,  de  dire  au  Nor-x  du  Pape  e» 
cette  Conr  ,  de  vuider  inceiTanuT.cnt  ie  Royaume: 
S»i&  la:  cfe»d«itc  de  usmc  Cscvaiicrs»  Ces  oifdxe* 
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itf6i.  furent  exécutez  ,  &  l'on  fie  incontinent  partît  le 
NoiiOCj  fans  le  laifler  parler  à  perfonne  ,  cju'à 
ceux  qui  dévoient  l'accompagner  fur  la  frontiè- 
re ,  8c  l'ordre  en  fut  publié  à  Paris.  Le  Roi  écri- 
vit aulïï  au  Pape,  lui  demandant  fatisfadlion  d'un 
fi  horrible  outrage  ,&  fit  écrire  à  tous  les  Car- 
dinaux de  Rome  ,  pour  leur  confeiller  de  contri- 
buer de  tout  leur  pouvoir  à  maiiitenir  la  bonne 
intelligence  entre  le  Pape  &  lui,  proteftant qu'au-' 
trement  les  malheurs  qui  pourioient  s'en  enfui- 
vre  feroicnt  fur  le  compte  de  Sa  Sainteté.  C'eft 
Une  honnétemenace  fort  en  ufage  parmi  les  Chré- 
tiens, qui  ne  parlent  pas  toujours  en  tonnant  com- 
me font  nos  Princes  d'Orient  ,  lors  qu'ils  mena- 
cent de  la  guerre. 

Je  t'écris  ceci ,  parce  qu'encore  que  la  chofe 
ne  paroi0e  pas  confiderabie  d'abord  ,  les  fuites 
rieanmoins  en  peuvent  être  grandes  ,  s'ij  arrive 
que  le  Roi  de  France  &  le  Pape  viennent  à  rom- 
pre ouvertement.  Tous  les  Princes  de  l'Europe 
s'y  trouveront  ensasez  de  part  ou  d'autre.  Les 
Mufulmans  pourreient  voir  toute  la  Chrétienté 
divifée  ,  &  les  puiflances  aux  mains  les  unes  con- 
tre les  autres  :  par  ce  moyen  leurs  Etats  feroient 
ouverts  aux  armes  invincibles  des  Ottomans, 
dont  la  réputation  eft  cekbre  ,  &  qui  font  defti- 
rez  à  !a  conquête  de  toute  la  terre. 

Mais  on  croit  que  le  Saint  Père  n'irritera  pas 
davaiitaçe  u--  Monarque  auflt  hardi  &  aufîi  puii- 
fant  que  le  Roi  de  France  ;  &  qu'il  n'entrepren- 
dra pas  de  foûtenir  ou  de  juftifier  l'infoîencc  des 
Janiflaires,qui  ont  pouffé  la  fureur  jufqu'à  tirer 
aux  fenêtres  de  l'Ambaffadeur  de  Prance,  ont  tué 
diverfes  perfonnes  de  l'a  fuite,  &  affalTmé  la  Du- 
chelle  de  Crequi  dans  fon  carofTe  ,  comme  elle 
paflbit  dans  les  rues. 

Ce  font ,  Ilînftre  Miniftre  ,  des  violations  im- 
pratiquces  par  les- plus  barbares  Sauvages.  C'eft 
un  fi^nw  évident  de  la  dccadcncc  d'un  Ejnpire  i 
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^c  violer  la  foi  publique  d'une  manière  fi  perfide,  \66u 
Dieu  ii-facutf  les  Ir^fideieSj  &  les  ruine  prcmpte- 
irenrj   &  éclaire  au  contraire  tous  les  jonrs  les 
juftes  (éclateurs  du  Prophète,  &  les  fafle  joUir 
lie  paix  &  de  profperitév 


LETTRE     XVII. 

I 

I  A  Mohammed  l'illuftrc  Hermice  du  Mont 
Ui'icl  en  Arabie. 

(    X^es  contra-iiciioyis  &   de  l'ir.certltttde  de 
l'Hijiotre  ancienrC' 

ATf  nom  de  Dieu  doux  &  mifeiicordienx  ,  je 
m'apioche  de  la  rciidence  de  la  giande  fain- 
tetc  ,  de  la  vénérable  folicude  ^  de  la  Caverne 
fantifiée  par  les  fréquentes  vifices  des  An^Tcs  ,  & 
par  la  preferce  du  plus  iuhlime  des  Mortels  j  je 
veux  dire  Mahomet  le  Le^at  de  l'Eternel  ,  le 
Plénipotentiaire  de  Dieu  ,  Roi  du  Ciel  &  de  la 
terre.  Il  n'y  a  qu'un  feu!  Dieu  ,  dont  le  nom  re- 
tentit dans  tous  les  globes  ccleftes,  lorfqu'il  eft 
prononcé  fur  la  terre  par  les  fidèles  adorateurs 
de  la  divine  Unité  ;  &  dont  l'Echo  partant  des 
portes  de  Diamant  du  Paradis  ,  fe  fait  entendre 
jufqu'aux  abîmes  de  l'enfer,  &  remplit  les  El'p.its 
intcrr.aux  d'horreur  &  d'étonnement.  Ils  tiem- 
blcnt  au  fon  de  l'épouventable  paro'e  qui  les  en- 
chaîne dans  leurs  fombres  prifons.  Il  n'en  feroit 
pas  de  même  s'ils  avoient  la  foi.  Ils  fe  répiii- 
roient  au  lieu  de  s'éfrâyer  ,  perfuadczque  la  mê- 
me ^.aro'e  les  délivreroit  un  jour  de  leurs  tour- 
mens  :  Car  nos  faints  Douleurs  enfeignent  que  la 
mi fcri corde  du  Tout-puiflTant  va  ji:iques-là. 
O  Mohammed  ,  ami  du  très-Haut ,  &  partifan 
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f^tfi.  de  fon  Prophète  ;  j'ai  éprouvé  qu'il  eft  boft  é^  j 
fa!utaire  de  commencer  tout  ce  que  nous  faifons  | 
ou  que  nous  difons  pdr  le  nom  de  Dieu.  Qiiicon-»  \ 
que  fait  autrement ,  échoue  au  milieu ,  ou  à  la  ; 
fin  de  fon  deffein  ,&  demeure  confus  par  ce  mo-*  i 
yen.  Tagot  fe  foure  dans  ce  qu'il  entreprend,  le 
tait  malicieufement  avorter,  &  lui  dérobe  fa  coû-* 
fonnciou  Ncgidher  l'efprit  de  Tenvic  s'enmê'cy 
le  fait    naître  de  noirvcllcs  difi<?ultcz  ;  ou  Ablis 
le   Démon  de  la  mélancolie  y  répand  fon  cha- 
grin ,  &  dépouille  l'entrepreneur  de  fa  joye.  Tel/te 
eft  la  deftinée  de  ceux  qui  par  une  négligence  &  kl 
tin  mcpr?s  profane,  oulJlient  d'e  rendre  la  vene-»^  i 
ration  que  nous  devons  tous  à  l'Auteur ,  &  à  U  j 
fource  de  la  prévoyance  &  du  bon  fuccez. 

Ne  nous  imaginons  donc  point  que  ce  foit  un 
tcms  mal  employé  que  celui  que  nous  donnons  * 
ioiier,  celui  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin,-  le 
Perc  de  toutes  les  générations  de  et  monde  vifi- 
ble,  aufli-bicn  que"  de  l'autre  qui  eft  caché  aux 
Mortels.  C'eft  lui  qui  â  foin  de  nôtre  vie  ,  &  le 
feul  qui  nous  fondent  dans  tous  nos  befoiny. 
Louons-le  dore  &  le  magrifîons  éternclkàîent. 

Je  fuis  naturellement  contemplatif  &  raédita- 
bondj  cependant  je  dois  reconnoître  que  je  furs 
redevable  de  la  force  de  ma  foi  &  de  ma  religion 
à  l'éducation  que  j'ai  eue  parmi  les  Mufulmans. 
Les  di-vcrs  changemensde  Fortune,  &  l'cxperien- 
ce  que  j'ai  faite  du  monde, n'ont  encore  jamais 
pu  éfacer  les  imprefllons  de  la' jeunefle  ,ou  dimi- 
nuer la  vénération  que  j'ai  pouriefaitit  Prophète, 
Je  repaflfe  fon  vent  dans  mon  efprit  la  fuite  des 
litcles  partez  &  l'hiftoire  des  premiers  tcms;  l'o- 
jrigine  des  Nations  ,  &  les  difevtrites  Loix  ,  Reli-» 
gions,Êuerres^&  changemens.  }e  repaflc  la  di- 
férente  Epoque  de  la  pouerité  d'Abiahim  &  des 
Gentils  :  je  compar&  la  date  de  la  fortïe  des  If- 
ïaclites  hors  d'Êgipte  ,  avec  les  années  de  Na- 
fconailar  &  des-  OJimgiades^  Je  trouve  ea  lou* 
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leelâ  beaucoup  d'obfcurité,  de  contradi(Siorî ,  &  \6&u 
d'incertitude:  ce  qui  m'obli2;c  d'examiner  Jes  Ar- 
chives des  Egiptiens  &:  des  Afliriens.  L'antiquité 
]dcs  uns  &  des  autres  eft  très-grande  >  cependant 
jclle  eft  beaucoup  moins  que  la  Chronologie  des^ 
I Chinois,  &  celle  des  Brachmanes  Indiens. 
I  Après  m^étre  vainement  fatigué  à  chercher 
lune  chofc  qu'on  ne  peut  jamais  trouver  j  quancf 
je  confïdere  la  probabilité  d'un  Déluge  univerfel 
'  du  rems  de  Noé  ,  &  les  preuves  qui  démontrent 
prefque  le  contraire  ,  &  qui  corapaicnt  le  Déluge 
de  Noé  à  ceux  de  Deucalion  &  d'Ogiges  :  En  un 
(mot  j  quand  je  fais  reflexion  aux  contradiction» 
jqui  fe  trouvent  dans  l'hiftoire  des  fiecles  paffez  , 
jie  ne  faurois  m'empécher  de  conclure,  qu'il  eft 
lau/E  raifonnablc  de  croire  ,  que  Dieu  a  de  defl'cin 
formé  obfcurci  de  cette  manière  les  connoiiïan- 
ees  des  Mortels,  comme  il  confondit  leur  langa- 
ge à  Babel  ,  fuivant  la  fameu^'"  relarron  qu'en 
donne  Moïfe.  Ainfî  ce  ne  feroît  que  tems  perdu 
pour  nous  ,  que  de  chercher  de  la  vérité  &  de 
la  certitude  dans  des  chofes  £  éloignées  &  de  û 
vieille  datte. 

Laiffant  donc  à  chaque  Nation  Tes  traditions* 
aux  Juifs  les  Manufcrits  de  MoïTe  &  de  leurs 
Rabins,  aux  Payens  les  fragmcns  d'Hermès  Trif- 
mcgifte  ,  d'Orphée,  d'Homère,  d'Hefiode  ,  de 
Theophrafte,  &  autres  Sages  d'Egipte  ,  de  Phe- 
nicie  &  de  Grèce  ,  pour  moi  j'aquiefce  à  l' Alco- 
lan  le  livre  de  gloire  ,  &  aux  écrits  de  nos  fainrs 
Codeurs  Arabes,  enfans  d'ifmacl  i  fans  m'em- 
barrafler  dans  des  difputes  ércrnelles  î  fans  con- 
damner les  autres  qui  fervent  Dieu  à  leur  maniè- 
re,&  comme  leurs  pères  leur  ont  erTi'eignc.  M.iis 
je  croi  fortement  que  celui  qui  fert  Dieu  fclon  les 
mouvemens  de  fa  raifon,qui  eft  jufte  à  l'ceard 
des  hommes  &  des  bêces,  &  qui  vit  en  toutes  cho- 
fes avec  innocence  &  pureté,  eft  aullî  agréable 
au  Grand  Créateur  ,  &  jufte  Juge  de  l'Univers , 
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ii6i.  que  celui  qui  a  eu  le  bonheur  d'être  inftruit  des 
ordres  pofitifs  du  Ciel  ,  qui  font  la  volonté  ré- 
vélée du  Tout-puilTant.  Et  c'efl  je  croi  ce  qu'a 
voulu  dire  nôtre  Saint  Legillateur  ,  lors  qu'il  a 
parlé  du  MefTie  ,  &  de  tous  les  Prophètes  en 
général. 

Cet  Eftre  fouverâinement  bon  &  mifericor- 
eficux  ferme  fans  contredit  les  yeux  aux  foiblef— 
fes  des  Mortels  ;  i!  a  pitié  de  l'ignorance  invin- 
cible des  uns  :,  &  des  fatales  neceflitez  des  autres. 
Il  connoît  1  Uifinic  variété  de  la  conftitution  de 
nos  corps  ,  &  les  diferentes  pcn:es  de  nos  âmes.  Il 
confidere  la  force  des  Elemens  &  des  Climats  ou 
nous  vivons,  &  l'influence  irrefiftible  des  Aftres 
fous  kfquels  nous  foir.mes  nez.  Le  Siftéme  en- 
tier de  la  Nature  humaine  &  de  fes  circonftances 
Its  plus  cachées ,  eft  expofc  aux  yeux  de  celui  qui 
voit  toutes  chofes.  Il  fait  l'Anatomie  de  fes  ou-" 
vrages,  &  par  confequent  il  ne  demande  aux  hom- 
mes que  ce  qu'il  peut  efperer  des  facultez  dont  il 
les  a  doiiez  ;  &  ne  damnera  jamais  perfonne  pour 
un  mal  involontaire. 

Voilà  ,  Mohammed ,  quelle  eft  ma  foi,  mon  ef- 
perance,  &  ma  confiance.  Autrement  je  tomberois 
à  tout  moment  dans  le  defefpoir.  S'il  y  a  en  moi 
de  l'erreur  &  de  la  prefomption  ,  corrige-m'en 
toi  qui  es  fage  :  Car  au  prix  de  toi  je  ne  fuis  qu'un 
pauvre  idioc. 
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LETTRE      XVIII. 

A  Hafnadar-Baflî  ,  premier  Trcforier  de 
Sa  Hauccflc. 

J)e  la  fiaijfance  &  de  la  mort  de  Afadame 
de  France.  Rtflexions  fur  les  yivglots 
ani  avaient  donr.é  Vunh^eycjue  aux  Fran- 
çois- Âîanage  de  Charles  II-  avec  l'/»- 
fayote  de  Portugal. 

LEs  François  viennent  de  fentirles  mouvemcns  léôj, 
d'une  joye,qui  pour  fon  commencement  &  fes 
protrrcz  reffemble  au  champignon  ;  En  éfet,  elle  a 
éré  ^prompte ,  fubite  ,  &  un  ouvrage  de  trcs-peu  de 
tcmsi  mais  elle  a  difpara  aufli  rapidement  (qu'el- 
le ccoit  née  ,  &  les  larmes  font  venues  prendre  fa 
place.  Le  mois  de  Novembre  vit  naître  une  fille  à 
la  Reine  de  France  :  Mais  à  peine  la  Lune  en  avoit 
elle  porté  la  nouvelle  dans  tous  les  fignes  du  Zo- 
diaque, 8c  commandé  aux  Aftres  de  la  France  de 
célébrer  un  Dunalma  ,  [  a.)  qu'elle  fut  obligée 
d'aller  porcer  de  plus  fâcheufes  nouvelles  ,  & 
d'anoncer  la  mort  de  cette  jeune  PrineefTe  aux 
conftellations  qui  avoienc  aflifté  à  fa  naiflance. 

Cette  PrinceOTe  en  un  mot  naquit  le  dix-liuitié- 
me  de  l'onzième  de  la  Lune  ,  &  mourut  le  tren- 
tième de  la  douzième.  Il  femble  qu'elle  ne  foit  ve- 
nue au  monde  ,  que  pour  être  témoin  de  la  Paix 
conclue  entre  fon  père  Loiiis  XIV.  &  Philippe 

(  n  )  fétc  des  Turcs  qtd  dure  fept  jours  &  fepf  fiuits , 
fordant  lefqueb  on  fait  des  réjaiiijfances  extraordinaires* 
Rie,  de  /'£mp.  Ottoia. 
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ii6y  ^oi  d'Efpagne  fon  Grand- Perc,  &  s'en  rctournef 
cnfuite  dans  la  région  des  âmes. 

Cette  Paix  avoir  été  fignée  &  fcellée  en  termes 
généraux  il  y  a  Jong-teins  5  mais  il  reftdit  quel-' 
cjiies  difficu'tez  à  régler  au  fujet  des  frontières 
des  conquêtes  de  la  France  ^  qui  dévoient  l'être 
par  des  Commiflaires  de  part  &  d'autre.  Ces 
Commiffaires  après  avoir  battu  les  matières  pen- 
dant deux  ans  à  Saint-Omer,  Arras ,  &  Mets, 
finirent  enfin  la  négociation  le  ij.  de  l'onziém'C 
Lune  de  l'année  dernière  j  ce  qui  fut  précifemenc 
fcpt  jours  avant  la  naiffanCe  de  là  Princeffe  de 
France, 

Elle  a  auflî  vécu  aflez  long^temps  pour  voir 
DuDKerque  ,  l'une  des  plus  fortes  Places  mariti- 
mes du  monde  ,  redonnée  à  fon  père  par  les  An- 
glois  ,qui  en  avoient  été  en  poffeffion  depuis  que 
l'on  l'eut  pris  aux  Efpagnols.  Le  Roi  en  perfonne 
prit  pofleflion  de  cette  importante  pîacTe  ^&  y  fit 
Ion  entrée  le  fécond  de  la  dernière  Lune. 

On  regarde  comme  une  grande  bévijë  du  cô- 
té des  Anglois  ,  de  fc  défaire  ainfî  d'une  forte- 
lefle  imprenable  par  terre  ,  &  qui  commande  les 
Mers  Septentrionales.  Mais  l'argent  l'emporte 
fur  toutes  les  autres  conllderations.  Aiilfi  fem- 
ble-t-il  que  la  Cour  d'Angleterre  en  ait  grand 
befoin. 

Le  Roi  de  France  &  l'Emperenr  d'Allemagne 
font  depuis  quelque  tems  en  bonne  intelligence. 
Ils  s'écrivent  fouvent  des  lettres  d'amitié  ,  &  pa- 
roilfcnt  fort  bien  reconciliez.  A  la  vérité  on  peut 
apeller  cette  année  l'année  pacifique  de  l'Euro- 
pe. En  éfet  ,  fi  vous  en  exceptez  cTertaines  cf- 
carmouches  &  bravades  militaires  entre  les  Es- 
pagnols &  les  Portugais  ,  tout  le  refte  de  la  Chré- 
tienté eft  en  paix.  Les  Portugais  fefont  tellement 
fortifiez  en  mariant  leur  Infante  avec  Charles 
II.  Roi  d'Angleterre ,  que  c'a  été  par  fon  fecours 
*c  par  celui  du  Roi  de  France  qu'ils  ont  preftjue 
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îècluit   rEfpagn.e  à  la  nect/Tué  de  faire  la  paix.  i«(j^ 

Tu  diras  que  les  Portugais  ont  été  plus  fins 
/que  les  Anglois  dans  la  Dot  qu'ils  pnt  donnée  à 
leur  Infante.  Elle  co;.fifte  cette  Dot  en  la  feule 
ville  de  Tanger  en  Barbarie  ,  place  qui  leur  coû- 
tera plus  à  défendre  contre  les  Mores  ,  qu'elle  ne 
leur  vaudra  de  revenu.  Ces  hardis  Afriquains  don- 
neront des  allarmes  continuelles  à  cette  place  ,  & 
obligeront  le  Roi  d'Angleterre  à  y  tenir  unepuifi 
fànte  garuifon ,  &  à  faire  une  infinité  d'autres  dér 
psnfes.  Les  Portugais  ont  une  leçrete  joye  de  fç 
voir  déba raflez  de  deux  grands  &  pefans  fardeaux, 
je  veux  dire  d'une  Princeflfe  du  fang  ,  &  d'une 
vieille  forterefle  qui  ne  leur  ferviroit  qu'à  épui-v 
ffr  le  crefor  public  ,  &  à  leur  fairg  perdre  des 
milliers  d'hommes  tous  les  4ns. 

Ce  n'eft  pas,illuftre  Miniftre  ,  une  p.etite  con- 
folation  pour  moi ,  de  voir  qu'encore  que  je  fois 
calomnié  &  pcrfecucé  par  mes  ennemis  ,  je  puis 
encore  compter  fur  la  protection  &  fur  l'anjcié 
des  principaux  Miniftres:  &  qu'au  lieu  des  cenfu- 
res  &  des  reproches  ^.ufqupUes  j'étois  autrefois 
accoutumé  ,  on  ait  à  prefent  augmenté  ma  pen- 
fion  à  proportion  des  dépenfes  qu'il  me  faut  ne- 
ceflàirement  faire.  On  m'envoye  libéralement  de 
l'argent  ,  &  mes  calomniateurs  font  maintenant 
muets  &  confus. 

Tu  peux  dire  au  Divan  que  le  fils  aînc  du 
Roi  de  DannemarK  eft  à  prefent  en  cette  Cour. 
Le  fujet  de  fon  voyage  fait  faire  diverfes  con- 
jedures.  Les  uns  difent  qu'il  eft  amoureux  } 
«^'autres  foutiennent  que  ce  n'eft  que  l'envie  de 
voir  les  Cours  étrangères  qui  l'a  fait  fortir  de  fon 
fais. 

Tu  peux  aufli  informer  le  Divan ,  que  le  Duc 
àc  Saxe  s'eft  marié  avec  une  Princefle  du  Sang 
qu'on  nomme  Mademoifelle  de  Valois.  Le  Juèf 
Échirailiaeft  malajiç  à  Vienne  d'une  dangercijfç 
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i66}.  Pour  moi  qui  n'ai  jamais  joiii  d'une  (anté  par- 
faire depuis  que  je  luis  à  Paris,  j'ai  néanmoins 
roîijouis  l'efprit  lain  ,  &  un  cœur  inviolablement 
dévoué  aux  intérêts  du  Grand  Seigneur,  que  Dieu 
^n^intienne  long-tems  fur  le  Trône  dfsOttjomans. 


I 


LETTREXIX. 

Au  Kaimacam.  | 

D'une  étrange  avantare  qui  lui  étoit  ar- 
rivée dans  tire  vijite  qu'il  aifoit  faite  à 
fin  voyageur  Calai/rois  ,  qtti  fe  difoit 
^firologiie  &  JUcdecin. 

I?L  y  a  en  .cette  Ville  un  liomme  Calabrors  de 
nailTarce  ,  &  d'éducation  de  tous  les  Païs  ,  car- 
ïl  a  voyagé  dés  Ion  enfance,fi  ce  qu'il  dit  eft  vrai.- 
Jl  parle  aifément  toutes  ou  la  plupart  des  langues 
de  l'Europe.  Il  eft  vilité  par  des  geins  de  diferen— 
tes  Nations  ,  &  il  pafle  pour  Médecin  &  pour  di- 
feur  de  bonne  fortune.  Il  a  fait  admirablement 
•bien  les  fondions  de  l'un  &  de  l'autre  au  fujet  dp. 
tous  ceux  qui  font  allez  le  voir. 

Il  reçoit  tous  les  jours  des  vifltesdes  Princes 
&  Grands  Seigneurs  de  France,  &  des  perfonnes 
d'un  plus  bas  rang.  Ils  lui  difent  leurs  maux  ,3c 
jcet  Apollon  les  guérit  prefque  toiijours.  Il  em^ 
plcye  dix  heures  par  jour  à  donner  audience  aux 
perionnes  de  tout  ranç  &  de  toutes  qualitez  j  il 
guérit  les  unes  ,  5c  dit  aux  autres  leur  future 
âcftinée. 

Je  l'allai  voir  un  jour  ,  non  pas  pour  apprendre 
pia  deftinée  ,  car  je  n'ai  guère  de  foi  pour  les 
proph^3ces  ou  Aftrojogues  Modernes,  ni  pour  êtte 
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Srucri  il'ai'cun  mal  ;  car  je  n'ai  aucune  eftime  pour  j^^j, 
xs  Empiriques,  mais  par  pure  caricfité,  afin  de 
àrer  cjuelqu'aucrc  avantage  de  la  compagnie  de 
cet  Etiar.2,erj  &  apprendre  des  Cours  étraneeres 
quelque  chofe  qui  put  me  mettre  en  état  d'ctrc 
plus  utile  au  Grand  Seigneur^  &  de  pouvoir  mieux 
pénétrer  les  iecrets  des  Princes  Chrétiens.  II  ar- 
rive fouvent  qu'on  tire  des  avantages  confidera- 
bles  de  la  focieté  des  Voyageurs  &  gens  d'expe- 
irience:  Et  j'avois  fujct  d'etperer  quelque  profit 
;de  la  connoiflance  d'un  homme  dont  les  Grands 
de  France  recherchent  l'amitié. 

Je  l'abordai  donc  avec  beaucoup  de  ceremo- 
mç  &  de  refped  ,  &  autant  de  di/Timulation  que 
je  jugeai  neceflaire  pour  me  cacher  ,  &  cacher 
le  deflein  que  j'avois  en  recherchant  fon  ami^ 
rié.  Je  parus  grand  admirateur  de  l'Aftrologie  ju- 
4iciaire  ,  &  lui  dis  ,  que  je  ibuhaicois  pafîîonné- 
ment  d'apprendre  de  lui  les  radimens  de  cette 
fcience  :  Que  j'avois  entendu  dire  beiucoup  de 
bien  de  fon  lavoir  non-leu!ement  à  la  renom- 
mée, mais  aufli  à  des  perfonnes  de  lens  &  de  qua- 
lité ,qui  avoient  fait  de  Lui  un  portrait  trés-ma- 
gnifique.  Je  dis  beaucoup  d'autres  chofes  pour 
Jui  donner  bonne  opinion  de  moi.  Comme  il  a- 
voit  compagnie  ,  il  repondit  à  mes  complimens 
^vcc  beaucoup  d'honnêteté  ,  me  pria  de  reve-r 
oir  à  une  heure  plus  commode  ,&  delaiffer  mon 
rom ,  afin  qu'il  donnât  ordre  à  fes  Domeftiques 
de  me  bien  recevoir  en  cas  qu'il  ne  pût  le  faire 
lui-même,  parcequ'il  arrivoit  fouvent  qu'on  ren- 
voyoit  piufieurs  perlonnes  fans  les  laifler  entrer. 
Je  lui  dis  que  mon  nom  éroit  Tite  de  Moldavie, 
&  que  j'étudiois  à  l'Académie  dans  l'efperance 
de  m'avancer  dans  TEglife.  Après  qu'il  eut  écrit 
cela  avec  l'heure  &  la  minute  du  jour  à  la  mar 
niere  des  Aftrologues,  il  me  pria  de  l'excufet 
s'il  étoit  obligé  de  rejoindre  fk  compagnie.  S ajt 
Cela  je  pris  congé  de  lui. 
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w.  Peu  de  jours  api^s  je  retournai  chez  lui,  taui 
plein  d'cfpcrance  de  tirer  un  grand  avantage  de 
là  compagnie.  Mais  aufli-tôt  qu'il  me  vit  jefiis 
iiirpris  du  langage  qu'il  me  tint. 

„  Vous  avez  beaucoup  halardé  ,  Moniteur,  dç 
^venir  à  moi.  Il  dépend  à  prefcnt  de  moi  âz 
„  faire  connoîtrc  &  vôtre  £ara£lere ,  &  ce  que 
p,  vous  faites  en  cette  Ville.  Mais  ii  je  trahiilbis 
5,  quelqu'un ,  le  don  que  j'aime  feroit  ôté.  Jq 
„ne  fuis  Sedatcur^ni  de  Moifc.,  ni  de  Jefus  ,■ 
4,  ni  de  Mahomet,  &  ne  fais  profe/Iion  d'aucune 
,,dcs  Scdcs  qui  font  à  prefent  fur  la  terre  :  Mais 
,j  j'adore  l'elprit  &  l'ame  de  l'Univers,  qui  cft 
„  écernel  &  infini.  Ainfi  je  ne  haïs  pcrfonne  pour 
„  fa  Religion  ,  telle  qu'elle  puifle  être.  Et  vous 
„  qui  n'êtes  pas  ce  que  vous  paroi/Tez  ,  vous  n'au- 
„  rez  pas  en  ce  lieu  plus  de  mal  Àt  moi  ,  que  le 
„  Ccadjuteur  de  Paris  :  Car  je  ne  fuis  d^aucun 
y,  parti  ou  faction.  J'aime  également  tous  les 
j,  hommes  qui  ne  me  fonx  point  de  tort  ,&  ma 
„  patrie  eft  par  tout. 

Tu  peux  t'imagiuer  que  je  ne  fus  pas  peu  fur- 
pris  d'un  femblable  dilcours  :  Mais  reprenant 
mes  efprits,  &  coniîdera.nt  que  j'avois  toujours 
crû  que  ces  Difèurs  de  boiine  fortune  agilloicnt 
par  le  Miniftere  d'autrui  :  Comme  je  medéfiois 
que  mon  nom  lui  étoit  connu  long-:ems  aupa- 
ravant j  je  crus  qu'il  ne  lui  avoir  pas  été  diffi^ 
cile  de  s'informer  de  moij  ou  qu'il  fe  pouvoit  fai- 
re que  quelqu'un  qui  me  connoiiToic ,  m 'ayant 
vii  entrer  chez  lui  &  en  {brtir,  lui  auroit  par.- 
li  de  moi ,  je  fis  femi)lant  de  me  retirer  mal  fa- 
tisfait.  Ce  lèroit  tems  perdu  ,  lui  dis-je  ,  de 
•vous  écouter  plus  long-tems  :  Car  je  m'ap»- 
perçois  que  vous  ne  (avez  rien  de  moi  ,  puis 
que  vous  dites  que  je  ne  fuis  pas  ce  que  je  pas- 
rois,  j,  ^Àon,  rep!iqua-t-il ,  avec  une  obligean-» 
»>-te  ckalcur  ,  vous  êtes  Arabe  ,  &  vous  feivcz 
a  incognito  un  Prince  d'Orient.  Cootinttant  faon 

il 
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U  me  4it  en  peu  de  niocs  (quelques-unes  cîc  mes  j^^-^. 
avajaturcs,  II  inluiua  \ts  dangers  où  j'avois  ccé 
daiant  ma  refîdcnce  à  Paris  ;  il  parla  de  moa 
Efclavage  à  Pa'erme  &  de  la  rencontre  que  j'a- 
vois faite  de  mon  ancien  Maître  de  Sicile.  Bref 
il  me  dit  pluiieurs  autres  chofts  ,  que  je  fço/- 
vois  il  véritables  ,  que  (a  compagnie  m'ctoîc 
fort  incommode  :  cependant  je  n'ofois  le  quitter 
biufquenient,  ou  faire  paroître  que  je  n'étois  pa* 
content.  Pay.ant  doiif;  df  toute  la  ci/Iîmulation 
&  de  tout  l'artifice  dont  je  fus  capable  ,  je  fis 
tomber  le  difcours  fur  autre  chofe  ;  je  fis  ("em~ 
blant  d'avoir  une  grande  pafîîon  d'apprendre  de 
lui  l'Aftro'ogie,  &  lui  promis  une  riche  réccm- 
pcafe  s'il  vouloit  me  l'enfeigner.  Sur  cela  je  îc 
quittai  honrécement ,  rcfolu  de  ne  le  revoir  de 
ma  vie  s'il  étoit  poAihle. 

Jamais  bommc  ne  fut  plus  inquiet  que  Oioi , 
ap;çs  que  je  fus  de  letouràmon  logis,  &  que 
j'eus  confiderc  de  prés  ce  qui  s'étoit  paflé  entre 
cet  Etranger  &  moi.  Je  ne  fuis  pas  ciédulc  en 
niatiere  de  miracles,  de  prophéties,  ou  de  pré- 
tendues révélations.  Je  protefte  néanmoins  fo- 
Icmnellement ,  que  je  ne  faurois  m'empccher  de 
croire  qu'il  avoir  un  don  particulier  de  deviner  , 
oa  qu'il  croit  au  moins  un  excellent  Aftrologue. 
Je  ne  fçai  pas  même  de  l'heure  qu'il  eft  quel  ju- 
gement je  dois  faire  de  cet  homme.  Peuc-ccre 
il-ce  un  Démon  incarné  ,  ou  peutr-c:reeft-ce  ua 
Magicien.  Je  crois  tantôt  l'un  ,  tantôt  l'aatre  > 
s'il  prophetife  par  le  miniftere  d'autrui ,  je  fuis 
roiijours  en  peine  de  fçavoir  qui  peut  lui  en 
ivoir  tant  apris  de  moi ,  qui  me  luis  toijjours  crû 
l'hommede  Paris  le  plus  caché  ,  &  qui  n'ai  rien 
négligé  pour  être  cfFeclivement  tel.  Cette  pen- 
fce  me  fait  foupçonner  que  mon  ancien  Maître 
de  Palerme  ne  loit  un  de  fes  Correfpondans  ,  & 
ic  lui  ait  appris  quelques-unes  de  m.es  avan- 
WP%;  Ciir  je  n'a;  aucun  fujet  de  me  défist  é\t, 
Ifims  r.  £> 
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j^^  Juif  Echimilia.  Ce  doit  ttrc  quelque  chofe  êe 
pareil ,  ou  bien  il  faut  être  plus  qu'homme  ^ 
peur  pouvoir  air-fi  pénétrer  les  fecrets  d'un 
£trang.cr. 

Je  prie  Dieu  ,  fage  Kaimacam  ,  de  te  prcfer- 
ver  des  embùciics  de  ceux  qui  a  jufte  ou  faux   i 
titre ,  fc  piquent  de  grandes  phofes. 


LETTRE     XX. 

Au  Capitan  Bafla. 

VtiH  komrne  extraordinaire  fris  fur  les 
côtes  de  Nort-HolUnde» 

CE  que  je  vais  te  raconter  me  paraît  incroya? 
ble  :  au/Ti  n'aurois-jc  garde  de  lui  donner 
place  dans  une  lettre  que  je  deftineaux  lages  Mir 
niftres  de  la  Porte,  fi  la  nouvelle  n'en  étoit  conr 
firmée  par  diverfes  lettres  que  des  Marchands  de 
cette  Ville  ont  reçiîës  de  leurs  Correfpondans  de 
Nort-Holl^nde.  Toutes  les  lettres  s'accordent  à 
dire  ,  que  le  neuvième  jour  de  la  Lune  de  No- 
vembre j  on  vit  un  homme  extraordinaire  flo- 
tant  en  mer  &  s'âpprochant  de  la  côte  ,  foûtena 
par  une  planche  fur  laquelle  il  étoit  aflis  ,  ayant  à 
la  main  une  bouteille  où  il  y  avoit  d'une  liqueur 
forte.  Les  premiers  qui  virent  ce  fpeclacle  pê- 
choient  dans  un  petit  bateau.  Ces  pêcheurs 
croyant  que  cet  homme  fut  un  rechapé  de  quel- 
que naufrage  ,  car  il  y  avoit  eu  alors  fur  ces  Mers 
des  tempêtes  violentes  ,  allèrent  à  lui  ,  &  le  pri- 
rent dans  leur  chaloupe.  Il  exprima  fa  reconnoif-, 
fance  du  mieux  qu'il  piit  ;  car  pcrforme  n'enten- 
doit  Ion  la.îgage.  Lors  qu'il  fut  à  terre  ,  il  fe  mit 
i  genoux  3  &  après  avoirievé  les  yeux  &  les  mains 
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au  Ciel  ,  ît  fe  proftenu  &  baifa  la  terre.  Ses  i^** 
habits  étoient  de  peau  de  poiflbns ,  les  cheveux 
de  ia  tête  de  couleur  de  fiîafTe,  &  il  ne  paroif^ 
foit  pas  afFoibli  faute  de  nourriture.  Ce  qui  fît 
conclure  à  tout  le  monde ,  qu'il  avoit  fortifié 
fes  efprits  avec  la  liqueur  chimique  de  fa  bou- 
teille, qui  écoit  prés  de  demi  vuide. 

Il  ne  vit  pas  p ïiitôt  lever  la  Lune  ,  qu'il  tour- 
na le  vifage  en  terre,  &  mariiiota  certaines  pa- 
roles barbares  a  frapant  du  front  contre  la  terre. 
Enl'uite  il  fe  leva,  &  danfa  d'une  manière  fau- 
rage  ,  chantant  des  airs  allez  naturels:  &  éten- 
dant la  main  droite  à  chaque  paufe  ,  &  la  tour- 
nant du  côti  de  cette  Plancte  ,  il  témo'gnoit  par 
jGbn  chant  Se  par  fes  geftes  beaucoup  de  devotio» 
&.  d'amour  pour  elle. 

On  envoya  plusieurs  favans  hommes  pour  exa- 
miner cet  Etranger,  pour  tâcher  d'apprendre  s'il 
étoitpolfible  par  figne  ou  autrement,  d'où  il  ve- 
noir ,  &  par  quel  accident  il  avoi:  é,é  ainfi  aban- 
donné à  la  fureur  des  vents  &  d^s  -agues  ,  av.x  ex- 
trcmitez  de  la  faim  ,  du  froid  ,  2i  des  veilles  ,  &  à 
la  dévorante  gueule  des  Monftres  marins.  Mais 
tout  ce  qu'on  piit  faire  pour  cela  fut  inutile.  G« 
lui  parla  en  diverfcs  langues ,  &  il  répondit ,  mais 
ce  fut  en  un  langasie   entièrement    incor.nu.    Il 
prononçoit  d  un  ton  qui   n  etoit  point  le  même 
qu'on  fait  en  fiflant  &  en  chantant ,  mais  qui  tc- 
-loit  de  l'un  &  de  l'autre.   Cela  fit  croire  qu'il 
uoit  Chinois ,  parce  que  ces  peuples  proroncenc 
■  plufieurs  de  leurs  lettres  de  la  même  manière.  Au- 
'  tant  en  font  les  habitans  de  Tunquin,  de  Ma- 
•iabar,  &  autres  Royaumes  des  Indes  Aûatiques  » 
'  MÎ  les  Ipttres  font  auffi  énergl  -i^ues  ,  que  le  font 
;  les  mots  chez  les   Earopcens.   On    lui    fît  voir 
•lies  Globes  &  des  Mapemondes  de  differens  Au- 
■•  !;curs,&  de  différentes  langues  :  On  lui  prefen- 
•I  ta  auîH  des  Cartes  particulières  de  tous  les  pais 
^  soariiinifij  es  A»  terre  :  Mais  tout  cela  ne  fer  y  ic 
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|[^^j  qu'à  eniïâmer  tout  de  nouveau  fa  dévotion  poalf' 
la  Lune,  dont  il  vit  Ja  refl'emblance  fur  cjucl- 
fiu'un  de  CCS  papiers.  Il  foûrioit  àcette  vue  ,  bai- 
jfoit  (on  doigt  cjui  fuit  le  pouce  ,  &  touchoit  avec 
une  religieule  vénération  la  figure  de  cette  planet- 
t_e.  Paroiflant  enfuite  de  la  meilleure  humeur  da 
)monde  ,  il  faifoit  quelques  mouvemens  en  rond  , 
iÇc  fc  mettoit  à  danlèr  les  bras  étendus,  &  tour- 
nez comme  ceux  qui  jouent  des  caftaç!;netes.  II 
(chantoit  durant  tout  cetems-là  certains  fons  inar^ 
ticulez,  qui  avoient  unç.  juftefle  &  une  douceur  ' 
l^irprenante.  Ainft  perfonnp  ne  fçavoit  quel  ju- 
gement faire  de  lui. 

Il  paroifloit  fort  fobre  ,  fort  modefte  ,  &  fort 
refigné.  Il  ne  refjifoit  ïien  de  toutes  les  viandes 
&  les  liqueurs  qu'on  lui  prefentoit  &  néanmoins  il 
ne  mançfeoit  ni  ne  biivoit  avec  excès.  Il  ne  témci- 
gnoit  aucun  méconteptement  de  quelque  maniè- 
re qu'il  fut  logé  ou  traité  ,  quoiqu'on  lui  fîc  pla- 
ceurs durerez  pour  voir  s'il  n'en  feroit  point  pa- 
r.oître  de  refTentiment.  Mais  il  fe  moquoit  de 
tout  cela ,  &  fe  fp^mettoic  patiemment  à  ce  qu'oa 
lui  impofoit. 

On  remarqua  que  par  tout  où  il  voyoît  de  l'eau , 
il  y  couroit  d'abotd  ,  &  fe  lavoit  du  mieux  qu'il 
pouvoir  j  n'oitbliant  jamais  de  jetcci  de  l'eau  vers 
l'endroit  du  Ciel  où  la  Lune  étoit  viiible.  Quand 
on  le  menoit  dans  les  champs  ou  dans  les  jardins  , 
il  coupoit  de  T herbe,  &  des  fleurs  ,  &  les  jettoic 
en  l'air  d'un  air  tranquille  &  pofé.  Il  acompagnoic 
cela  des  geftes  religieux  qui  convainquoient  tout  le 
monde  ,  qu'il  faifoit  cela  à  l'honneur  de  quelque 
puiflance  cejefte.  Il  étoit  le  fujet  de  diverfeg  con-» 
jeûures  j  les  uns  croyoientune  chofe,  les  autres 
l'autre.  Perfonne  ne  pouvoit  tirer  aucune  con-r 
clufion  pofitive  i  &  il  n'eft  pas  poflïble  à  ce  que 
j'apprens  que  les  plus  (âges  de  ces  païsrlà  puif» 
fePii  débroiiiller  ce  miftere. 

Ç'pft  peuprcçre  ui^  kommc  tfl  j^uc  celui  doaiii 
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fait  mention  î'Imaum  Rapibabet ,  auteur  Perfan  ,  iCéjj 

&  qui  fut  pris,  à  ce  qu'il  prétend,  l'an  de  l'Eguc 

l/oi.  fur  un   vailTeau    Marchand    des    In.les  au 

,  détroit   de  Babel-Mander.  Cet   homme   préten- 

'  doit    être  muer  ,  mais  pouvoit  entendre  ,  écrir-e 

,  êc  s'exprimer  de  diverlcs  manières  ,  fi  quelqu'un 

avoir  pu  entendre  fon  langage.    Il  fc  trouva  au 

1  kout  du  compte  que  c'étoit  an  Efclave  Ethiopie^ 

'  qui  avoit  quitté  fon  Maître  >  un  évciiîé  qui  par- 

ioit  toutesles  langues  de  ces  païs-là  ,  &  qui  pour 

fc  faire  admirer  ,  cc'rivoit  des  caractères  de  fou 

invention  j  que  les   plus    grands  fageS   fte    pou- 

toient   lire. 

Tu  rencontres  fur  cet  .élément  ;j  puiflTant  Bafla  , 
des  Mor.ftres  &  créatures  extraordinaires,  auf- 
quellcs  tous  les  noms  qui  nous  font  connus  ne  peu* 
vent  convenir  ;  Mais  rien  de  tout  cela  n'eft  ni 
aufli  terrible  ,  ni  aufli  dangereux  ,  que  le  font  les 
fourbes  &  les  impofteurs.  Je  prie  Dieu  de  vou- 
loir t'en  préferver  Si  moi  aufli  :  Cai  ils  iiJe- 
^ent  la  mer  Si  la  tciie. 
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LETTRE     XXI. 
A   Nathan  Btn  Saddi  ,  Juif,  à  Vienne,  i 

//  tâche  de  le  convaincre  ejulffraét  étoit 
héritier  des  promejffs  faites  it  Alraham  y 
comme  et  art  fin  fils  aîné.    RtcrtmmA-  \ 
tton  contre  les  décendans  d' Ifiac^ 

j«*3.T'  1  tems  fTu  long  &  mntucl  filence  qai  nouy 
X-'^voit  été  oidonr.é  par  nos  Supérieurs  y 
eft  heureufement  expiré  &  nous  avons  fait 
nos  affaires  avec  fuccés  fans  aucune  correfpon— 
^ance  mutuelle.  On  n'en  a-  ufé  de  cette  ma— 
niere  que  pour  éprouver  nôtre  fidélité  ,  nô— 
tre  fagefle  ,  &  nôtre  obtïlTance.  Peut  -  être: 
■au/Ti  a  -  ce  été  quelque  chofe  de  plus  qu'uûs 
caprice  de  politique  ,  ou  une  vaine  phaniai- 
fie  d'Etat.  Il  eft  ordinaire  aux  Grands  d'é- 
prouver  ainft  ceux  qu'ils  ont  defftin  d'emplc- i 
yer  aux  plus  importantes  affaires.  Quoi  qu'il 
en  foit,  nous  nous  fommes  tirez  d'affaire  en 
bons  &  fîdclles  Ei'clavesj  &  il  ne  nous  en  faut  \ 
pas  davantage. 

Un  Marchand  Arménien  en  qui  j'ai  de  la- 
confiance ,  fera  le  porteur  de  cette  lettre.  Il  y  I 
a  à  Paris  &  autres  lieux  de  France,  quantité  de 
gens  de  cette  nation.  Ils  vont  fous  prétexte  de 
commerce  d'un  pais  &  d'une  Ville  à  l'autre  j 
mais  dans  le  fond  ce  font  autant  d'Efpions  en- 
voyez par  les  Princes  d'Orient ,  pour  obfer- 
ver  les  démarches  des  Cours  d'Occident,  les  def^ 
feins  des  Princes  Nazariens  ,  &  pour  s'informer 
au  jufle  des  forces  &  des  richelTes  de  ces  Infi- 
dclics.  Quoi  ^u'exicrieurcment  ils  Eaffent  profef-î- 
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tion  cîe  la  Rclicrion  de  JeCus  ,  ils  croycnt  neanJ  lèéii 
moins  à  l'Alcoian  dans  le  coÈur  ,  &  adorent  Ma- 
homet nôtre  faint  Legiflateur. 

La  vérité  a  je  ne  fai  quels  charmes  qui  entraii^ 
lient  l'efprit.  les  hommes  embraflcnt  avec  plai- 
fn  les  préceptes  de  la  droite  raifon.  Cependant 
les  gens  de  ta  nation  font  cbflinez  &  fermehc 
volontairement  les  yeux  aux  lumières  naturelles. 
Vous  vous  eftimez  trop,  parce  que  vous  êtes  la 
pofterité  d'ïfaac  ;,  fils  de  Sara  ,  femme  libre  &  é-i 
poufe  d'Abraham  j  &  vous  nous  reprochez  que 
nous  femmes  les  dccendans  d'Agar,  concubine  & 
Efclave  de  ce  Patriarche.  Vous  ne  confiderez  pas 
<)u'Ifmacl  étoit  le  fils  aîné  dece  glorieux  Patiiar- 
che  ;  &  qu'il  eft  porté  par  la  loi  de  Moïfc  ,  que 
tout  mâ'e  premier  né  doit  hériter  dupanimoine 
èc  fon  père  j  quoi  qu'il  foit  néd'ure  vile  &  bafle 
tfclave  ,  ou  d'une  Concubine  haïe.  Moïfe  a-t-il 
fait  une  Loi  oppofée  à  celle  de  fes  frères?  ou 
"Abraham  le  favori  de  Dieu  a-t-i!  pii  a^ir  contre 
la  volonté  divine  ?  Comment  d<-'.c  a-t-il  pîi  dés- 
hériter fon  fils  aîné  ,  la  Hcur  de  ia  leunefTe  ,  &i  les 
prémices  de  fa  vigueur  ?  Il  eft  certain  que  la  ma- 
|efté  &  la  lumière  de  Dieu,  qui  paflerent  d'A- 
dam à  Seth  ,  à  Enoc  ,  à  Noé ,  &  à  Abraham  , 
tinrent  auflî  à  Ifmacl ,  héritier  préfomptif  des 
promeflcs  de  Dieu  ,  &  père  de  tant  de  Piiaces 
ic  d'illufties  nations. 

Qi'e  ceux  de  ta  nation  ctffent  donc  de  fè  van- 
ter de  leur  généalogie  ,  &  de  fe  préférer  aux  vi- 
ôorieux  &  trioriiphans  ïfmaelites ,  enfans  d'un 
tronc  illuftre,  pofterité  où  brillent  l'ancien  re- 
nom ,  &  le  droit  de  primoçenicure  ,  pofterité 
illuftre  &:  glorieufe  ,  nombteufe  comme  les 
feiiilles  des  arbres  ,  ou  les  étoiles  du  Ciel  ,  & 
heureufe  en  toute  chofe  par  la  fpeciale  benedi- 
ûion  de  Dieu.  11  n'en  eft  pas  de  même  des  Ifrac- 
litcs ,  qui  ,  comnie  tu  fçais ,  n'ont  jamais  fait 
greffe  figure  fur  la  terre  ,  &  qui  font  regardez 
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giibonds. 

Vos  Rabins  répondent  à  cela  ,  que  nette  perc 
Ifmacl  écoic  à  la  vérité  un  grand  Prince  ;  mais 
qu'il  croit  après  tout  un  hojTime  fauvagc  &  féro- 
ce, qui  ne  Icijtenoit  fon  rang  &  fa  grandeur  que 
jiar  la  violence  &  par  Te  carnage:  Qu'il  faifoit 
la  demeure  dans  les  deieris  &  lieux  inhabitez  ; 
qu'il  voloit  les  Caravanes  des  Marchands  &  des 
Voyageurs  >  opprimoit  les  pauvres  ,  &  maffacroit 
fes  innoceiiS.  Ils  le  rcprefentent  enfin  comme  un 
^omme  qui  étoit  contre  îout  le  monde,  &  tout  ! 
le  monde  contre  lui. 

A  cette  accufation  ils  en  ajoutent  ïinc  autre  , 
ti  difent  que  les  Princes  d'Orient  qui  dccendent 
d'Ifmacl ,  ne  fe  font  jufqu'ici  maintenus  fur  le 
trône  que  par  la  cruauté  &  par  le  malTacrc.  Le 
père  a  ôté  à  fes  ci  fars  la  vie  qu'ail  leur  avoir 
donnée,  &  les  e^fans  ont  fait  m.ouïir  leurs  pe- 
ïes.  Les  frères  ont  égorgé  leurs  frères  ,  &  fa- 
crifié  leurs  plus  proches  parens  aux  maximes 
d'une  barbare  poTïiique  ,  &  à  des  jaloufies  d'E- 
tat. Ce  qui  fe  voit  plus  manifeftement  que  par 
•  tout  ailleurs  dans  la  fublime  maifon  des  invinci- 
bles Ottomans. 

Voijà  les  accufations  que  vous  infpirent  le  dé- 
pit ,  les  calomnies  que  vos  Dodbeurs  vcmifl'ent 
contre  les  décendans  d'Abraham  ,  &  m.éme  con- 
tre Ifmaël  &  fes  enfans.  Mais  je  voudrois  ,  Na- 
than, que  fans  prévention  &  fans  partialité  ta 
fifles  reflexion  fur  les  chofes  ,  &  que  tu  ne  t'en  laif-^ 
fâfles  pas  impofer  aux  Sophifmes  de  tes  Au- 
teurs. Décends  julqu'aux  premiers  tems  d'If- 
raël ,  examine  la  Loi  écrite ,  les  Archives  de 
Moïfe  &  des  Anciens.  Tu  trouveras-là  de  fre- 
quens  exemples  des  mêmes  crimes  que  tu  nous 
îeproches  ,  de  jiiftes  paralelles  de  la  prétendue 
tirannie  &  inhumanité  dont  tu  blâmes  les  iuno= 
cens  Ifmaclicesi 
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♦  '■Votre  père  Jacob  ne  {uplanca-t'il  pas  Efaii  fon  iSfji 
frère  aîné  ?  N'eut-il  pas  par  fupercherieks  bre- 
I  bis  de  fon  oncle  Laban  ?  S'il  n'ctoit  pas  vaillant 
i  &  cruel  comme  Ilmaël ,  il  croit  fourbe  &  rulév 
Cependant  combieH  de  fois  pilla-t-il  les  cnfans 
«l'Hemor  ,  &  combien  de  fois  ne  fe  vanta-t'il 
point  enfuite  du  burin  qu'il  leur  avoir  enlevé 
par  la  force  de  fes  armes  ? 

Quand  vos  pères  fortirent  d'Egipte,  quel  car- 
naî^e  ne  fit  point  Moïfe  leur  Chef ,  lors  qu'il- 
donna  ordre  aux  enfans  de  Levi  de  fe  lever  avetf 
leurs  épées  ,  &-  de  tuer  chacun  fon  fi^re  ,  fch 
ami ,  &  fon  voifin  ;  de  forte  qu'il  périt  ce  jour- 
là  au  pied  du  mont  Sinaï  vingt-trois  mille  hom- 
mes ?  Cependant  après  cette  cruelle  execation^  , 
n  Icshenit,  difant  :  Vous  avez,  aujourd'hui  confa- 
cré  vos  mains  chacun  dans  le  fang  de  fon  vfif- 
hn  Voilà  l'origine  de  vôtre  Sacrificature  ,  qui 
fil  le  rang  le  plas  cminent  &  le  plus  iL'uftre  qui 
foi:  parmi  vous. 

Souviens-toi  comment  Vos  pères  taillèrent  en 
pièces  prefque  toute  la  tribu  de  Benjamin  ,  de 
manière  qu'il  n'en  refta  pas  en  vie  plus  de  fix 
cens  homrhes.  iS'oubUe  pas  non  plus  qu'Abi- 
meîec  de  la  tribu  de  Manaffé,  parviur  à  la  Sou- 
veraineté par  le  fang  de  foixante-dix  de  fes  frè- 
res qu'il  égorgea  pT  une  même  pierre.  Vos 
propres  écrits  portent ,  que  Dieu  vous  donna  des 
Rois  en  fa  colcre  ,  qui  furent  tous  de9  Hommes 
rans^uiraii'cs.  Ent;e  un  fi  grand  nombre  de  Prin- 
c'^-  qui  ont  régné  fur  vous  ,  à  peine  en  pouvcr- 
vous  trouver  quatre  qui  ne  foient  pas  tombez 
tians  le  facrlicge  ,  dans  l'idolkrie  ,  &  autres  cri- 
,    iiics  énormes. 

f  En  un  mot  j  NaïKaa,  les  enfans  cTrfraaër  & 
'  d'Ifaac,  étoicnt  tous  hommes  :  Et  fi  tu  n'as  i- 
reprocher  aux  premiers  que  des  crimes  ,  tu  ne 
,  faui'ois  t'empccher  de  convenir  que  les  derniers 
I  Bé  foient  éeAl'emrnt  coupable*  ;  ic  te  confciite 
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,<<3.  déformais  de  mettre  la  main  fur  la  bouche,  St 
de  ne  plus  mal  parler  des  gens  ,  qu'on  ne  peut 
infulter  impanémcnt  foit  de  bouche  ,  foit  par 
t-cric. 


LETTRE     XXII. 

Au  même. 

Urigine  de  la  r>ohleJfe  &  de  la  grandeur' 
parwi  les  hofr.mes. 

JE  finis  ma  précédente  aflez  brufquemeftt  ,  8t 
n'cuspas  le  temsde  dire  tout  ce  que  je  voulois  y 
parce  que  je  fiis  interrompu  par  une  abondance 
d'humeurs  qui  me  tomba  lur  les  yeux  j  accom- 
pagnée d'une  violente  douleur  de  tête  ,  qui  m'em-    ' 
péc il  oit  non-feulement  de  penfcr  avecordre,  mais- 
auffi  de  voir  ce  que  j'écrivois.  Depuis  quelque 
tems  jefuis  fouvent  attaqué  defemblables  fbiblef-- 
fes,  &  de  plufieurs  autres  maladies.  Je  décheois 
Yiiiblement.  L'âge  &  les  foucis  ,  les  veilles  &  les 
maladies ,  &  mille  autres  accidcns  de  cette  nata-- 
xe  j  ont  prefque  ruïné  mon  corps.  Il  me  feinblc 
que  je  ne  fuis  maintenant  qu'un  mifeJable  fque-- 
Jette  J  à  qui  la  nature  &  lafortune  n'ont  laiffé 
par    miodeftie   qu'une    peau  feche  pour  couvrir 
ma  nudité  ;  des  veines  &  des  artères  cpaifez  ;  des 
nerfs  retirez  ,  des  tendons  ,  des  mufcles  ,  &  des 
cartilages  pour  empêcher  que  cette  machine  d'os 
ne  tombe  par  pièces ,  &  pour  la  tenir  en  mou- 
vement. Il  me  femble  en  un  mot ,  qfue  je  ne  fuis 
«lu'un  efprit  déguifé  ;  jenefaurois  dire  incarné  , 
car  je   fuis  .entièrement  décharné.  Je  ne  fuhfifte 
que  par  Géométrie,  enfermé  que  je  (uis  dans  les 
plus  viles  envelcpes  &  dans  les  plus  fanati<^ues  re- 
lies de  la  mortalité. 
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?  'Cepehdânc  tel  que  je  fuis,  j'ai  encore  en  cer-  itfSj^ 
tain  tems  l'efpric  plus  ferein  &  plus  vigoureux 
C]ue  je  ne  l'avois  dans  ma  jeunefle ,  que  j'ctois 
plein  de  moiielle  &  de  bon  fang.  Je  fens  quelque- 
fois mon  ame  étendant  les  aîles,  &  fe  fecoiiant 
vigourcufement  des  pefans  cn-barras  de  la  terre, 
du  fommcil ,  &  des  enchantcmens  de  la  vie  ,  ou 
delà  mort  vivante.  Elle  s'enfle,  elle  s'ekve  aux 
heureux ,  quoique  momentanées  avant-goiits  de  la 
félicité  éternelle.  Enfuite  leurée  par  les  charmes 
des  aifes  &  des  plaifîrs  fenfuels  aufquels  elle  e{ï 
accoutumée  ,  elle  revient  au  premier  appel ,  & 
comme  elle  n'eft  plus  éclairée  de  la  brillante  lu- 
mière du  Ciel ,  elle  vient  tranquillement  s'appuyer 
fur  la  fenfualité  la  plus  abjedte ,  qui  la  replonge' 
aifément  dans  fes  premières  ténèbres.  C'eft-là  l'é-^ 
tat  changeant  où  font  tous  les  hommes ,  &  il  ne 
f.uitpas  efperer  en  ce  monde  une  condition  fixe. 
Les  nobles  &  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  font  éga- 
lement fujets  à  ces  inconftancet^  d'efprit  ,  &  la 
fupréme  élévation  des  Monarques  n'eft  pas  ca^ 
p.ible  de  les  difpenfcr  des  fragilitez  communes-à> 
tout  le  genre  humain.  Ils  ne  fe  diftinguent  de 
kurs  plus  vils  Efclaves  que  paT  la  grandeur  de 
Icdrs  E:acs  ,  par  leur  nombreufe  fuite  ,  par  leur 
puifl'ance  illimitée  ,  &  par  la  vaine  pompe  des 
honneurs   extérieurs. 

Si  nous  examinons  l'origine  de  la  noblefTe  & 
de  la  grandeur  Royale  ;  fi  nous  fnivons  la  genca- 
jogie  des  Princes  &  des  Potentats,  &  que  nous 
allions  jufques  à  la  fource  ,  nous  trouverons  que 
les  premiers  parens  de  ceux  qui  font  tant  de  bruit , 
étoient  des  gens  fanguinaires  &  cruels  ,  des  op- 
prcffeurs  ,  des  liraxs  ,  des  perfides  violateurs  de 
îa  foi  publique  ,  des  voleuis  &  des  parricides  En 
Uii  mot,  la  nobleflc  la  plus  ancienne  n'étoit  que 
tticchanccié  foûtenuë  de  la  puijT.mce,  ou  qu'im- 
piété accompagnée  de  dignité.  Qu'a-t-on  fait  en 
rendant   iufoiies  îi  prcfent  la  ncbhffs  fuccefîlve  , 
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jlf^j.ou  par  hérédité,  ou  par  élection ,  ou  autrement J 
que  cfc  perpétuel  un  pouvoir  &  un  honneur  exor  • 
tirant,  acquis  &  agrandi  par  les  vices  les  pJu» 
énormes,  par  des  prjLiiques  indignes  d'hommes, & 
defquelles  les  Auteurs  mêmes  ont  de  tourtems  eu 
honte?  Delà  vient  qu'on  a  couvert  &  qu'on  couvre 
encore  aujourd'hui  les  injaftes  attentats  &  ufur- 
pations,.du  prétexte  fpecieux  de  la  iuflice  &  de 
Ja  vertu  ,  &  qu'on  apcUe  conquête  ce  qui  n'eft  au 
pied  de  la  lettre  qu'un  véritable  brigandage.  Ces- 
injuftes  &  ces  nfurpateurs  fent  femblantde  main- 
tenir les  libertez  &  les  droits  des  peuples  ,.  leur 
Religion  &  leurs  Loix  ,,  pendant  qu-lls  font  dans- 
lefond  les  plusgrands  Tirans  du monde,de francs- 
■  Hipocrites,  des  Athées,  &  des  profcrits. 

CeJa  n'eft  pas  feulement  vrai  des  dccendans- 
rf'I  maël  &  d'Ii'aac  ,dont  j'ai  fait  mention  dans- 
ma  précédente,  maisauflide  toutes  les  Mailbns 
«]ui  ont  foit  quelque  figure  confiderable  &  quel- 
que bruit  dans  le  monde. 

Qu^étoient  les  quatre  fameufes  Monarchies  y 
qu'autant  d'Empires  de  Bandits  ^autant  d'Etats 
compofez  d'Avanturiers ,  de  Pirates,  &  de  vo— 
ieurs,dont  la  feule  force  faifoit  l'apologie  de  leurs» 
brigandages  ?-  Diomede  le  fût  fort  bien  dire  à 
/Alexandre  le  Grand.  ,,  On  m'apelle  Cbr-faire,<iit- 
j,  il,  paTccque  je  cours  les  Mers  avec  un  feul  vaif' 
j,  f'iaa  ,  &  l'on  t'apelle  Empereur  parce  que  tu 
,,  fais  lamcinecliofe  avec  une  puiffante  flotte.  Si 
,,  tu  étois  fcul  &  captif  comme  moi ,  o«  te  regar- 
„  deroit  comme  un  b:igand  :  Et  je  ferois  refpeclé 
„  comme  un  Empereur  ,  fi  j-étois  à  la  tête  d'u— 
,,  ne  nombreufe  armée  Toute  la  diference  qu'il 
j,  y  a  entre  nous, eft  qr.e  tu  fais  plus  de  mal  que 
j,  moi.  La  mifere  m'a  forcé  de  voler,  &  rien  na 
3,  t'cbligeà  faire  la'méme  cb.ofe  qu'un  orgueil  in— 
„  fuportabic  &uneavaiiceiuratiable.  Si  îafortu— 
,;  ne  m'avoitcic  plus  favonvble,  peut-être aurois- 
«  X^  Çt*^  £^i3  hoûLÛte  homaie^  au  lieu  qiie.  teo^ 


des  Trittces  Ckrétîenf.  ff 

Çroç^rez  continuels'  te  rendent  plus  irécfjânr.  *<i«l|i- 
Alexandre  admirant  la  hardieffede  cet  bommcy 
&  la  refolucion  d*  fon  efprit  ,lui  donna  du  com- 
mandement dans  fon  armée  ,  afin  que  déformais 
il  put  voler  &  piller   avec  autorité. 

Mais  j'aurois  dii  prendre  les  chofes  de  plus- 
loin  ,  &  commencer  par  l'Empire  des  Alîynens,- 
<jue  Ninus  commença  par  ie  fan|^  &  par  le  car— 
na^e  ,  par  la  ruïne  &  par  la  deftrucliou  de  tous- 
Tes  voi(ins,&que  Semiramis  fon  époulè  continua» 
par  les  mêmes  voyes.  Cette  femme  dont  l'antiqui- 
té a  tant  parle ,  demanda  à  fon  époux  de  pou- 
voir régner  cinq  purs,  &  fa  demande  lui  ayant 
été  accordée  ,  elle  prit  les  habits  Royaux,  &  étant 
lïiortce  furie  Trône,  elle  comnrandaaux  Gardes- 
de  dépofer  &  tuer  Ion  m.ari.  Ses  ordres  ayant  été 
exécutez.  ,-  elle  fucceda  à  l'Empire  ,  ajoiita  l'E- 
thiopie à  fes  autres  Etats  ,  porta  la  guerre  danS' 
rinde ,  &  fut  enfin  tuée  par  Ninias  fon  fils  ,  après 
avoir  entouré  Babilone  d'une  nragnifique  murail-' 
k.  Ainfi  fut  fondée  fur  le  parricide,  le  mafTacre^^ 
&  le  carnage  de  la  Monarchie  dts  Aflyriens.  Ar- 
tadle  la  fit  pafTer  aux  Medes  par  les  mêmes  voyes,. 
&  fit  mourir  Sardanapale ,  le  dernier  &  le  plus- 
éfeminé-  de  tous  les  Rois  Aftyriens  ,au  milieu  de* 
fes  conciibines.  Ainfi  paffe.'înt  de  main  en  main 
avec  la  Puiflfance  Souveraine  la  trahifon  &  le 
carnage  j-jafqucs  à  ce  que  Cirus  Roi  de  Perfe  les^ 
transfera  dans  fon  Pais.  Cambifes  fils  de  Ci- 
rus commença  la  féconde  Monarchie  univerfelle, 
&  y  apura,  les.  ruines  Je  pluficurs  Royaumes ,  af- 
fermifïanr  fon  Empire  par  !e  làng  de  Ton  ftesc  SC 
de  fon  fils.  Cependant  après  tout  ,1^  Sceptre  fuf 
transferé  aux  Macédoniens ,  par  le  moyen  d'A-- 
fexaiidre  le  Giand  ,  qui  ne  lépandit  p^rs  jnoinsdc 
fan^  ,  &  ne  commit  pas  des  crimes  moins  cr'ans*- 
D'Alexandre  la  Monarchie  univerfelle  pafl'a  atix"- 
JComains^ 

C^^l  befoia  eft-if  que  ^  parle  de  fa  fcandâlco^ 
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ïtftfj.fe  naiflanee  de  Romulus&de  Remus  ,  cleu«  en* 
fans  jumeaux  d'une  inceftueufe  Veftale  î  Que  fer-  i  ^^. 
Viroic-il  de  faire  mention  de  leur  éducation  au/îr  '' 
fcandaleufe  que  leur  naiflance  ,  puis  qu'ils  furent 
élevez  par  une  pioftituée  publîque  ;  éducation 
que  les  hiftôriens  Romains  ont  fabulcufemenc 
dcguifée  &  donnée  à  une  Louve,  pour  rendre 
plus  miraculeux  l'origine  de  leur  Empire  ?  A- 
quoi  bon  raconter  en  détail  l'horrible  fratricide 
commis  par  Romulus  fur  Remus  Ton  frerc  ;  ou 
le  célèbre  rapt  des  femmes  ,  des  filles  &  des  veu- 
ves des  Sabins  ^  Il  paroîtroit  odieux  de  rappel-- 
Jcr  le  déteftable  meurtre  de  Titus  Tatius ,  bon 
&  ancien  Capitaine  des  Sabins ,  &  plufîcurs  au-f 
très  cruels  maflacres.  Cependant  ces  crimes  k" 
normes  furent  les  fondemens  de  la  grandeur  & 
de  la  noblefTe  Romaine ,  qui  fut  enfuite  fi  for-- 
midable  à  toute  la  terre.  Les  progrés  de  cette 
dernière  puilTance  répondirent  aux  commence- 
mens.  Le  gouvernement  palTa  par  diverfes  ré- 
volutions jufques  au  règne  d'Augufte  ,  où  il 
acquit  le  titre  de  quatrième  Monarchie  uni-, 
Verfelle. 

Quoi  que  ce  Prince  paffât  pour  le  meilleur 
&  le  plus  jufte  Prince  de  la  terre  ,  il  fonda 
néanmoins  Ton  trône  fur  le  fang  de  fes  parens  ,• 
&  facrifia  fes  enfans  à  fon  oncle  par  des  tues  de 
politique  :  Et  pour  imiter  l'ingratitude  des  autres 
Princes  ,  il  fit  mourir  barbarement  les  enfans 
de  fon  père  qui  l'avoir  adopté  pour  lui  fuccedcr 
à  l'Empire.  Il  n'épargna  pas  même  les  glorieux 
noms  d'Antoine  &  de  Cleopatre  qui  lui  étoicnt 
fi  proches,  &  qui  l'avoient  mis  en  état  de  fai-^ 
tz  ces  inhuma'niter. 

Je  ne  veux  point  t'ennuyer  en  te  faifant  la  xt" 
lation  des  abominables  vies  &  mauvaifes  adions 
<fe  Néron,  de  Domitien  ,  de  Caliçula  ,  d'Helio- 
gabale,  de  Galien  ,  &  autres  femblables  monfcres 
^uronne2.    L'hiftoiie   même    rougit  de  racôn- 
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i  Ht  ie  tels  prodiges  d'impiété,  &  les  noms  mù-  i6fyi 
.  :  mes  de  ces  Princes  ont  été  &  feront  odieux  à  tou- 
M  te  la  pofterité. 

1 1      Si  de  ces  puifTans  Empires  nous   paflbns   aux 

^   Koyaunies  moins  confiderables  ,   nous    y    trou- 

;    verons  les  mêmes   vices.   Les    hiftoires  ancien- 

•  ,  nés  &  modernes  font  pleines  de  ces  ibrtes  de  tra-^ 

gcdies.  Le  premier  Royaume  des  Grecs  ne  doit  fa- 

naiflance  qu'au  parricide  de  Dardanus  ;  &  l'Em-- 

pire   des    Amazones  ne   commença   que    par  le 

barbare  maflacrc  que  ces  femmes  fireiu  de  leurs 

maris.  Tous  les  iîecles  &  toutes  les  nations  four- 

niflcnc  des  exemples  de  cette  nature  ;  &  les  plus 

hautes  dignitez  fe  (ont  de  tout  tems  aquifes  par 

les  plus  hautes  injuftices. 

Ainfi,  Nathan  3  ne  regardons  jamais  toi  &^ 
moi  d'un  oeil  d'envie'  les  Nobles  &  les  Grands- 
tic  la  terre.  Contentons-nous  des  petits  portes  que- 
nous  occupons  ,  ^  couvert  que  nous  y  fommcS' 
fous  l'heureux  voile  de  l'obfcurité  ;  &  fervons  le' 
Grand  Seigneur  avec  zélé  &  intégrité  ,&- ce-; 
pendant  fans  injufticc. 


S. 
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LETTRE     XXIir.  |i,;, 

A  Codarafrad  ,  CheiK  y  homme  de  Loi» 

D'an  homme  ^wi  avait  été  exécuté  à  Pa- 
rts y  pour  avoir  fuîftentt  ^tt'U  étoip  le 
Fds  de  Dieff.  1 

rtéj./T^tJ    approuveras  la    Sentence    qui   fut   liies  ' 
X  exécutée   en  cette  Ville  fur  un   Sujet  de  ce   ' 
ïloyaume  qui  Ce  difoit  ie  Fils  de  Dieu  ,.-  &  qui 
avoit  abufé   pJufkurs   pauvres   ignorans   qui    le 
Croyoient  tel.  IJ  fut  brûJ-.  rif,  &  lès- cendres  fu- 
rent   jettées  dans   un  foR't.    S'il  avoit  été  con- 
vaincu d'un  bla'fphÊme  &  d'une  impieté  f\  hor- 
rible dans  Ie5  Etats  du  Grand  Seigneur,  on  l'au- 
roit   puni  comme  on  a  fait  >&  peut-être  même 
plus  feverement  :  Car  l'Alcoran  dit  expreflcment  , 
„  que  Dieu  n'a   ni    femme,  ni    fils,  ni  fille,  ni 
,,  compa2;noa  :  Et    que  ceux  qui  enfeignont  une 
„  relie  dodlrine  fouiFriront  Jcs  peines  éternelles,- 
II    eft    certain   qu'il  n'y  a   qu'un  Dieu  ,  &  que' 
l'éternelle  Unité  ne  peur  ctre  divifcc  ou  multi* 
fliée  ,    pour   faire  des  Dieux    oppofez   les    ung-    1 
aux  autres ,  ou  des^  décendans  qui  foient  autant     I 
de    petites    divinitez.     Geiui  qui   eft    le    Père  de 
foutes  chofes  habite  daiis  l'éternelle  folitude  ,  Sc- 
ie cette  retraite   infinie  il  regarde  les  difFcreu" 
tes  générations  de  l'Univers  :  Elles  font  égale--    ; 
ïftent  produites  par  lui   ,    &   c'eft  uii  blafpbcmc  J 
d'e  dire  qu'il  a  fils  ou  fille,  ou  compagnon  fem- 
Mable  à    lui.   B    eft    incréé  ,  non    engendre  ,  SI 
entier  :'  Seul    pcfiefTeur    de    fa    propre  gloire  ,. 
>a':is  Rival    ou    Compétiteur.  Il  n'y  avoit    pcr- 
foroie    a^vant    lui  >  §c  il  n'y  aura  aufli   perfoonc: 
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iprês    lui.  II   eft    fans    commtûcemcnt    et  fans  ,<:^j-^ 

fi"- 

Mais    les    Infidelles    foikiennenc    une   Trinité 

t)ivine,  &  Tuivent  les  fencimeiis  d'Hermès,  de 
TriCnitgifte  ,  de  Platon,  de  PJocin ,  &  antres 
rhilofophes  Fayens,  qui  foûtcnoient  une  Tri- 
MÎié  en  Dieu.  Ceft  de-rlù  qii'eft  venu  le  Poli- 
tlicïfme  (  a.  )  des  Gentils^  Ce  fut  dc-ià  que  Pi» 
thagore  tira  fon  Tetragrammaton  ,  t"  faifant 
ï'AiichnietiGien  CFiimique  ,  &  tirant  de  trois  Iti 
nombre  de  quatre.  Mais  les  Pbcies  ne  s'embâ- 
rafTans  point  des  miileres  de  ces  nombres  di- 
vins &  întelligiblcs,  débitèrent  ienr  Théologie 
fous  des  fidlions  groiri;;res  &  proporcionnâes  â 
la  capacité  da  vulgaire  ;  les  uns  fail'ant  fortir 
uie  Déefl'e  du  cerveau  de  Jupiter  ;  les  autre» 
tirant  un  Dieu  de  fa  cuilTe  Mais  comme  ort 
n'a  pu  tirer  l'a  généalogie  que  du  petit  doigt  diï 
piïd  de  la  divinité  ,  ai'ill  l'a-t-on  réduit  avec 
jîiflice  à  fcs  premiers  aiômes,  &  chailc  du  mon- 
de avec  railbn. 

Les  François  puniflent  différemment  les  maî- 
faicleurs  ;  mais  de  tous  les  fupplices  il  n'^y  en 
a  point  de  plus  terrible  que  celui  de  rompre 
lur  une  roue.  Ceft  une  peine  qu'on  n'inflige 
qu'aux  criminels  du  premier  ordre  ,  je  veux 
dire  à  ceux  qui  ont  commis  les  crimes  les 
plus  crians.  Voici  comme  cela  fe  fait.  Le 
criminel  eft  attaché  fur  une  roue  les  bras  & 
les  jambes  étendues  tout  de  leur  long  j  alors 
vient  le  Bourreau,  qui  brife  un  membre  ,  &c 
puis  l'autre,  jufques  à  ce  que  le  patient  foie 
à  l'agonie.  Alors  on  lui  donne  quelquefois  un 
coup  de  barre  fur  l'eftomac^  qui  l'achevé,.  & 
qu'on  apelle  le  coup  de  graee,  quelqiufois  auiïl 
on  le  laifle  expirer  dans  des  tourmens  qui  ne  le 
peuvent  exprimer  ,   &  qui  arrachent  fouvent  an 

(a.),  C'c^  un  mot  Grec  ^ui  ftgnifit  pluralité  de  DieuXw 
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fïg.fnifeiablc,  des  imprécations  &c  des  bjafplicmcii  ' 
qui  font  frcmir  ceux  qpi  les  enrendcnt.  Car  ij  y|i' 
a  des  ç^cns  vigoureux  qui  langiiiflent  dans  ce  tiiftc  Ij* 
état  douze  heures ,   &  quelquefois  plus. 

Illuftre  Côdarafrad  quoique  les  exécutions  fe  , 
faflent  en  Orient  plus  brufqueiticnt  &  d'une  ma- 
nière  plus   fiuprenante    qu'en    Occident  ,    elles 
ne  font  rien  pour  la  Crrauté  en  comparaifon  de 
ces  dernières.  La  mort  la  plus  terrible  n'eftche^  i 
nous  qu'une  fcuffrance  de  peu  de  momens. 

J'ai  de  la  vénération  ,  fage  Cheik  j^our  la  par 
faite  connoiflar.ee  qoe  ta  as  des  loix  de  rc<juité'  i 
k  de  la  )uftice.  | 


LETTRE     XXIV. 

A  Ton  Coaiîn  Soliman  ,  à  Calcédoine^ 

//  trouve  bon  ^u'il  fi.ille  de  lien  en  lieu  * 
&  Itti  confeille  de  continuer  fis  voia- 
ges  >  ou  au  moins  d'aller  von  fon  CoU' 
fin  Foufi  à  A^racan- 


J 


Ê  te  lou'è  d'aller  comme  tu  faiî  d'un  lieu  à  l'au- 
tre ,  &  je  louhaiterois  que  tu  fifles  non-feule-^ 
jïient  quelque  fcjour  dans  toutes  les  Villes  fîtuces 
fur  le  Bofphore  ,  fur  !a  Propontide  ,  fur  la  mer 
Êuxine  ,  &  fur  l'Hellelpont  3  mais  que  l'envie  té 
prit  de  vifiter  tour  à  tour  les  plus  fameux  païs 
du  monde. 

Loiié  foit  Dieu  de  ce  que  nous  ne  fommes  point 
nez  en  Mofcovie  ,  en  Ruflîe ,  à  la  Chine  ,  ou  fous 
les  gouvernemens  de  Licarq;ue  ,  de  Platon  ,  &  tel* 
autres  LegifTareurs  ombrageux  ,  où  il  en  coiitoic  "> 
un  œil,  une  oreille  ,  &  un  pied  ,  lors  qu'il  n'en 
coucoitgasla.vie,  de  tortir  hors  defon  Païsna- 
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|lftl.  les  Etrangers  qui  y  vtnoicnt  ctoicnt  fournis  Kg-^^ 
à  laméme  peine  ,  à  la  réferve  des  AmbafTadeurs 
et  Agens  étrangers",  qui  font  contraints  à  la  Chi-* 
ne  d'aller  voilez  depuis  les  frontières  jufques  à 
la  Cour ,  de  peur  qu'ils  ne  remarquent  les  foi- 
b.'es  du  Païs. 

Il  cft  certain  que  cela  répugne  au  droit  na- 
;  turel  &  au  droit  des  gens  ;  que  c'eft  une  op- 
picffion  hurnaine  ,  &  dirc£lemtnt  oppofce  au 
dcfftin  de  £)icu  qui  nous  a  fait  pour  la  Socié- 
té. Toute  la  terre  n'eft  à  proprement  parler 
qu'un  Païs  ,  ou  une  Province  ,  commune  aux 
Iicmmes  &  aux  bétes.  C'tft  nôtre  é'cmcnt  ,  & 
partant  nous  devons  y  avoir  la  liberté  d'a!Icr  où 
il  nous  plaîr  ,  comme  les  oifeaux  en  l'air  ,  & 
les  poiflons  dans  la  Mer,  fans  loi ,  fans  con-- 
traintcyou  fans  outrages.  Ce  fut  ce  qui  obligea 
Sf  erate  à  qui  l'on  demandoic  de  quel  Pais  il 
îtoit ,  de  répondre,  je  fais  natif  de  tout  l'Vni- 
vers  ,  ^  par  conftqfitnt  il  m' efl  permis  de  de- 
nicurer  ou  je  veux- 

Tu  fçais  que  nôtre  Coufin  Foufi  a  voyagé  paf 
toute  l'Âfie  &  l'Afrique  ,  &  par  une  grande  par- 
tie de  l'Europe.  Pcfteli  Hali  mon  frère  a  aum  vi- 
fité  plufieurs  païs  d'Orient.  L'un  &  l'autre  ont 
fait  fortune  ,  l'un  à  Aftracan  ,  &  l'autre  à  Con-^ 
fiantinople.  Suits  leur  exemple,  &  tu  poarrris  con- 
tenter tes  dcfirs.  Vas  &  remarques  les  différentes 
mœurs  des  hommes,  la  variété  de  leurs  coiiai- 
nus  ,  de  leurs  loix  &  de  leurs  Religions.  Vifite 
les  montagnes  ,  les  valces  ,  les  deferts  ,  les  rivie- 
,   res,  les  Lacs  ,  les  Mers,  les  Villes,  les  Châteaux  r 
j   les  Palais ,,  &  tous  les  autres  objets  defirables  dont 
'    le  monde  eft  embelli. 

Mais  prens  garde  au  foible  de  la  plupart  des 
I  voyageurs,  qui  comme  le  caméléon  changent  d'ef- 
I  prit  &  de  mœurs  ,  à  proportion  de  la  variété  des- 
I  Païs  par  où  ils  pafllnt.  Purs  Comédiens,  Bouf- 
'  ibna  &  Singes  ,  qui  font  conûfter  leur  excel- 
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iï«5.Jence  à  imiter  toac  ce  qu'ils  voyent  ,  ou  ^u  iWBjtt 
j-cncontrcnt.  Ainii  ils  dégénèrent  au  Heu  de  per-^1^  , 
fcdioKner  leurs  efprits  dans  la  véritable  fcicnC*j|jji 
&  fagefTe  ,  &  d'endurcir  leurs  corps  à  foufFrir  pa-.  i 
tierr.'ment  les  injures  des  Elemens,  tontes  les  fa- 
tigues &  tous  lesaccidens  de  la  vie  huinaine,quî 
font  les  principales  fins  qu'un  voyageur  fe  pro- 
fofe  après  les  progrés  dans  les  fciences  ,  pour  fc 
mettre    en  état   d^e  fcrvir  plus  utilement  nôtre. 
Souverain  &  nôtre  patrie. 

Ne  t'imagines  pas  ,  Soliman  ,  que  tu  méri- 
tes j-amais  le  caraftere  de  Voyageur  Pfudent  , 
C  tu  ne  peux  te  vanter  à  ton  retour  que  d  a- 
"Voir  vu  des  chofes  furprenantes  &  incroyables  , 
f\  tu  n'as  que  de  monftrueux  Romans  à  racon- 
ter ,  &  des  fidions  plus  fabuleufes  que  celles 
des  Poètes  Payens.  Attache-toi  aux  eonnoif- 
fances  folidcs  ,  feules  capables  de  perfedion- 
ftei  !a  créature  raifbnnable.  Comme  tu  pars  ,  Mu- 
fulman  ,  il  faut  que  tu  retournes  de  même  j& 
que  tu  retournes  avtc  tous  les  avantages  qui 
puifTenc  te  faire  louer  dcmme  une  perlonnc  qui 
a  fait  de  grands  pro^rez  dans  l'Hiftoire  ,  danx 
la  Morale  ,  dans  la  Politique  ,  &  dans  la  Phi* 
lofophie. 

Si  tu  n'ofes  pas  entreprendre  un  voyage  de 
grande  étendue  ,  vas  trouver  ton  Coufin  Foufi. 
à  Aftracan  ,  cù  i!  eft  établi  dans  une  efpec* 
de  regocc.  Pafle  par  la  Mer  noire  ,  &  par  les 
Paius  Méotides,  Jette  les  yeux  en  pallant  fur 
l'ancien  Royaume  de  Colchide  ;  confidere  l'hu- 
meur des  Mingreliens  ,  Ae.5  Circaffiens  ,  des 
Tartares  ,  &  des  autres  peuples  des  lieux  par 
où  tu  pafl'eras.  Quard  tu  feras  arrivé  à  Aftr»- 
can  ,  dis  à  mon  Coufm  Foufi  que  je  t'ai  con- 
feillé  de  voyager  de  ce  côcé-là.  Il  aura  de  la 
confideration  pour  toi  à  caufc  de  la  recomman- 
dation  de  ton  Oncle.  Montie-lui  cette  lettre^ 
&  lui  fais  voir  la  fignature  d'un  komaae  âgé^^ 
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:iiargé  d'années ,  Efclave  du  grand  Souverain  de  iC6)i 
la  terre, &  l'Horloger  grifonde  la  fublimc  Por- 
te ,  cjui  eft  l'aille  des  mortels.  Mais  je  t'avertisde 
te  défaire  de  tout  enittement ,  de  toute  inquié- 
tude &  inconftance.  Sois  fidèle,  aflîdu,  laborieux, 
patient  jSc  reiîgnc.  Reçois  tout  fans  chagrin  corn* 
me  venant  de  la  deftiijée. 

Si  tu  le  fais  ,  Dieu  te  bénira  ,  &  te  don- 
nera les  richefles  de  la  terre  ,  &  les  douces 
i;iflaences  du  Ciel  ,  te  rendra  heureux  en  ce 
monde  &  eç  l'autre  ,  &  t'introduira  enfin  dans 
£on  repos. 


LETTRE     XXV. 

jl  A  Pcfteli  Hgli  fon  frère  ,  Grand  Maître 
I  des  Douanes  à  Conftancinople. 

I 

"Pei  Gmrres  ô'  de  U  révolution  eV Indo-' 
l  fian  ,  avec  des  rewar^aes  fur  la  difi- 
'■  rente  Politique  des  Orientaux, 

ÏL  n'y  a  point  de  donte  que  du  teins  que  tu 
ét&is  aux  Indes  ,  les  noms  de  SultaH  Dara  , 
Suja  ,  Aureng-Ztbi  ,  &  Morad-Bakché  ,  ne  t'é- 
toient  pas  moins  connus  que  celui  de  Chah-Je- 
kan.  Grand  Mogol,  leur  père.  Tes  afaires ,  aufli- 
bien  que  la  curiofiré  ,  t'apeiloient  fouvent  à  leur 
Gour ,  où  tu  as  entendu  dépeindre  ces  jeunes  Prin- 
ces, qui  ont  fair  tant  de  bruit  dés  leur  jeoneflejde 
^ui  le  monde  attendoit  dés-Iors  de  grandes  cho- 
^s  ,  &  qui  donnoient  au  vieux  Monarque  leur  pe- 
le  aflet  de  trouble  &  d'inquiétude  pour  les  renie 
cj  ordre  ,^&   pour  prévenii:  Içs  machinaticnj 
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^.,  qu'ils  çourroienc  faire  les  uns  contre  les  autrel'* 
'  aaflî-bien  que  contre  lui-rrw;me.  En  effet  ,  il 
-vit  alors  fa  niaifon  divifee  en  factions,  &  l'en- 
vie &  l'ambition  mettant  aux  mains  des  frères 
&  des  fœurs  ,  obligez  par  nature  à  s'aimer  mu- 
tuellement ,  &  à  fe  rendxe  de  bons  offices  les  i 
uns  aux  autres.  ;1' 

Ce  n'eft  aflurément  qu'un   glorieux  malheur  l" 
pour   des  enfans  ,  d'être  ainiî   nez  pour  briguer   I 
une  Couronne.  Chacun  eft  obligé  par  le  princi»- 
ft  de  la  confervation  de  foi-mcme  ,,   de  fbûte- 
«nir  fes  prétentions    d'une   manière  qui  répugne 
jcntierement  à  l'humanité  de  à  l'affedion  mutueU 
le  que  fe  doivent  les  peribnnes  d'un  nvcme  fang^. 
les  enfans  d'une  iii.cme  mcre  fe  dépoiiillans  des 
fentimens  de  la  tendrefle  .&   de  la  compaiîion  , 
tirent  l'épée  les  uns  contre  les  autres  pour  dé- 
fendre leur  prétendu  bien  Se  pour  ravir  par  for- 
ce une  Couronne ,  &  mettre  par  ce  moyen  leur 
vie  à  couvert. 

C'eft  pouxtant  le  malheur  de  toutes  les  Cours  • 
d'Orient.  Un  Prince  n'eft  pas  plutôt  fur  le  trônff 
qu'il  commence  par  égorger  les  frères  &  maf- 
facrer  généralement  tous  ceux  qu'il  foupçonnç 
.ou  comme  des  prétendans  à  la  Souveraineté  ,  ou 
comme  des  Compétiteurs. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  la  politique 
des  Indiens  en  cela  eft  beaucoup  plus  genereus* 
Ce ,  que  celle  des  Ottomans  ou  des  Perfans. 
Ceux-ci  ne  font  pas  pliitôt  fur  le  trône  ,  qu'ils 
font  maiîacrer  de  fang  froid  tout  le  refte  de 
ieur  maifon,  ou  du  moins  les  font  renfermer  d^n$ 
un  fombre  Donjon,  où  ils  font  pour  toute  leur 
vie,  fans  compter  qu'ils  leur  font  fouvent  crever 
les  yeux.  Cela  vient  du  malheur  qu'ont  les  en» 
^ans  des  Monarques  d'être  dés  leur  naiflancç 
confinez  dans  un  Serrail ,  &  élevez  par  des  fem- 
mes &  des  Eunuques ,  du  vivant  irjême  de  leur 
pcre  5  de  forte  que  celui  qui   mp^itc  fur  Iç  j.rè- 
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»C  >  eft  ici  ce  moment  maîcre    ic    tous    les  i^^j^i 
lut  les. 

Il  u'eneft  pas  de  même  à  Indoft.in  ,  {  <»  )  où  l'é- 
luc.ition  des  Princes  du  Sang  eft  commife  à  des 
'cr Tonnes  capables  &  lavantes.  A  meiure  qu'ils 
:roillent  en  â^e  ,  ils  croifTenc  au/Ti  en  connoif- 
\i\\c&  y  en  laocffe,  &  en  courage,  &  on  hs  oc- 
:upc  aux  chofes  qui  .conviennenr  à  la  capacité 
de  chacun.  Les  uns  lent  Miniftres  d'Etat,  les  autres 
3c.:^raux  d'Armées  ,  ou  Gouverneurs  des  Provin-r 
;es.  Par  ce  moyen  comme  chacun  eft  en  écat  de  Cç 
faire  jies  Partiians  parmi  les  .Grands&  parmi  ceux 
qui  ibnc  d'un  rang  inférieur  ,  chacun  aufli  fortifie 
[on  crédit  à  la  Cour ,  à  !a  Ville  ,  à  la  Campagne  , 
&  à  l'Armée.  Airfi  v.s  ont  tous  le  champ  librepouç 
éprouver  leur  efprit  &  leur  courage  par  raport  à  la 
fucc^fllon  :  Aufli  eft-il  plus  équitable  de  les  lai  {1er 
lenirebattre  pour  une  Couronne,  &  de  faire  par  ma- 
iniere  de  dire  une  loterie  de  vie  &c  de  mort ,  que 
d'en  mettre  un  feul  en  état  d'égorger  tous  les 
aucres  ,  &  de  faire  du  Serrail  une  boucherie, 
jtoùjours  foiiillée  de  fang  innocent. 

Mais  chaque  Etat  a  fes  maximes ,  &  on  n'y 
manque  pas  de  gens  de  loi  pour  juftifier  cette 
inhumair^e  conduite  de  nos  Sultans  ,  comme  s'il 
o'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  prévenir  les 
malheurs  publics  &  les  guerres  civiles,  qu'en- 
traînent toujours  tant  de  prétendans  à  la  digni- 
té Impériale  ;  comme  il  eft  arrivé  tout  de  nour- 
Veau  aux  Indes. 

Il  n'eft  pas  neceffairc  de  te  faire  un  détail  eir- 
Conftancié  des  dignitez  ,  Si  des  commandemens 
que  leGrand  Mogol  avoit  donné  à  fes  quatre  fils: 
Tuas  pu  t'en  informer  fu<ïi!amment  da  tems  que 
tu  étois  à  Deh  li ,  ville  Capica'e  des  Etats  du  Grand 
Mogol.  Il  n'eft  pas  beibin  non  plus  de  te  rien  di- 

(  a  )  C'ep-a-din  fats  des  hiiicns  ,  autrement  le  fais  du 
I  Grand  Mogol. 
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j<i,  le  de  Rauchenara  Begum  ,  ou  de  Saheb  fa  Çctnt', 
toutes  deux  filles  de  Cha-Gehan.  Comme  tu  as 
été  dans  ces  païs-Ià ,  tu  en  fais  plus  que  moi  ,  qui 
fuis  oblicié  de  tout  ce  que  je  (ai  desafFaires  des  Ii> 
des  aux  Marchands  &  aux  Voyageurs. 

Mais  je  puis  t'aflurer  d\ine  chofe  qui  eft  ar*. 
rivée  depuis  ton  retour  à  Conftantinople  ,  &  que 
la  renommée  n'a  peut-être  pas  encore  porté  4 
la  Ville  Impériale. 

S  cache  donc  que  l'an   16^3.  un  bruit  s'érant 
répandu  dans  Içs  Provinces  de  l'Inde  ,  que  Cha- 
Gehan  étoit  mort,  chacun  de  fes  quatre  fils  com»- 
nienca  à  mettre  tout  en  oeuvre  pour  emporter  la 
Couronne.  Ils  firent  tout  ce  que  des  Princes  am-^  | 
titieux  pouvoient  faire  en  pareil  cas.  Ils  firent  de 
grands  prefens  &  de  grandes  promefles  aux  *  Om-' 
rahs  &  Rajas,  &  de  grandes  liberalitez  à  la  mili- 
ce. En  un  mot,  ils  firent  tout  ce  qu'ils  jugèrent 
nccefiaire  pour  gagner  l'amitié  &  Teftime  de  leurs* 
Partil'ans;  pour  atiier  les  autres  dans  leurs  intc- 
i-cts ,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  fe  faire  ma- 
tuellement  la  guerre  avec  apparence   de  fuccés  :' 
Car  ils  étoient  tous  également  pofTedez  du  defir 
de  régner.  Mais  la  deftinée  qui  décide  de  tous  Ws 
évenemens  humains,  avoir  réfervé  la  Couronne 
pour  Anreng-zeb   ,   plus  politique  &  plus  diflir 
mule  que  tous  les  autres. 

Ce  Prince,  paruneprofondediffimulation,  trom- 
pa Morad-EaKche  fon  frère  puîné  ,  &  le  mit  aux 
ferjau  milieu  de  fa  proprearmée.  il  fitdcs  prefen» 
aux  Officiers  pour  les  appaifer  ,  &  augmenta  la 
paye  du  Soldat,  envoyant  le  General  prifonnicr 
dans  une  de  fes  fortes  Places.  Ce  fut  le  premier 
pas  confiderable  qu'il  fit  pour  parvenir  à  la  Cou^ 
tonne.  Ce  corps  l'avoit  non-feulement  délivré  du 
plus  redoutable  de  fes  Compétiteurs,  mais  aufîi 

fcndij 

*  Les  premier.'  font  les  gratiis  Seigneurs  de  la  Çow ,  Jti 
autres  de  petits  Rcis  f.d  àîjienii.nt  ^n  f^logol, 
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rendu  maître  de  (on  armée  &  de  tcas  Tes  trt-  i6i|, 
fors.  Toiit  cela  écant  joint  aux  forces  o:  aux 
richefles  qu'il  avoit  de  fon  côté,  ie  ir.erLoi:  en 
érac  de  pourfu'lvre  avec  (liccés  la  bwine  fortu- 
ne. Cependant  la  guerre  dura  prés  de  fix  sr.s. 
Sultan  Sujah  &  Sultan  Dara  le  tenant  e;i  écliec  , 
je  premier  du  côcc  de  Bengala  ,  &  l'autre  prés 
des  Vijles  Capitales  d'Açrra  &  de  Dehli. 

Mais  enfin  il  fallut  ceâer  à  la  fortune  d'Au- 
rencr-zeb.  Il  fut  mis  fur  le  trône  de  fés  perss 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui  ,  &  fès  Con- 
currens  furent  facrifîez  à  la  jaloufie  &  à  la  ven- 
geance de  leur  frère  vidorieux  :  car  j'ai  appris 
qu'ayant  c:é  faits  prilonniers  ,  ils  furent  em- 
poifonngz  ,  ou  qu'cMi  s'en  défie  par  quel  qu'au- 
tre voie. 

La  gloire  du  monde  paflTe  comme  un  nuage 
ioue  ie  vent  emporte  ,  ou  comme  la  fumée  d'un 
£:u  qui  -brille  pendant  (quelque  tems,  qui  cra- 
que ,  &  échaufe  tout  ce  qui  eft  autour  ;  mais 
qu'un  peu  d'eau  éteint  ,  &  fait  difparoître  tout 
à  coup.  Confiderere  ,  cher  Pefteli ,  que  cette  ter- 
re n'eft  pas  nôtre  patrie.  Nous  fommes  étran- 
gers en  ce  monde  i  profitons  de  tout  ce  que 
uous  y  rencontrons  pour  nous  avancer  en  con- 
noiflancc  &  en  vertu  ,  &  tâchons  de  ne  point 
apprendre  1%  yaaitc  &  les  vices  des  mortels. 


Tiine  V. 
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LETTRE     XXV L 

A  Ureph  ,  Bâcha. 

Le  Viic  de  Meckjlbotirg  embraie  la  Feî 
Homaine.  Les  yîmbajjadeurs  des  Suif- 
fes  font  une  magnifique  entrée  à  Pans» 

■»5é5.  x-nN  fait  de  grandes  réjoiiiflanccs  à  caufe  d'un.  || 
V^ccicain  Prmce  Pvoteftant  qui  s'eft  converti  à 
Jafci  de  rEo;lilè  Romaine.  On  l'apelle  le  Duc  de 
Meckelbouio;.  On  dit  qu'il  eft  de  l'ancienne  racç  \ 
des  Rois  Vcndales.  Cette  Cour  lui  fait  des  carefl'es 
extraordinaires  ,  comme  on  fait  d'ordinaire  aux 
Profelites  de  haute  qualité,  car  quant  aux  con-? 
vertis  pauvres  &  vulgaires  ,  ils  font  feulement  les 
efclaves  &  les  ânes  des  Prêtres. 

Le  Roi  qu'on  apelle  fils  aîné  de  l'Ec^life  ,  &  qui 
doit  par  conlequent  paroître  une  vive  démonftra* 
cion  des  vertus  tant  vantées  de  cette  mère  >  a  été 
trés-liberal  de  fes  faveurs  à  l'égard  de  ce  nou- 
veau dévot.  Il  l'a  fait  Chevalier  du  faint  Efprit  , 
qui  eft  le  plus  (ubiime  degré  d'honneur  auquel  oiv 
puifle  parvenir  en  ce  Royaume  ,  après  la  dignité 
qu'on  apelle  Pair  de  îrance. 

Le  Duc  de  Beaufort  qui  croife  fur  la  Médi- 
terranée ,  envoyé  Courier  fur  Courier  ;  mais  je 
n'en  puis  voir  aucun  ,  ni  favoir  ce  que  contiennent 
leurs  dépéches.LesCourtifans  &  politiques  font  de 
vrais  gouffres  pour  les  nouvelles.  Toutes  celles 
qui  leur  parviennent  font  englouties  &  enfevelie? 
dans  un  filence  éternel.  Ils  reçoivent  tout ,  &  ne 
rendent  rien.  Cependant  chacun  fe  donne  la  liberté 
He  faire  des  conjedlures  à  proportion  de  fa  raifoa 
OU  dç  fà  fantaifie.  Les  un$  difent  que  le  Duc  en  eft 
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venu  aux  mains  avec  la  flotte  d'Alger  ,  &  l'apoui^  '  *' 
ice  julcjues  dans  ton  Havre  avec  beaucoup  de  perte 
du  côte  des  Algériens ,  &  grand  fujet  de  triom- 
phe du  côté  de  ce  Duc.  Les  uns  fc  moquent  de 
cela  comme  d'un  Roman  de  Cour,  à  la  faveur 
duquel  on  tâche  de  prévenir  la  nation  des  heu- 
reux progrés  des  armes  du  Roi,  foit  par  mer, 
{oit  par  terre.  Il  y  a  une  troifiéme  forte  de  gens 
qui  foûticnnent  que  ces  dépêches  ne  viennenc 
point  du  Duc  de  Beaufort ,  qu'ils  difent  avoir 
ciç.  tué  d'un  coup  de  canon  ,  dans  un  combac 
qu'il  a  donné  aux  Corfaires  de  Barbarie  :  mais 
que  ces  Couriers  ont  été  dépéchez  par  les  prin- 
cipaux Officiers  de  la  flotte  de  Toulon  qui  com- 
mandoienc  lous  ce  Duc  ,  pour  aprendre  au  Roi 
la  nouvelle  de  {a  mort ,  &  demander  de  nou- 
veaux ordres. 

Cependant  nous  fommes  à  prefent  tous  occu- 
pez de  la  réception  des  Arobaffadeurs  Suirtcs.. 
l's  firent  hier  leur  entrée  publique  en  certc  Vil- 
le ,  après  avoir  été  magnifiquement  régalez  au 
Château  de  Vincennes.  Mille  chariots  les  ont 
accoinpagnez  dans  les  rues  de  Paris.  Ces  Am- 
balfadcUrs  font  de  braves  gens  &  de  bonne  hu- 
meur ,  enfans  de  Bacchus  &  de  Mars  pour  de 
l'argent ,  braves  dans  un  celle r  ,  &  point  lâches 
en  campagne. 

Tu  vois ,  obligeant  Bafl'a  ,  que  je  n'oublie 
pas  mes  amis  ,  mais  que  je  leur  envoyé  tour  à 
tciir  les  nouvelles  qui  parviennent  à  ma  con- 
noiflance.  je  te  prie  de  me  faire  la  faveur  de 
me  dire  un  mot  du  plaifir  que  tu  prens  avec 
le  Grand  Seigneur  da.ns  les  plaines  du  voifina- 
ge  d'Andrinoplc. 
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LETTRE     XXVII. 

A  Hamct  Reis  Eifendi ,  premier  Secrétai- 
re de  l'Empire  Occoman, 

'amours  dti  Roi  de  France.  P  lai  faute  avan-* 
rttre  de  fin  Cçr.fejje^r. 

ji,ffc'4.  TL  eft  difficile  de  décider  fl  le  Roi  de  France  eft 
Xmeillcur  Capitaine  que  Politique.  Il  eft  boa 
pour  l'un  &  pour  l'autre.  Ses  conleils  font  fagcs  , 
^  fes  aidions  tjrandes.  C'eft  un  Prince  qui  pour  Iç 
porps  &  pour^l'ame  a  été  fait  pour  l'Empire.  Il 
4  devancé  Ion  âge  en  toutes  choies  ,  fi  ce  n'cft 
pour  les  affaires  de  l'amour,  Jl  les  luit  avec  beaur 
coup  de  v;2,ueur  &  de  pafîion.  Il  eft  naturellement 
Cort  amoureux  ,  &  pafle  pour  le  Piince  du  fisc'ç 
le  mieux  fait ,  chez  ceux  qui  confiderent  la  ré- 
gularité de  la  taille ,  l'agrément  des  traits  ,  &  la 
jnajefté  de  l'air  ,  comme  les  principaux  ingre-r 
diens  d'une  beauté  mgle. 

Il  eft  certain  qu'il  eft  fort  agréable  aux  Da- 
mes ,  qui  font  pour  ces  fortes  de  choies  les  juges 
les  plus  compstens.  Elles  l'eftiment  d'autant  plus, 
que  l'amour  ne  diminue  jamais  les  juftes  fenti- 
niens  qu'un  Monarque  doit  ayojr  pour  la  gloire. 
Il  cont.ente  ces  deux  partions  fans  les  laiffer  entre- 
baiire  ,  Se  ménage  fes  intrigues  galantes  avec  tant 
jlc  prudence  ,  qu'il  s'en  tire  toiijours  en  Héros. 

11  a  eu  plufieurs  Maîtreftes  &  fon  efprit  a  ma-» 
nifeftcment  paru  en  ce  qu'il  n'en  a  jamais  aimé 
aucune  qui  n'ait  mérité  d'être  aimée.  Celle  qui  a. 
prcfentement  le  plus  de  part  à  fon  coeur  s'apelle 
Madame  de  la  Valiere ,  DuchclTe  de  Vaujour  j 
i^ualitc  donc  çlle  eft  redevable  4  l'aïQQar  &  à  I^ 


Aei  Trtnces  Chrétiens/  tôt 

tonte  ic  ce  Monarque.  Elle  a  l'elprît  fin  &  déli-  itt^k 
iarsaufTi  eft-ce  le  feul  éloge  qu'elle  mérite.  Quant 
à  l'extérieur  ,  à  peine  un  médiocre  Peintre  vou- 
droit-il  y  employer  l'on  favoir  faire  j  à  moinsquc 
ce  ne  fut  pour  reprelenter  ce  que  la  Couturière  tâ- 
che de  cacher  ,  qui  eft  une  difformité  pareille  i 
la  mienne  ,  c'eft-à-dire  j  une  bofle.  Cela  n'empé- 
the  pas  néanmoins  que  ce  Monarque  ne  l'aime 
T,  îTion.emenr  ;  auiïi  peut-il  compter  éc  n'avoit 

c  peu  ou  point  de  Rivaux. 

La  Reir.e  Wcre  &  !a  Reine  fùn  époufeont  fait 
tout  ce  qu'elles  ont  pu  pour  le  détacher  de  la  Du- 
chtfTe  de  Vaujourjmais  rien  ne  leur  a  renffî.  Il 
y  a  quelque  tems  qu'elles  firent  agir  fcn  Confef- 
Itur ,  qui  avec  Une  gravite  à  contre-tems  rcpre- 
lenta  à  l'invir.cible  Monarque  les  fâcheufes  con- 
feauencts  d'un  amour  illegiiime,  (  car  ces  Infi- 
dèles croyent  qu'on  ne  peut  aimer  légitimement 
que  fa  femme.  )  Il  dit  fur  la  matière  tout  ce  qn'uA 
Jefuite  pouvoit  dire  ,  &  beaucoup  plus  qu'il  nt 
devoir.  Il  menaça  le  Roi  d'une  rude  pénitence, 
ScAc  je  ne  fai  combien  d'autres  cKofes.  Î^Ie  pou- 
vant donc  foufrirun  tel  difcours  de  la  part  d'un 
lujet ,  &  refpeélant  néanmoins  le  caradere  de  Pr<- 
tre  qu'il  portoit ,  le  remercia  d'un  air  refervc  de 
fes  pieux  confeils  ,  &  lui  dit  de  plus  qu'il  le  dif- 
penfoit  à  l'avenir  du  foin  qu'il  prenoit  de  fa  con- 
icience,  refolu  qu'il  étoitd'obeïr  aux  anciens  Ca- 
F.ons  de  r£î»life ,  &  de  ne  fc  confcfTer  qu'au  Curé 
'-  fa  Paroifle.  Le  pauvre  Jcfuiie  fut  dore  Con2;e- 

c  ,  Si  outre  l'indignation  du  Roi  qu'il  i'arnra  , 
}:  fut  ccnluré  de  tonte  la  Société  d'avoir  impru- 
demment defobligé  un  grand  Prince  Jans  la  fculç 
Tuc  de  plaire  à  dcnx  femmes  chagrines. 

Les  Rois  font, illuftre  BafTa,  comme dci  Dieux 
«n  terre,  lis  croient  que  leur  Divii-  ité  efl  profanée 
'    lors  que  leurs  fujets  entrent  trop  avant  dani  l'eia* 
r.cQ  de  leurs  aâions. 
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LETTRE     XXVIII. 

A  Pcftcli  Hali  Ton  frère  ,  Grand  Maître 

des  Douanes  du  Grand  Seigneur 

a  Conftantinoplc. 

J)e  l'inclination  del'Ejfion  à 'voyager.  Son 
eyitêtetneni  yarticpilier  pour  les  Etats  dti 
Grand  A-iegoL  Vefcnptwn  des  plaijîrs 
^tiil  pY€-:droit  d'y  pajjer. 

LEs  nouvelles  que  ta  lettre  m'aprend  me  don- 
neroierjL  un  piaifir  incroyable  ,  s'il  étoit  pof- 
fïble  que  quelque  chofe  de  pareil  arrivât.  Il  y  a 
long-tems  que  je  fuis  las  de  demeurer  à  Paris ,  & 
^.e  n'avoir  de  converfation  qu'avec  des  Infidèles. 
Il  y  a  une  parfaicc  antipathie  entre  leur  humeur 
&  la  mienne.  On  ne  fe  fait  pas  une  petite  violence 
de  ne  rien  dire  ou  faire  qui  ne  Ibit  contrefait. 
Cela  fe  fait  fort  à  contre-cœur.  Mais  je  n'ai  pas 
cru  pouvoir  trop  faire  ou  trop  fbufrir  pour  les 
interêcs  de  nôtre  grand  Maître.  Je  fuis  toujours 
dans  la  même  refolution.  Cependant  la  nature 
abhorre  la  violence  &  la  contrainte.  Ainfi  ce  me 
leroic  quelque  chofe  de  fort  doux  d'être  rapellé, 
&  employé  à quelqu'autre  chofe, où  je  pûffe  fervir 
plus  commodément  Dieu  &  le  Grand  Seigneur. 

D'ailleurs  ,  depuis  que  je  fuis  en  cette  Ville  je: 
n'ai  eu  que  des  perfecutions  &  des  reproches  à 
elTuyer  de  la  part  de  certaines  perfonnes  du  Ser» 
rail  5  comme  je  l'ai  fouvent  infinué  aux  Grands  à 
qui  j'ai  écrit ,  &  en  particulier  à  l'illuftre  Kerker 
Hailan  Baifi,  nôtre  Compatriote  &  ami.  J'ai  im- 
ploré en  même  tems  la  faveur  &  l'iiitercefTioi^ 
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4e  et  (îernier,  que  j'ai  piié  de  me  f^iire  avoir  per-  i€6^t 
iKifTion  de  me  retirer  en  Arabie  ,  &  d'aller  pafïcr 
Je  refte  de  mes  jours  dans  le  lieu  de  ma  naiflan- 
ce  i  ou  qu'on  me  permic  au  moins  de  retourner  à 
Conftantinople  ,  pour  y  rendre  compte  de  ce  que 
yai  fait  ici  ,  diit-il  m'en  coûter  la  tcte  fi  je  l'ai 
mérité. 

Je  lens  que  ce  ?enereux  Bafla  a  eu  pitié  de  ma 
fbufrance  ,&  qu'il  a  t'ait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
me  fecourir.  Je  lui  fuis  redevable  de  la  propofi- 
tion  qui  a  été  faite  au  Divan  ,de  m'envoyer  à  la 
Cour  du  Giand  Mo£^o]  ,  pour  y  négocier  des  afai- 
rcs  fecretcs  &  iniportantes  au  Sultan. 

Je  n'ai  rien  fouhaité  avec  plus  de  paffion  depuis 
pluficurs  années  ,  que  le  bonheur  de  vifi.er  ces 
Païs  éloignez  ,  (i  vénérables  par  l'amiquitc  de 
Icuis  habitans  ,  &  par  l'excellence  de  leurs  Loix  , 
de  leurs  Cçùtumes,  deleur  Religion  ,&  de  leur 
gouvernement.  Je  parle  des  Payens  des  Indes  ,  &  " 
non  de  la  Maifon  des  Mogols,qui  (ont  venus  de 
Tartarie  j  &  ne  font  que  d'hier  en  comparailbn 
des  Originaires,  donc  la  généalogie  &  le  terni 
qu'ils  pofledent  ce  Païs  mrpaflcnt  en  antiquité 
toutes  les  archives  du  monde. 

Depuis  que  j'ai  lii  le  Journal  de  tes  voyages 
d'Orient ,  j'ai  eu  un  violent  defir  de  voir  cette  cc- 
Jebre  nation  ,  de  converfcr  avec  les  Brachmancs, 
&  de  pénétrer  dans  les  miftcres  de  leur  fagcflc  in- 
connue ,qui  donne  lieu  à  tant  de  difcours. 

Je  ne  fài  ce  que  j'ai  ,  mais  je  me  promets  plus 
de  fatisfaclion  des  livres  des  Braclimanes  ,  fi  je 
pouvois  les  entendre  ,  ou  plus  de  fatisfadtion  d'en" 
tendre  parler  ces  Ecclefiaftiques  qui  font  les  dé- 
pofitaires  de  ces  ouvrages ,  que  de  tous  les  Pro- 
phcres  &  fages  du  monde.  Je  m'imagine  que  )c 
trouverois  dans  leur  Hiftoire  quelque  chofé  dç 
prodigieux  ,  d'étrange  &  d'étonnant  mais  con- 
forme néanmoins  a  la  raifon  humaine  &  à  la  pro- 
babilité.  J'y  tiouvciois  des  argumens  inconnus 
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l^^^.poux  prouver  recernitc  du  monde  }  argtmTeni 
clairs  &  démoriftratifs  qui  ccabliroient  ce  dog- 
jiie  contre  toutes  les  objedions  qu'on  a  fait  ou 
^u'cn  peut  faire  contre. 

L'idée  que  j'ai  déjà  de  l'illimitée  durée  du  mon- 
de }  n'tft  fondée  que  fur  mes  conceptions  natu- 
Tclles  ,&  foûtenuë  de  l'opinion  de  divers  Philo- 
fophcs  anciens.  Mais  j'efpere  que  \ti  Hiftcires 
Indicrnes  me  feront  paroitrc  cette  vérité  aufir 
claire  que  le  Soleil  ,&  aufli  fixe  que  le  centre 
Je  Ja  terre. 

Il  y  a  une  autre  chofe  qui  méfait  beaucoup 
admirer  les  Indiens, &  en  quoi  je  fais  tout  morï 
-pcfllble  pour  les  imiter  r  c'eft  l'équité  &  la  ten- 
«Irtfle  qu'ils  ont  pour  lesbétes.  S'il  arrive  par  ha- 
sard qu'ils  tuenî  quelque  créature  vivante  ,  c'eft 
nn  crime  quil  faut  expier  par  quelque  chofe  de 
grand  ;  mais  s'ils  les  tuent  volontaitement,  par 
cruauré  ou  par  malice  ,  &  non  en  fe  défendant, 
c'eft  un  crime  qu'on  punit  de  mort  y  ni  plus  ni 
moins  que  s'ils  avoient  tué  un  homm.«.  Ni  le  dé- 
fit de  conferver  la  fanté  ,  ni  la  crainte  de  mou- 
lir  de  maladie  >ne  font  pas  capables  d'obliger  les 
ïrachmanes  à  eoûter  d'un  morceau  de  viande; 
beaucoup  moins  peuvent-ils  é:re  portez  a  com- 
jneare  par  volupté  une  chofe  qu'ails  rec^ardcnc 
comme  un  pech  é  énorme  ,  &  comme  l'origine  de 
tous  les  vices.  Ils  croyent  que  c'eft  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  in  juftices  de  conferver  leur  vie 
par  la  mort  de  quelque  animal  que  ce  foit ,  &  re- 
gardent comme  une  lâcheté  indigne  d'un  hom- 
me de  n'oler  pas  confier  le  foâtient  de  fa  vie  aux 
fruits  de  la  terre  ,  &  au  lait  du  bétail  dont  on 
peut  fe  fervir  innocemment ,  &  que  la  nature  lui' 
fournit  comme  un  aliment  plus  que  fufîifant. 

Cette  religieuCe  abftinence  eft  la  mère  des  ver- 
tus héroïques  \  Se  ceux  qui  la  pratiquent  inviola- 
blemicnt  lont  toujours  en  état  de  méprifcr  le 
»ionde,là  mort,  &  toutes  les  chofcs  inoJnettt*i 
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bf  es.  Delà  vient  que  les  Indiens  meurent  aufli  ga-  16^4-.: 
yement  que  s'ils  n'alloient  que  faire  un  voyage  à 
ja  Chine  ,  en  Pcrfe  ,  en  Turquie  ,  ou  en  quelque 
autre  partie  du  monde.  La  raifon  en  eft  ,  qu'ils 
regardent  la  mort  comme  une  promenade  ,  ou 
comme  un  voyage  que  l'ame  fait  dans  un  pais 
plus  agréable/ 

Mais  i'oublie  que  c'eft  à  mon  fiere  que  j'écris , 
&  que  je  ne  dois  pas  trop  infifter  fur  ces  chcfes 
avec  un  homme  qui  a  été  parmi  \zs  Bracmanes , 
ic  qui  connoît  parfaitement  leur  génie  &  leurs  in- 
clinations. J'y  fuis  fenfibleftient  tombé  ,  tant  je 
prens  plaifir  à  fonger  en  ces  personnes  &  à  leurs 
vertus  admirables.  J'ai  fait  à  peu  prés  comme  un 
homme  qui  devient  amoureux  d'une  belle  fem- 
me en  la  regardant  attentivement.  Il  s'oublie 
fouvenc  foi-même  ,  aufll-bien  que  l'afaire  à  la- 
quelle il  étoit  occupé,  fait  des  bévûës  &  des  in- 
décences ,  &  eft  fi  fort  en  defordre  qu'il  eft  en- 
rieremenr  déconcerté,  comme  le  feroit  un  hom- 
me cx\ï  fc  feroit  imprudemment  engagé  dans  une 
forêt  de  vafte  étendue. 

Je  reviens  donc  à  mon  fujet  ,  &  dis  >  que  le  vo- 
yage des  Indes  me  feroit  fort  agréable  pour  plu- 
fieurs  raifons.  J'ai  une  inclination  naturelle  aux 
voyages,  &:  j'ctois  encore  au  berceau  chez  mon 
perc,que  je  fus  tranfportc  iConftantinople,  c'eft- 
a-dire  à  plufieurs  centaines  de  lieues  du  lieu  de 
i  ma  naiîlance.  Tu  fçais  que  j'ai  érédcpuiîun  Cou- 
i  leur.  Je  puis  t'afFurer  que  j'ai  encore  le  même  pen- 
I  chant.  Mais  il  n'y  a  point  de  païs  fous  la  Lune 
jjue  je  fonhaite  de  Voir  avec  plus  de  pallion  que 
i-'Indoftan.    Le  nom  feu!   d'Indoftan  eft  prefque 
aaffi  doux  que  celui  du  PaTadis.   C'eft  faris  con- 
tredit l'Eden  de  la  terre  à  plufieurs  égards  :  Et 
I   les  habkans  font  pcrfuadez  que  les  premiers  Pe- 
1   res  du  genre  humain  ne  pouvoicnt  demeurer  dans 
«o  meilleur  païs  que  llndcftan  ,  &  mettent  l'hi- 
Aoir»  de  Me^fe  à  cet  égard  au  rang  des  fable» 
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l'f^4.  cejebrcs.  Je  n'aprouve  pas  le  lenciment  des  Indien!?; 
en  cela  ,  cependant  j'oie  dire  en  qualité  de  Mu- 
fiilman  ,  que  les  mifterieux  écrits  de  Moïfe  font 
tout-à-fait  mal  entendus  par  la  plupart  du  mon- 
de. Les  Interpréces  de  ce  Prophète  ne  s'accordent 
point  bien  lur  la  fuuation  particulière  du  Para-j 
«lis.  Les  uns  mettent  le  jardin  d'Eden  en  Mefopo- 
tamie  ,  d'autres  en  la  Paleftire ,  d'autres  encore  en 
Ecripte.  L'un  veut  qu'il  fut  en  A  fie  ,  l'autre  foii- 
liçnt  qu'il  étoit  en  Afrique.  Ainii  ils  font  tous  di- 
vifez  fur  la  matière.  J'aurois  autant  de  railon  que- 
les  autres  de  dire  qu'il  étcit  {icuc  fous  la  Mer 
xouo;e  entre  l'Afie  &  l'Afrique.  Les  preuves  de  la 
cabale  ne  memanqueroient  pas  non  plus  qu'à  eux 
pour  défendre  mon  opinion.  Mais  que  nous  im- 
porte ?  Qo^il  ibitoii  il  voudra.  Chaque  lieu  eft  un 
Paradis  ,  pourrii  qu'on  fe  l'imagine  tel  ;  Et  rien 
ne  me  peut  faire  abandonner  l'idée  que  je  me  fuis 
formée  des  Lides. 

D'ailleurs  je  prendrois  beaucoup  de  plaifîrdu-- 
lant  ce  voyage ,  foit  que  je  prifle  la  mer  noire  ;  & 
qu'ainfî  je  paflafl'e  par  les  Anciens  Royaumes  de 
Colchidcjde  Géorgie,  &  de  Catai ,  tout  le  long 
du  pied  du  Mont  Taurus  :  ou  que  prenant  le  che- 
min ordinaire  je  traverfaffe  la  Sirie  ,  l'Arabie,  & 
Ja  Perfe.  De  quelque  côté  qu'on  pafTe  ,  un  homme 
contemplatif  trouve  dequoi  s'occuper.  Tantôt  il 
Toit  les  ruines  d'une  Ville  fameufe  ;  tantôt  l'œil 
fe  promène  &  fe  divertit  à  conhderer  les  dégâts 
du  tems ,  du  feu,  de  la  guerre,  ou  des  tremble- 
Jnens  de  terre  ■■,  &  tantôt  enfin  on  voit  des  Provin- 
ces entières  ruinées  &  dépeuplées  ;  &  l'on  ne  trou- 
>e  par  ci  par  là  que  quelques  chaumières  ,  quel- 
ques troupeaux, ou  tentes  de  Bergers  Arabes, Tar- 
tares,  ou  CircaJÎicns,  qui  parcourent  les  ac!;reables 
campagnes  de  l'Afie  pour  chercKer  des  pâturages 
commodes  à  leur  bétail. 
Qufl  agrément  ne  feroit-ce  point  pour  moi  de 
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paffer  par  mon  pais  ,  &  voir  les  tentes  des  enfans  166^, 
d'Ifmaël  répandues  dans  les  plaines  de  l'horrible 
&  vafte  delert  ?  De  rencontrer  les  Emirs  &  les 
CheiKS  d'Arabie  goûtant  avec  leurs  troupeaux  les 
douceurs  de  la  belle  faifon  ,  &  fe  divertillant  à 
leur  gré  à  paifer  d'une  montagne  à  l'autre  ,  ou  à 
dccendrede  la  montagne  dans  le  valon. 

Il  ne  feroit  pas  moins  divertiflant  de  pafTer  de 
la  en  Perle  ,  &  d'y  voir  d'autres  varierez.  Q^lles 
pcnfées  n'aurois-je  point  fi  je  me  voyois  couché 
fur  mon  lit  dans  l'enceinte  de  Bagdet,  (  <i  )  le  téâ- 
tre  où  le  font  faites  tant  de  grandes  &  célèbres 
actions  que  Thiftoire  ancienne  n'a  pas  manqué  de 
relever,  je  me  rapellerois  Semiramis,  fondatrice 
de  cette  illuftre  Ville  ,  &c  repaflerois  fur  toutes  les 
guerres  qu'elle  eut  à  ibùtenir  contre  les  Indiens, 
&  autres  Nations  de  l'Orient.  Je  feiois  reflexion 
.\  '.il  politique  ,  &  au  foible  de  Ninias  fon  fils.  Te 
co;.lidererois  les  diverlés  révolutions  des  Empi- 
res d'Orient ,  &  l'alternative  dcftinée  des  Medes, 
des  Afiiiiens,  des  Babiloniens  &  des  Perfes.  Delà 
je  romberois  naturellement  fur  les  conquêtes  d'A- 
ic-andre  le  Grand,  fur  la  naifiance  de  l'Empire 
des  Macédoniens  ,  fur  la  mort  de  ce  puifl'ant  Hé- 
ros à  Babilone  ,  &  fur  les  changcmens  arrivez  à 
J'Empire  qui  fut  partagé  entre  fes  principaux  Of- 
ficiers. Des  idées  de  cette  nature  détacheroienr 
mon  efprit  de  la  vanité  de  toutes  les  chofes  hu- 
m.aines  ,  puifquedts  à  prefent  elles  produifent  cet 
klcc.  Je  fais  particulièrement  reflexion  fur  la  fo- 
lie avec  laquelle  je  fouhaite  avec  tant  de  pafTion 
de  voyager  dans  un  pais  que  je  ne  verrai  jamais  , 
félon  toutes  les  apparences. 

Je  fuis  dans  un  âge  ,  m.on  cher  frère ,  à  ne  pou- 
voir foûtenir  les  fatigues  d'un  fi  long  voyage , 
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i66j^.  comme  j'auroi»tait  quand  j'écois  jeune.  IcS  mi«/ 
ladies  m'onc  afoibii.  je  luis  aufli  tendre  qu'un  en- 
fant. Le  moindre  loufle  eft  capable  d'éteindre  la 
flâ.rit  de  ma  vie.  Au  lieu  qu'autrefois  ni  ie  chaud, 
ni  le  froid  ,.ni  la  faim  ^  ni  la  loif  ,ni  le  travail  , 
ni  les  veilles  ,  n'ètoient  pas  capables  de  me  nuirej 
tout  ce!a.prelentement  altère  ma  fanté.  Peut-être 
ne  pourrois-js  furvivre  aux  peines  &  aux  fati- 
gues d'un  voyage  de  deax  ou  trois  jours  conle- 
cutifs  5  à  moins  que  d'avoir  une  goûte  d'eau  pour 
rafraîchir  mon  ame  languiftante.Une  fièvre  donc 
jse  me  fuis  fait  une  habitude  à  force  de  tcms  j  m<s 
lend  l'homme  du  monde  le  plus  altéré.  Ainlî  je 
ne  fuis  pas  capable  de  fiiporter  les  ardeurs  du  Se— 
kil  j  aufquclles-  un  Voyageur  eft  neceflTairemenc 
cxpolé  dans  ces  Païs-là.  Je  fondrois^tous  les  joury 
comme  cire  ,ouj plutôt  je  m'exhalerois  en  fumée 
au  milieu  de  tant  de  chaleurs.-  Mon  corps  eft  e» 
an  mot  fi  intirme  ,  que  je  fuis  bien  alTûré  que  je 
mourois  avant  que  d'avoir  fait  la  moitié  du  che— 
jnfe]  qu'il  y  a  d'id  à.  l'Iïrdofban  ,  quelque  coure 
^uc  fut  celui  que  je  pcurroîs  prendre. 

Cependant  fi  les  Miniftres  delà  Porte  jugent  à( 
jrvpos  de  m'y  envoyer  ,  je  payerai  d'obcïflance^ 
'Car  je  n'ai  loin  de  ma  vie  qu'autant  qu'elle  pcuB 
"ftre  utile  au  Grand    Seigneur- 

Jc  me  prepofe  d'en  écrire  à  nôtre  ilKiftrc  amf. 
En  at-endant  fa«  en  ma  faveur  ce  qucla  prudence 
d'un  homme, &  i'afe(iion  d'un  fïere  t'inipireronc 
de-  plus  convenable  aux  intérêts  de  nôîrc  Sou— 
Tcrain  ^  &  à  nôtre  honneur  ^ue  nous  devons^  gre— 
fercr  à  nôtre  propre  vie. 

Nôtre  merc  «ft  en  bonne  fanté  ,,  &  t'embraâc 
icsdxemaïc 
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A  Hamet  Reis  EfFcndi ,  premier  Secrétaire 
d'c  l'Empire  Ottoman. 

J^ïort  de  ta  Vuchejft  de  Savoye  ,  &  de 
Charles-Jûfeph  t  ftere  de  l'Empereur 
a' Allemaane-  Cara^ere  irenerdl  de  C  Al~ 
lemagne  ,  de  la  France  >  de  l'Efpagne , 
de  l' AiJgleterre  ,  de  U  Hollande  >  & 
éiHtres  parties  de  l' Emope. 

CEtte  Cour  fait  depuis  peu  Qn  double  perfbn-j^^*; 
na2;e  :  Elle  a  une  véritable  douleur  de  la  mort 
Je  la  DuchelTe  de  Savoye  Princeffe  du  Sang  de 
Jrance  ;  &  elle  fait  l'cmblant  d'être  affligée  àe  la 
mort  de  Charles-Jofeph  ^  frerc  de  l'Empereur 
d'Allemagne.  On  fe  réjoiiic  dans  le  cœur  de  la" 
mort  de  ce  dernier  ,&  l'on  fouhaireroii.  que  tous 
les  Princes  de  la  Maifon  d'Aôcriehe  fiflcrtdans 
Je  tombeau.  Cette  Maifon  eft  le  ical  obflaclc 
à  la-  grandeur  à  laquelle  la  Frar.ce  afpire  ; 
La-  feule  pierre  d'achopement  cpie  !e  Cardinal 
de  RicKelieu  &  Mazarin  fon  fiiccefït'r  ,  ayertc 
trouvées  en  leur  chemin  ,  lors  qu'iii  ov.i  Ta- 
vaille  à  élever  la  Maifon  do  Bourbon  à  l'Em- 
pire   d'Occident. 

L'élévation  &  la  décaderCe  des  E.aîS  ,  les  di- 
vers ehargemens  qui  arrivent  dans  les  Gouver* 
ncmenSj-la  dâfiince  des  Nafiions  ^lont  des  fujcts 
drgnes  d'occuper  l'cfprit  d'un  Mufu'Tran  ,  cen-^ 
fidcrant  fur  rom  que  les  viclorienx  &  Kcureux^ 
©Irnans  pcffed^eut  aujourd'hui  des  Pais  d'an- 
«iciftc  léputation  ,•  àos  Provirj<;cs  if.  des  Etais 
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iéé4  qi-ii  faifoient  autrefois  la  plus   belle  figure  du 
monde. 

Dequoi  font  devenues  aujourd'hui  les  fameu- 
fei  Monarchies  des  Babiloniens  ,  des  Perfes  , 
des  AfïïrienSj  des  Macédoniens,  des  Grecs  & 
des  Romains  ?  Dequoi  font  devenus  le  mifterieux 
&  favant  Royaume  des  Egiptiens  ,  le  religieux 
Etat  des  Juifs  ,  les  anciens  Royaumes  des  Sicio- 
niens  &  Argiens,  les  Republiques  de  Lacedemo- 
ne  &  d'Atlienes  ,  &  tant  d'aunes  Pais  dont  les 
Archives  du  tems  ont  fait  mention  ?  L'Empire 
Hniverfcl  des  Ottomans  n'a-t-il  pas  englouti 
tout  cela  ? 

Les  hiftoires  de  Belus  ,  &  de  ce  qu'il  fit  pour 
fe  rendre  Souverain  par  le  moyen  de  la  chaf- 
fe  ;  de  Ninus  fon  fils  qui  porta  le  premier  l'i- 
dolâtrie dans  le  monde  ;  de  Semiramis ,  de  ÎS'i- 
iiias  ,  de  Sardanapale  ,  d'Arbaces  ,  de  Belocus  , 
&  autres  Monarques  Affuiens  ,  paroiflent  à  pre- 
fent  des  fables  ou  des  vifions  antiques.  Aucant 
en  peut-on  dire  aujourd'hui  des  hiftoires  des 
Eahiioniens  &  des  Perfes.  Les  grandes  actions 
de  Nabucadnezar  ,  de  Cirus  ,  &  des  autres  fa- 
meux Conquerans ,  ne  fervent  à  prefent  qu'à  re- 
lever l'éclat  des  glorieux  progràs  de  nos  im- 
mortels Sultans. 

II  eft  vrai  que  les  Perfes  poffedent  encore  au- 
jourd'hui quelques  parcelles  d'un  Empire  autre-» 
fois  fi  vafte  &  fi  formidable  en  Orient.  Les  Al- 
lemans  ont  encore  une  ombre  de  l'ancienne  ma- 
jefté  des  Romains.  Mais  après  tout  les  Perfes  & 
les  AUemans  font  devenus  efFcminez  &  foiblcs. 
Ils  ont  perdu  la  vertu  ,  la  puiflànce ,  &  la  for- 
tune de  leurs  prédeceficurs. 

Tu  as  voyag^c  dans  tous  les  Etats  du  Sophi,. 
&  as  été  témoin  oculaire  du  luxe  ,  du  libertina-» 
s;e,  &  de  la  nudité  des  Perfans.  Tu  as  vii  les 
décendans  des  fages  Héros  ,  metamorphofcz  en 
pourceaux  ,  en  chieus ,  en  ânes  ,   &  autres  vils 
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animaux  ,  comme  s'ils  avoient  biià  la  coupe  de  15^4; 
Circc.  Tant  il  cft  fatal  de  {e  dècouiner  du  che- 
min de  la  vertu  &mcme  tant  il  efl  impofliblc  de 
Xbrtir  de  cette  voie  lacrée  fans  écre  violemment 
irenveifé.  En  un  mot  tu  es  fi  parfaitement  informé 
jJe  J'étac  prefent  de  la  Perle  &  de  toutes  fes  circon- 
itances,que  je  paroîtrois  trop  officieux  fi  je  me 
[mettois  en  devoir  de  te  faire  une  delcription  ou 
de  ce  Païs  ou  de  ceux  qui  l'habitent. 
I     Mais  pour  l'Europe  tu  déclare  que  tu  n'en  fais 
'rien,  &  tu  me  commandes  de  te  dépeindre  cet- 
j te  partie  du  monde.  L'A!lemaG;ne  y  fait  la  plus 
j belle  figure  par  terre  ,  l'Angleterre  &  la  Hollan- 
de par  mer  :  L'Efpagne  fe  vante  de  fonor,  pen- 
dant que  la  France  l'entafTc  dans  fes  coffres  ,  pour 
payer  les  aimées,  pour  donner  des  penfions  aux 
Princes  étrangers  ,  pour  bâtir  depuiffances  flotes, 
&  de  magnifiques   Palais ,  pour    corrompre  les 
Princes  Allemans  ,  &  en  faire  les  inftrumens  & 
les   Miniftrcs  de  fon  ambition,  &  de  la  gran- 
deur à   laquelle  elle    afpire  ,   qui  ne  va  pas  à 
moins  qu'à  l'Empire  d'Occident. 

Quant  au  Duc  de  Savoie  ,  je  le  compare  à 
tine  baie  de  paume,  ou  à  une  Navette  balotée 
alternativement ,  tantôt  par  le  Roi  de  France  , 
tantôt  par  celui   d'Elpagne. 

Les  Suifles  font  pauvres  &  interefTez.  Ils  ne 
fauroient  demeurer  chez  eux,  à  moins  que  de 
pouvoir  fe  régaler  de  2;azons  de  pierre.  Toute 
la  viande  ,  tout  le  fruit  &  tour  le  grain  qui  croil- 
fent  dans  leur  Pais  ,  ne  fuffiùrnt  pas  pour  fournir 
à  la  moitié  de  leur  fubfiftance  ,  &  ils  ont  peu  ,  ou 
point  d'argent ,  à  moins  qu'ils  n'en  tirent  des 
Etrangers.  De-Ià  vient  qu'ils  voyagent  tous  ,  & 
la  plupart  fe  jettent  dans  les  armes.  Ils  fervent 
le  Pape ,  le  Roi  de  France ,  &  plufîeurs  autres 
Princes  pour  de  l'argent.  Ce  font  gens  fur  [ç.Ç- 
quels  on  peut  compter,  lors  qu'ils  font  une  fois 
engagez.  Mais  je  puis  te    dire  qu'ils  ne  fervi- 
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roient  pa^  volontiers  le  Grand  Seigneur  >  à  moîn* 
q.u'il  ne  leur  donnât  abondance  de  vin  j  ce  qui  elt 
comme  tu  lais  ,  contraiie  à  la  dilcipline  des  ar-*-»! 
Hiées  Ottomanes.  Et  l'on  peut  dire  que  les  Suif-'* 
fcs  font  véritablement  ks  adorateurs  de  Bacchus, 
ic  qu'ils  font  même  profeffi-on  de  rê:re. 

Les  Hollandois  font  induftrieax  &  riches.  l\s 
ne  penient  qu'à  leur  comrtierce  &  aux  Méchani- 
ques.  Ils  voudioient  fort  fe  rendre  maîtres    dvL 
commerce  des  Indes  &  du  Levant.  Us  trafiqucnc 
pour  être  en  état  de  combattre ,  &  ils  combat- 
tent pour  affermir  leur  trafic  ,  fc  mettant  bien' 
moins    en  peine  de    la    gloire  que  de  l'interct. 
S'ils    entreprennent    de    faire  des  conquêtes  oa 
des  invajEions ,  il  faut  que  ce  (bit  dans   l'Ame- 
lique ,  ou  dans  quelqu'autre  Pa'rs  éloigné  ;  car 
à  l'égard  de  leurs   voifins  ,  ils  fe   tiennent  fur 
ïa  défenfive  ,  &  ne  commencent  jamais  là  guér- 
ie.  Les   Hollandois   font   un  mot  une  pépinière 
de  fourmis   ,.  qui   font   toûjouis  en  mouvement^ 
pour  amafler  des  provifions.   Mais  ils  ne  piquent 
ni  ne  mordent   ceux-  Ibas-  Ja  proteÛion  defquelS 
ils  vivent. 

On  dit  ici  que  le  PHnCc  d'Orange,  qui  dé* 
cend  de  l'illulVre  maifon  de  ce  nom  ,  réduira 
bien-tôt  cette  Republique  fous  une  autre  forme 
de  Gouvernement.  Les  François  apellent  la  Hol- 
lande la  têce  &  le  cœur  des  Provinces-Unies.  Or 
comme  im  fais  >  c'eft  du  cosur  &  de  la  tcre  que 
les  mains  &  les  pieds  reçoivent  la  Loi. 

On  regarde  l'Allemagne  comme  un  boulevard 
qui  couvre  la  Chrétienté  contre  la-  redoutable 
puiffance  des  Ottomans  &  des  Tartares.  Mais  il 
Bie  femble  qu'un  de  nos  Ambafladeurs  à  la  Cour 
de  l'Empereur  en  fit  une  defcription  plus  jufte  , 
quand  il  la'  compara  à  un  mcnftre  à  plufieurs 
têtes  &  à  pluftem's- queuUî  V  qui  voulatir  pafler 
au  travers'  d'une  haye^gc  chaque  tête  fe  faifant 
va  paffage  da  mieux  qu'çlle^  jut  encre  les  bran' 
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elias  entrelaflees  ,  elles  fe  trouvèrent  enfin  tou-  \i6^{ 
tes  prifes  comme  dans  autant  de  panneaux  ;  de 
forte  que  le  Monftre  fut  contraint  de  revenir 
fur  les  pas  avec  honte  &  avec  perte.  Il  com- 
paroir par  opofîtion  l'Empereur  Ottoman  à  un 
animal  ,  qui  n'ayant  qu'une  feule  tcte  &  plu- 
fieurs  queues  ,  &  ne  rencontrant  pas  par  confe- 
quent  les  mêmes  obftacles ,  traverfa  aifément  la 
haye,  &c  fut  fuivi  de  toutes  fes  queues,  ni  plus 
ni  moins  que  les  bouts  Jécordomiez  d'une  corde 
à  dix  cordons  pafl'ent  au  travers  d'un  anneau  , 
après  que  les  parties  auparavant  liées  &  unies 
enfemble  ,  lui  ont  ainfi  facilité  le  pafTage. 

J'aurois  parlé  de  l'Italie,  de  la  Pologne,  da 
Dannemark  ,  de  la  Mofcovie  ,  &  des  autres  Païs 
de  l'Europe  ;  mais  cela  auroit  été  trop  ennuyeux 
pour  une  feule  lettre  ,  que  je  n'aurois  pas  eu  le 
tems  d'écrire,  ni  toi  la  patience  de  la  lire. 

Je  te  prie  donc  d^e  recevoir  ceci  comme  un 
tableau  qui  n'eft  qu'ébauché.  Lors  que  je  t'écri- 
rai à  l'avenir  je  ferai  comme  les  Peintres  ,  & 
tâcherai  de  tirer  au  naturel  les' membres  &  les 
lineamens  de  ce  grand  corps,  &  de  le  faire  auflî 
fidellement  que  me  le  pourront  permcitre  Je» 
lumières  que  j'ai  à  Paris, 
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pour  lui  faire  favoir  cfuon  l'AVoit  vottla 
ajïajjiaer  de  tnut  comme  il  fi  rendait  à 
fon  loois  y  &  (jiie  cela  l'avoit  obligé  de 
changer  de  quartier. 

Dieu  veiiillc  te  combler  At  plus  en  plus  de  be- 
nediftions ,  &  faire  briller  ton  cœar  de  nou- 
velles lumières  &  de  nouvelles  joies.  Accepie  aufli 
de  la  main  d'un  compatriote  qui  t'honore  &  qui  te 
refpeds  ,  un  petit  prefent  qui  ne  mérite  pas  qu'on 
en  faffô  le  catalogue  ,  puis  qu'il  n'eft  compole  que 
de  quelques  ra.bleaux  ,  de  miroirs  ,  de  montres  & 
autres  manufactures  de  France.  -■■ 

Ni  le  prefent ,  ni  celui  qui  le  fait ,  ne  font  pa»^' 
dignes  de  ton  eftime.  Mais  tu  es  affez  bon  &  affez 
genereu.x:  pour  regarder  l'un  &  l'autre  avec  les 
yeux  d'un  illuftie  Arabe  qui  ne  trouve  jamais  à 
prifer  alfcz  la  fincerité  de  ceux  qui  lui  font  des 
honnêcetez  &  lui  témoignent  de  l' affection  ,  quei- 
^gue  chofe  qu'il  puilTe  leur  dire  d'obligeant. 

Je  ne  fçaurois  jamais  oublier  les  bontez  que  tu 
as  eues  autrefois  pour  mon  frère  Pefteli  &  pour 
moi  j  &  en  gênerai  pour  tous  ceux  de  nôtre  mai- 
fon.  Cela  me  donne  liijet  d'efperer  de  toi  de  plus 
grandes  faveurs  encore  ,  &  même  d'en  être  en 
quelque  manière  affuré  ,  perfuadé  que  je  fuis  que 
la  nature  de  la  véritable  generolîré  eft  telle  ,  que 
quand  elle  a  commencé  à  s'atacher  àquelqu'un el- 
le ne  ceffe  jamais  de  lui  communiquer  des  faveurs, 
jufques  à  ce  qu'une  maudite  perfidie  arrête  ce  tor- 
rent. Que  celui   foit  inaudit  qui  eft  alors  aflez 
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topudent  pour  demander  quelcjue  chofe  dans  un  1664^ 
eins  où  la  perfidie  le  rend  indigne  de  toute  grâce. 

Mais  grâces  à  Dieu  ,  je  fuis  dans  un  tout  au- 
re  cas  ,  c'eft-à-dire  qu'il  n'y  a  en  moi  ni  in2,i'a- 
itudc  j  ni  perfidie  :  De-)à  vient  que  je  prens  la  ii- 
)crté  de  me  jecter  encore  à  tes  pieds  ,  pour  te  lu- 
>lier  ,  illuftre  BafTa  ,  d'e  m'accorder  ta  prote- 
ïlion,  &  de  me  mettre  à  couvert  de  la  perfecu- 
ion  de  mes  ennemis,  dont  tous  les  projets  ne 
^ont   qu'à  me  perdre. 

Tu  lais  que  je  vins  à  Paris  l'an  léjy.  de  l'E- 
jire  des  Chrétiens.  J'avois  prccilemcnt  alors 
vingt-huit  ans.  Tout  jeune  que  j'étois  mes  Su- 
périeurs me  jugèrent  capable  de  l'emploi  où  je 
fuis.  Si  je  m'en  fuis  bien  acquitté  depuis,  c  cft 
dcquoi  je  me  raporte  à  leur  jugement.  Cepen- 
dant pour  la  forme  ils  trouvent  toujours  quel- 
que chofe  à  redire.  Il  y  a  toujours  des  lîareurs 
qui  me  calomnient  quand  ils  trouvent  quelqu'un 
des  Vifirs  &:  auties  Grands  d'humeur  à  les  écou- 
ter. Je  m'imagine  que  c'efl  un  effet  de  la  fterilité 
de  leur  imagination,  &  que  quand  ils  n'ont  pas 
autre  chofe  à  dire  ,  ils  fe  mettent  à  dauber  un 
pauvre  malheureux  ,  qui  fouffre  plus  de  facigue 
C.1C  cent  mille  Tiguch  (  a  )  comme  eux.  Je  ne 
laii.'ois  deviner  quel  cft  leur  but,  à  moins  qu'ils 
r.c  veuillent  m'obliger  à  me  faire  Chrétien  ,  8c 
à  me  confiner  dans  un  Monaftere. 

Permers-moi  de  te  dire,  illuftre  ami,  qu'on 
homme  peut  écre  tenté  de  faire  un  pareil  cbange- 
iTiCiit  de  Reiit!;ion  fans  être  confiné.  II  peut  c.rc 

Moine  .  ou  Libertin  ,  Prêtre  ou  Laïque  ,  dévot  ou 
hipocrire,  Ramonneur  de  cheminée  ou  Abbe  , 
fclon  les  dons  qu'il  a  en  partage.  Et  je  puis  t'alïu- 
ic;i  que  celui  qui  veut  êcte  honnête  homme,  c'eft- 
à-dire  au-deflus  de  tout  le  reftc  ,  ne  manque  pas 

f  a  )  Thiguch  efl  un  -mot  qui  m'efi  biconr.H  ,  é-  *}'*'  l'* 
/  ^uffiaux  tradticleurs  ^ngloU.  On  fou  bien  que  e'efi  tm 
»./7/;e  de  mé^rh,  é"  l'tui-tt/e  mime  (L'injure* 
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1*^4.  <i'y  trouver  des  encouragemens  parmi  les  Nazà*  ' 
riens  ,  quoi  qu'ils  foient  médians  pour  Ja  plupart. 

Pour  moi  je  n'ai  jamais  fait  confifter  Ja  verita»  ' 
ble  Rc)ic,ion  en  de  vains  noms,  en  formes  &  eii 
cérémonies  j  en  partis  &  en  factions,  &c.  Maii 
en  une  vie  conforme  à  la  raifon,  &  à  la  volon- 
té de  Dieu. 

On  me  prend  à  Paris  pour  un  Coureur  de  Mol- 
davie ,  qui  a  un  pcupjus  de  leclurc  que  les  ClercS 
des  Paroiflcs,.  te  con.me  on  (ait  que  j'entens  \t 
Grec  ,  l'Etclavon  ,  &  ceux  ou  trois  autres  lan- 
gues ,  on  voudroit  fort  me  faire  Prêtre  ,  Do* 
âieur  ,  Orateur  ,  ou  tout  autre  chofeque  je  vou- 
drons accepter  ,  fi  jevoûlois  prendre  parti.  Pour 
éluder  les  ibllicicacions  qui  me  font  faites,  je  fuis 
©bli^é  d'avoir  recours  à  la  vraie  humilité  ,  ou  a 
an  orgiieil  forcé  :  Ainfî  tantôt  je  convaincs  ceux! 
qui  me  follicitcni  que  je  ne  mérite  pas  de  fembla* 
blcs  di^-nitez,  &  tantôt  je  leur  dis  que  je  fuis  au- 
deflus  des  ordres  inférieurs,  &  que  rien  n'eft  capa- 
ble de  fatisfaire  mon  ambition,  que  le  Palliufif 
d'Archevêque,  ou  le  Chapeau  de  Cardinal. 

Ainfi  jedifîimule  ;  &  plaifante  tout  de  bon, 
pour  fcrvir  Dieu  ^  fofi  Prophète,  &  le  Grand- 
Seigneur  :  Cependant  on  me  reprefentc  au  Seirail 
comme  un  hipocrite  ,  comme   un  infideJIe  ,  &c. 

Le  bon  j^^if  Echimilia  n'eft  pas  plus  heureux 
que  moi.  Ses  frères  ,  &  principalement  les  Ra- 
bins  ,  le  font  paffer  par  tout  pour  Chictienj  &  les 
Nazariens  le  regardent  comme  un  Turc,  L'hôte 
chez  qui  j'ai  logé  ci -devant,  qui  eft  un  bon  vieux 
ïlamand  7  aimant  à  boire  ,  eft  le  feul  qui  prenne 
£chimilia  pour  im  Saint,  Se  q'ui  jure  qu'il  vou- 
droit qu'on  le  canonifât  après  fa  mort.  Tout  cela 
n'eft  fondé  que  fur  quelques  bouteilles  de  vin  dont 
ce  Juif  le  régale  de  tems  en  tems:  tant  il  y  a  de 
partialité  dans  tous  les  hommes  pour  l'humeur  & 
gour  l'intérêt.  La  vérité  eft  qu'Echimilia  fait  par- 
Jaitemeat  bien  fe  déguifer ,  &  ce  u'eft  pas  mo« 
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jGt«  qui  ^  fcul  de  la  vénération  pour  lui.  te  Juif  \$C^, 
Jâfle  pour  un  crés-bon  Catholique ,  &:  pour  un 
Saint  parrrj  un  trcs-grand  nombre  de .  gens.  Sci 
égards  lent  H  e raves  ,  Ton  air  (i  coïripolé  ,  &  il 
p^rlc  i\  bien  des  Sacremens  ,  des  Indulgences  ,  des 
MiracJes,  &  des  grâces  dcrEglifc,  quand  il  cft 
avec  les  Chrétiens,  qu'il  tromperoit Tlnquifition 
d'Efpas;ne,  &  le  diable  même. 

Telle  eft  la  violence  que  nous  fcmir es  forcez 
de  nous  faire  dans  ces  poftfs  hafardeux.  Cepen-r 
,dant  perfonne  ne  nous  confidere  ,  ou  n'a  f  gaid  au 
jéle  que  nous  faifons  paroîire  pour  Je  Grand 
i  Seigneur.  Nous  ne  pouvons  compter  ni  fur  nô- 
tre réputation,  nj  iur  nôtre  liberté,  ni  fur  nô- 
itre  vie.  Nous  femmes  nop--fculement  expofezan 
rcflcntiment  des  Nazariens  ,  nos  véritables  enne- 
mis; m,ais  au/Ti  à  l'envie  ,  a  la  malice,  &  à  la 
pcrfccution  d.e  ceux  qui  deyroient  être  de  nos 
amis, 

I  J,eme  ftiis  fo4ivent  plaint  des  malignes  caîom- 
inies  d'Icing]  Cap-Oglani ,  &  de  fes  aiTociez  :  & 
'  les  Miniflres  ont  eu  U  bonté  de  recevoir  mes  apo- 
logies. Mais  à  prelent  je  me  défie  d'anc  trahifoa 
plus  infîgne.  Il  y  a  quelques  années  que  j'écrivis 
au  Reis  EfFendi  qu'un  homme  que  je  ne  connoif- 
fois  pas,  me  fuiyoit  par  toutes  les  rués  de  Paris ^ 
&  lui  mandai  en  m^mc-tcms  ce  que  j'en  craignois. 
Je  te  dirai  de.  plusqu'aprehendant  d'être  aflTaifiné 
de  nuit,  je  me  fuis  armé  l'cftomac  d'une  main  de 
papier,  quieft-çomrne  tu  fais  à  l'épreuve  del'é- 
pée.  Je  n'ai  point  é:.é  trompé  dans  m.a  conje£lure. 
Car  la  nuit  dernière  en  m.e  retirant  entre  neuf  & 
dix  heures  du  foir  ,  je  reçus  un  coup  de  poignard 
dansJacuiralIe ,  dont  je  viens  de  te  parler,  pré- 
çifemcnt  à  l'endroit  du  cœur.  J^a  nuit  n'étoit  pas  ij 
obfcure,  quejen'aye  pii  voir  la  perfonne  qui  m'4 
donné  ce  coup.  La  confervation  de  foi-mcmc , 
principe  fi  rarure!  à  tous  les  hommes  ,  m'a  d'a- 
pprd  infpiié  de  faifir  mon  ennemi ,  de  le  fexrcf 
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\66j^.  ^6  court  ma  fmce  ,  &  de  me  lèrvir  de  mes  bras 
pour  eiTipccher  que  les  (îens  ne  me  fifTcnt  du  mal^ 
Tout  petiL  que  je  luis  je  ne  laiflc  pas  d'être  al-, 
fez  fort ,  &  fur  tout  quand  je  fuis  une  fois  ani-  \ 
mé  j  comme  tu  peux  t'irnaginer  que  j'ctois  alors.' 
D'ailleurs  j'ai  prefque  toujours  dans  le  danger 
Une  certaine  prefence  d'efprit  ,  qui  ne  manque 
pas  de  m'infpirer  fur  le  champ  ce  que  je  dois 
faire  de  mieux  pour  me  fauver  En  un  mot ,  j'ai 
arraché  ie  poignard  à  ce  fcelerat  ,  &  l'en  ai  poi- 
gnardé lui-même.  Je  n'ai  pas  juçé  à  propos  de 
faire  du  bruit  ;  j'ai  crû  même  qu'il  n'y  avoir 
pas  de  fureté;  mais  aimant  mieux  mourir  fi  les 
forces  me  manquoient  ,  je  me  fuis  réfolu  d'en 
courir  les  rilqucs ,  plutôt  que  de  crier  au  feccurs. 
Il  y  a  long-tems  que  je  m'attendois  à  un  pareil 
attentât  de  la  part  de  mes  ennemis  à  la  Porte. 
Concluant  donc  que  l'aflafHn  n'agifloit  que  par 
leurs  ordres  &  à  leurs  gages  ,  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  de  le  mettre  entre  les  ma'ins  d'un  Ccm- 
miflaire  ,  &  de  le  faire  punir  juridiquement ,  de 
peur  qu'il  ne  s'en  vengeât  en  me  faifanc  connoî- 
ue  aux  Infidclles.  Ainfi  je  me  fis  juftice  par  mes 
propres  mains  ,  l'envoyai  en  l'autre  monde  ,  de 
peur  qu'il  ne  caulât  en  celui-ci.  Tu  conviendras 
qu'il  n'y  a  point  d'injuftice  en  cela,  puifque  je 
ne  l'ai  fait  qu^cn  mon  corps  défendant ,  &  pour 
fauver  l'honneur  de  mon  Souverain.  En  tomîjant 
il  prononça  les  paroles  fuivantes  d'un  ton  aflez 
mal  articulé  :  ,,  Ma  mort  fera  bien-tôt  vengée  , 
„  dit-il ,  en  me  nom.mant  par  mon  propre  nom  , 
3,  &  vous  ne  fauriez  éviter  les  paneaux  qui  vous 
„  font  tendus.  Et  en  achevant  il  expira. 

Cela  m'a  fait  d'abord  conclure  qu'il  avoit  été  ! 
mis  en  befoîne  par  des  gens  de  la  Porte  :  Car  \ 
comment  pouvoit-il  favoir  autrement  mon  ve-  ; 
ritable  nom  ?  Mais  après  un  peu  plus  de  refle- 
xion ,  j'ai  crû  qu'il  pourroit  bien  avoir  été  em- 
ployé par  mon  vieux  Maître  de  Sicile,  qu^  la- 
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•oit  aufn  mon  nom.   Ncanmoins    j'ai  beaucoup  i(.s^, 

s  de  lujçc  de  m'en  tenir  à  ma  première  con- 

:ure  ,  n'ècant  gucrc  probable  que  cet  Iiifidel- 
c  vouliit  fe  Cervir  pour  me  faire  ôter  la  vie  de 
moyens  ii  incommodes  &  de  fi  grand  frais  :  (ans 
compter  qu'il  n'a  pas  fujet  de  me  traiter  lîmal. 
D'ailleurs  il  eft  peut-être  mort,  II  n'y  a  que 
Dieu  féal  qui  en  fâche  la  vérité.  Cependant 
pour  plus  glande  fureté  ,  &:  pour  prévenir  s'il 
eft  polfible  à  l'avenir  des  attaques  de  cette  na- 
ture ,  j'ai  changé  de  logis  ,  Se  me  fuis  retirç 
dans  le  plus  chetif  coin  de  la  Ville  ,  &  fort 
cloiiz;nc  de  l'endroit  où  je  logeois  ci-devant.  Jç 
fuis  aurti  rélolu  de  ne  fréquenter  plus  comme 
j'ai  fait  par  le  paffé,  ni  la  Cour  j  ni  ks  autres 
lieux  publics  ;  mais  de  prendre  d'autres  mefu" 
rcs  pour  être  informé  de  ce  qui  fe  palfe. 

Ce  que  je  fouhaite  de  toi  eft,  de  tourner  la 
chofe  aux  Miniftres  du  Divan  d'une  manière  fi 
favorable  ,  qu'ils  approuvent  ma  conduite.  Fais 
aiiili  d'ailleurs  tout  ce  que  tu  jugeras  que  doit 
faire  un  ami  &  un  compatriote. 

Quant  à  l'événement ,  j'attens  avec  patience 
ce  qu'en  décidera  la  deftinée.  Car  l'excès  d'in- 
quiétude n'aboutit  à  rien. 

Adieu  ,  illuftre  Bafl'a  ,  ne  m'oublie  pas  dans 
mon  affliclion  ;  car  c'eft  le  tcms  oii  l'on  con-? 
uoû  fes  véritables  amis, 
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LETTRE    XX  XL 

Au  Juif  Natiiaxi  Ben  Saddi  ,  à   Vienne, 

Jll'tnfjjyjfte  dtiwêtne  accidenp  y  &  le  ren^ 
vcje  pvtir  plus  ample  inflruSiûn  à  Echi' 
ntilia  ,  (jHi  dcvoit  être  bieny-tôr  à  F'iemie. 

j4^4."VlE  te  rc-butes  point  des  traverfes  .qu'on  a  i 
J-NciTuyer  en  ce  monde,  qu'on  pourrort com-p 
parer  à.  une  Blanque.  Souviens-toi  du  proverbe  i 
de  tes  Rabins ,  qui  difcnt ,  que  le  mal  aujfi  ancien 
que  la  nuit ,  efi  néanmoins  la  producî/on  de  chaqu*  i 
friiztin.  Les  ficelés  font  cxas^ement  mefurez  ,  & 
nos  Kcurcs  font  un  mélans;?  bizarre  de  bonheur  âc 
de  malhenr.  Nous  ne  fommes  pas  nez  pour  avoir 
tout  ce  que  nous  fou h^i tons  :  &  comme  il  n'y  a 
perfonne  qui  pui/Te  fe  fouve«ir  comment  il  a  été 
formé  dans  le  ventre  d.e  Ql  mère,  il  n'y  a  per- 
fonne aufli  qui  foit  en  droit  de  fe  plaindre  de  ce 
qui  lui  arrive  après  qu'il  en  eft  forti.  La  m.émc 
puiflance  ,  la  même  fageffe ,  &  la  même  bonté 
qui  onx  £U  foin  dç  nous  dans  le  Cein  de  nos  me-» 
res,  &  qui  depuis  ont  infpifé  à  elles  &  à  nos 
riourriccs  ,  de  la  tendreflc  ,  &  mille  fois  plus 
de  patience  que  tout  ce  qu'on  dit  de  Job,  nous 
méferv.cront  jufqn'à  l'éternité. 

L'envie  de  (avoir  fit  mourir  Adam  ,  &  le  mê- 
me dcfir  qui  a  paffé  de  lui  à  fes  décendans ,  a 
.été  caufe  de  1^ ur  perte.  Nous  ne  fommes  Jamais 
contens  en  ce  monde  :de-là  vient  que  nous  all- 
ions &  vcnorjS  comme  les  poiffons  ou  comme  les 
oifeaux  ,  pour  trouver  deqnoi  nous  fatisfaire. 
M-iis  plus  nous  cherchons ,  plus  ;ious  nous  cm-  j 
barralfons.  La  contrainte  nous  dçviçnt  plus  in» 

coipmodf   I 
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•ommodc,  &  .éloigne  les  poflibilit^z  de  nôtre  ii-x«^4« 
beité  :  Au  lieu  que  la  patience  nous  tiue  bien- 
tôt d'affiiies  ,  &  nous  met  au  rang  des  im- 
ir.ortels.  L'un  croit  .échapcr  à  foixe  de  boire  , 
l'autre  s'iwiaginp  que  le  de/ir  de  l'ai-nour  ou  de 
la  gloire  fera  le  ir.éme  effet  ;  &.  d'autres  er.ftrt 
fe  figurent  que  pourvii  qu'ils  (oient  riches  ils 
corrompront  ceux  qui  gardent  les  derniers  paiTa- 
ges  de  cette  vie  ,  &  leux  perfuaderont  de  ]ef 
lalifer  aller  fiirement  en  Paradis,  Mais  ce  ne 
font  que  de  faux  raifonaernens  de  nos  pa/Iions. 
C'eft  en  vain  que  nous  nous  imaginons  pouvoir 
avancer  ou  retarder  le  moment  de  nôtre  defti- 
ncc.  Nôtre  tems  eft  fixe  quoi  que  nous  n'ea 
connoiflions  pas  le  période.  La  refîgnation  eft  Iç 
meilleur  parti,  &  après  elle,  la   prudence, 

Tu  diras  peut-être  que  je  te  fais  ici  un  {er* 
non,,  plutôt  qu'une  lettre.  Mais  je  te  confcil- 
Ic  de  la  lire  avec  des  yeux  de  Stoïcien  ,  c'eft-à- 
dirCj  foit  qu'elle  te  plaife  ,  ou  qu'elle  ne  te  plai- 
fp  pas ,  de  ne  la  conflderer  qu*autai;t  qu'elle  eft 
cpn/ormie  à  la  raifon.  Je  youdiois  fort  deman- 
der à  un  homme  qui  veut  avoir  tout  es  qa'il 
fouhaite  en  cette  vie ,  s'il  peut  empêcher  que 
le  Soleil  ne  fe  levé  tous  les  matins  au  cercle 
Ardlique,  ou  que  la  Lune  ne  dècende  quelque- 
fois la  nuit ,  Se  ne  nettoyé  la  neige  fur  le  fom- 
met  du  Mont  Athos  ?  Nôtre  deftinée  n'eft  pas 
moins  inexorable  ,  &  les  décrets  de  la  Pro- 
vidence n,e  font  pas  moins  fermes  &  invaria- 
bles. 

Ne  t'étonnes  donc  de  rien.  Souviens-toi 
que  tu  fais  partie  de  l'Univers  ,  &  qu'il  ne  fau»» 
foit  t'âiriyer  rien  qui  ne  foit  avantageux  au 
tout. 

Je  ne  t'ai  parlé  de  la  forte  ,  que  pour  t'armer  , 
«'il  faut  ainfi  dire,  contre  tous  les  accidens  qui 
©cuvent  t'attaquer  inopinément,  &  fondre  fur  tof 
y<»w«  y.  F. 
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i^i4.  tout  à  coup  comme  de  derrière  le  rideau  ,  quf 
couvre  tous  les  defleins  de  la  Providence  ,  dg 
la  nature,  de  la  deftinée,  &  du  haiard. 

J'ai  éprouvé  depuis  peu  qu'il  eft  bon  d'éire 
ainfi  préparé  a  toute  lorte  d'évencmens  ,  ayant 
eu  de  la  peine  à  iauver  ma  vie  par  une  petite  pré-» 
voyance  venuii  bien  à  propos. 

Il  n'cft  pas  neceflaire  pour  le  prefent  que  tu  fois 
informé  de  toutes  les  circonftai-.ces  du  rilque  que 
j'ai  couru.  Jl  fuStdete  dire  ,  qu'on  a  voulu  m'af-* 
ikfiîner  de  nuit  ,  que  j'ai  tué  l'AlTaflin  ,  &  que  je 
^iiis  contraint  de   changer  de  logis. 

Echimiiia  ton  frère  en  Ifralfl  fera  en  quatorze 
jours  à  Vienne.  Il  t'informera  plus  amplement  de 
toutes  les  chofes  qu'il  eft  neceflaire  que  tu  fâches. 
Il  t'apprendra  mon  nouveau  logis,.  &  te  dira  ce 
que  Lous  devons  faire  à  l'avenir  pour  nous  écrire 
fûrement.  Nous  ne  faurions  apporter  trop  de  pré- 
cautions aux  affaires  du  Grand  Seigneur. 

Quant  à  nos  vies  ,  imaginons-nous  qu'elles 
ne  nous  ont  été  données  que  pour  fervir  celui 
de  la  vie  dutjuel  dépendent  t^t  de  millions  d'aus 
très  vies, 
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LETTRE     XXXII. 

A  Zeidi  Alamanzi ,  Marchand  à  Venifc- 

Four  l'avertir  de  ne  lui  point  écrire  à  Pa- 
ris ,  (jn'il  n'en  ait  reçu,  de  nouveaux  or- 
dres  de  la   Porte. 

JE  fuis  obligé  de  l'heure  qu'il  eft  d'enroycr  des  t<tf4. 
leccres  circulaires  à  tous  les  Eiclaves  du  Grand 
Seigneur ,  qui  ont  correfpondance  avec  moi ,  pour 
les  informer  qu'un  accident  de  trés^grande  ira- 
portaioce  m'a  obligé  de  me  retirer  dans  un  au- 
tre quartier  de  Paris.  J'en  ai  déjà  donné  avis  à 
Conftantinopl.e  &  à  Vienne,  pour  piévenir  izs 
I fautes  qu'on  pourroit  faire  à  l'adrelTs  des  let- 
tres. Je  t'écris  à  prefent  pour  la  même  raifon. 
Ne  t'informe  point  du  fujet  d'un  tel  proccdé, 
&  ne  t'étotuic  point  de  tout  ce  qui  peut  nous 
arriver  d'extraordinaire  dans  les  dangereux  po- 
ftes  que  nous  occupons.  Nous  devons  nous  at-^ 
tendre  à  avoir  des  obftacics  à  furmonter  en 
fcrvant  nôtre  Grand  Maître.  Si  ces  dJflicukelz 
ne  font  que  nous  rendre  plus  inventifs  ,  plus 
jdisncs ,  &  plus  zclez  ,  tout  ira  bien. 

L'ame  ne  déployé  jamais  Tes  facultez  &  fes  per-^ 
feclionsavec  plus  d'éclat,  que  quand  elle  eft  dans 
le  péril.  C'eft  la  pierre  de  touche  de  la  magnani-- 
«ai té  ,  de  la  prudence  ,  de  la  juftice  ,  &  de  toutes 
les  vertus.  Celui  qui  fuccombe  fous  .'a  mauvaifc 
fortune  &  fous  les  traverfes,  ou  n'a  poinc  d'ame, 
PU  s'il  en  a  une ,  elle  eft  endormie. 
'  Couragedonc,  Efclave du  Grand  Seigncuraufli- 
ijbienque  moi.  Que  ton  cœur  batte  continuellemcnc 
l'allarme.  Ne  t'èpouvente  de  lien ,  ^  que  l'amoui: 


1 1 4  L'Efpio»  dans  Mi-  Cours 

K<;4.  propre  ne  donne  aucune  atteinte  à  ton  honneur  f 
lïiais  fais  conftamment  cou  devoir,  &  du  relia 
repofe-toi  fur  Dieu. 

Tu  es  dans  une  Ville  où  la  vertu  &  le  vice  tâ^ 
chcnt  à  l'envie  de  fe  llirpalTcr  l'un  l'autre.  Il  p'y  4 
point  dans  le  monde  plus  de  fcelerats  qu'à  Veniiè  ^ 
mais  il  n'y  a  point  auffi  plus  de  dévots  &  plus 
d'honrétes  gens.  Suits  les  meilleurs  model les  ,  Sç 
fois 'heureux.  Mais  ne  fais  rien  fimplement  par 
imitation;  car  c'eft  le  grand  chemin  de  l'hipo- 
priiîe.  Que  toutes  tes  adlions  partent  des  princi-^ 
pcs  de  ta  raifon  &  de  ta  generofîté.  Si  tu  vois 
des  exemples  rares  ,  fers-t'en  pour  réveilkï  Se 
pour  exciter  ta  vertu  naturelle. 

Ne  m'écris  point  que  tu  n'en  ayes  reçu  de  nour 
veaux  ordres  de  la  Porte.  C'eft  de-là  que  tu  re- 
cevras routes  les  inftru£lions  qui  te  feront  necef^ 
(aires.  Après  cela  donne-moi  de  tes  nouvelles 
auffi  foiivenc  que  tu  voudras.  Tes  Lettres  me 
feront  toujours  agréables.  Qu'elles  contiennent 
principalement  des  nouvelles,  &  des  plus  récen-? 
tes.  Pénètre  les  defleins  de  la  Republique  où  tu 
jTclides.  Infinuë-'.oi  dans  la  bien-veillar.ce  des  Sé- 
nateurs &  des  Grands.  Entre  dans  leurs  cœurs 
par  manière  de  dire ,  &  découvre  leurs  fecrets: 
N'écris  que  la  vérité  aux  Miniftres  de  la  Porte 
DU  à  moi.  Si  tu  peux  découvrir  que  cette  Ré- 
publique ait  du  penchant  pour  la  paix  ,  ou  qu'el- 
le en  ait  abfblument  befoin  ,  tu  rendras  un  grand 
fervice  au  Grand  Seigneur,  &  à  tout  l'Empire  des 
fidelles  en  gênerai  i  car  en  ce  cas  il  ne  dépendra 
que  de  nous  de  faire  venir  les  Venititns  à  nô-* 
tre  point. 

Je  te  recommande  à  Dieu  ,  Zeidi  ,  &  le  pria 
^e  te  préfcrver  du  vin ,  des  femmes ,  &  des  cartesj' 
qui  font  les  trois  principales  tentations  aufqucllçjl 
pn  eft  expofc  à  Vcnile.  '  '  1 
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LETTRE     XXXIII. 
1^  A  Mvirat ,  Dairai 

//  fe  plaint  de  ce  que  les  Minifires  de  la 
J^crte  ne  l' m  formai  em  pas  n  tcms  de  et 

~"  ^îit  fe  pajfoit.  Progrés  des  Ottomans 
tn  Hon&ne.  u^rnvée  du  Comte  Strozj- 

^    7i   à    Paris  en  qualité  d' jdrfjbûfjadeur 

,    de  l  Empereur. 


JE  ne  faurois  deviner  pourquoi  les  Miniftfcs  de  ^66^ 
]a  Porte  me  négligent  (\  foit.  II  s'cft  pafl'é  de- 
puis plus  de  quacre  ans  piuficuis  chofcs  ccnii- 
dcrablts  ,  lans  que  perionne  n'ait  j'.igé  digne 
I d'être  informé  de  la  moindre  circonftance.  Sï 
'  J'apprens  quelque  choit!  des  évenernens  éloignez  ^ 
j'en  fuis  redevable  ou  aux  nouvelles  publiques 
de  l'Europe  ,  ou  aux  lettres  particulières  dei 
Marchands  qui  rcfident  en  cette  Ville ,  avec  lef- 
quels  j'entretiens  amitié  pour  cela  &  pour  d'ai^ 
très  raifons, 

i  Je  fcrois  encore  dans  Tignoranco  du  dénoue* 
jinent  de  la  rébellion  du  Bafl'a  d'Alep  ,  fans  une 
iconvcrfation  que  le  pur  hafard  me  procura  il  y 
a  quelques  jours  avec  certains  voyageurs  François 
qui  viennent  de  Conftantinoplc.  C'crt  d'eux  que 
j'ai  appris  que  ce  BafTa  avoit  fini  tout  à  coup  dans 
ie  tems  qu'il  écoit  au  faîte  de  la  g raudeur  ,  éloi- 
I  gné  de  peu  de  journées  de  la  Ville  Impériale  ,  à  la 
t  té.e  d'une  puifl'aoce  armée ,  &  fur  le  point  de  s'ac- 
xommoder  avec  le  Grand  Seigneur.  Ils  ioiicnc 
fort  fa  bravoure  &  (a  réfolutiont  Car  ils  aiment 
naturellement  ceux  qui  ont  la  hardi  elfe  de  lairc 
'{ctc  à  leur  Souverain^  Ils  condain;-M  auffi  beaiï?» 
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4f<4.  coup  la  fir^e  perfidie  deMottaza  Baffaau  Sauf*  . 
conduit  duquel  le  p;enercux  Rebelle  confia  fa 
vie  j  &  .a  perdit  auflî.  Cependant  ils  parlent  a- 
vai;cageufement  de  la  fidellité  ,-  du  courage ,  & 
de  ia  prudence  de  Mortaza  ,  &  des  fervices 
fi^ia  ez  qu'il  rencfit  enfuite  à  l'Empire  ,  de  me- 
ner l'armée  comme  il  fit  contre  Ragotski  Prin- 
ce de  Tianfilvanie  ;  ce  qui  lui  valut  le  gouver-* 
nemcnt  de  Babilone. 

Je  n'aurcis  rien  fçû  de  tout  cela  fans  le  fe- 
«ours  des  Nazariens  :  Et  je  ferois  encore  à  ap- 
prendre comment  après  la  mort  du  BaiTa  d'A- 
lep  la  rébellion  fat  continiîée  par  fon  neveu  vin- 
dicatif 3  par  le  fils  de  Chufaien  Baffa  ,  par  le 
Bey  d'Ej;ip-e,  &  autres  méconcens.  Cependant 
ce  lont  des  évenemens  dont  il  eft  à  propos  que 
foit  infirmé  un  homme  de  mon  caractère  ,  afin 
«ju'il  puifl'e  avoir  une  idée  clairs  &  diftincle  de 
J'écat  de  fon  mai:re,  &c  s'apliquer  par  ce  moyco 
plus  foriement  à  fon  fervice. 

Il  n'auroit  pas  écc  mauvais  que  j'eufle  été 
Informé  à  tems  à\i  Prince  Ragocsxi  ,  parce  qu'il 
y  a  toiiJGurs  eu  une  correfpondance  fecrette  en- 
tre lui  &  cette  Cour.  Cette  correfpondance  ccf- 
(ànt  par  fa  mort ,  il  auroit  valu  la  peine  d'ob» 
lérver  fi  elle  aaroit  été  continiiée  par  fon  fuc-». 
celTeurj  ca  quelles  autres  mefures  auroicnt  étf, 
prifes. 

A  la  vérité  j'étois  informé  de  cette  mort ,  mair 
ce  n'étoit  pas  par  les  Miniftres  de  la  Por:e.  J'a^! 
vois  auïïî  entendu  parler  des  mouvemens  qui  s'ex' 
enfuiviren:  à  roccalion  des  différentes  faclionsde: 
Princes  de  Traufilvanie  Michel  Apafi  &  Kemin 
Janos.  Je  ne  fus  pas  fâché  d'apprendre  une  telli; 
nouvelle,  fâchant  comme  je  fais  qie  les  divifion| 
des  Nazariens  afermilVent  l'union  &  les  forces  de 
Mafulmans.  J'appris  aufE  la  deftinée  de  Mortazii 
Bafla  de  Babilone  ,  qui  fut  facrifiè  à  la  jaioufie  dit 
Grand  Yifir  ^  &c  pluftsurs.  auxres  évcnonens^  Mai| 
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iiî  de  ia  Porte,  ni  d'ailleurs,  je  n'ai  jamais  pu  iSS'^i 
tien  apprendre  de  la  guerre  des  Vénitiens ,  &des 
progrès  que  nos  armes  ont  fait  en  Candie  ,  en 
Dalmatie ,  &  dans  les  autres  Pa'is  de  la  Répu- 
blique. Cela  me  fait  conclure  ,  on  que  le  fc-» 
jour  du  Grand  Seigneur  à  Andrinople  a  diminiiê 
ion  humeur  guerrière  ;  ce  que  croyent  auffi 
lous  les  Chrétiens  Occidentaux  -,  ou  que  la 
guerre  d'Hongrie  a  fufpendu  pour  quelque  tems 
•'    toutes  les  autres  entreprifes. 

Quoi  qu'il  eh  foit  ,  il  eft  certain  que  les  pro- 
grés  que   les   armes  Ottomanes  ont  frit  par  1^ 
•■•  ,  prife  de  Newhaufcl  ,  de  Leventz  ,  de  Novigrad, 
'  '  &   autres  Places   fortes  ,  enfemble   les    terrible» 
courfes  que   les   Tarcares  ont  fait  en    Moravie 
&   en  Autriche  ,  ont  mis  l'Empire  d'Allemagne 
dans   une    grande    conftcrnatior;.   La    Cour   Im- 
périale  à  décéché  des   Ambafladeurs  à  tous   les 
i«j  Princes    pour    implorer    leur   afTiftarce   dans   le 
danger  gênerai  où  fe  trouve  à  prcient  l'Europe. 
Il  en  eft  arrivé  un  en  cette  Cour  ,  qu'on  apclie 
le  Comte  Strozzi  ;   homme   dont   î'e:stciicur  cft 
>'   teau  &  l'éloquence  engareante.  Il  a  fait  confen- 
>;i    tir  le  Roi  de  Prance  d'entretenir  à  Tes  dépens  fm 
H    mille  chevaux  &  Fantnflins,  qui  doivent  fervir 
contre  les  vidorieux  Ofmans.  Grand  r.ombre  de 
gens  de  qualité  fe   font    enrôlez   en   qualité   de 
volontaires.  Il   n'y  a  perlbnne  dans  ces  troupes 
^ui   ne  parle    de   marcher  droit  à  Conftantino* 
pic,  &   de  pouffer   les    Turcs    jufques    dans   In 
Scithie  ,  d'où  ils  y  ont  pris  kur  origine, 
■    Tu  riras,  généreux  Eafla ,  de  !a  vanité  de  ces 
infidelles  ,  qui  ne  confiderent  pasque  par  la-gra- 
ce  de  Dieu  ,  &  les  miracles  de  fon  Prophète  ,  nô- 
tre Empereur  eft   Roi  de  tous    les    Rois   de    la 
terre,  le  plus  puiffant  de<?  puiflai,s  ,   le   Pl.cnix 
•de  la  gloire,  de  la  puiffance  ,  &  de  la  Majcfté 
à  laquelle  rien  n'eft  comparable  i   le  frère  &  le 
•"«ompagnoa  du  Soleil,  de  la  Lune  ii  des  étoiles  i 
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^«^4-  P.ince  d'une  lace'miflerieule  &fublime  ;  le  ceritrt- 
de  Kl  gloire  &  de  l'excellence  ,  &  l'ombre  de  Dieu 
fur  la  terre, 

La  renommée  précède  les  Coureurs  de  fes  ar- 
inées  ,  purifie  tous  les  lieux  ,  &  les  rempli:  de  vé- 
nération &  de  terreur.  La  poufEere  que  fait  fon 
teroïque  Cavalerie  memant  dans  les  airs  éton- 
ne &  fait  trembler  les  Chrétiens.  Les  Infidelles 
tombent  devant  les  effroyables  cimetercs  des  vrais 
Croyans. 

Q[ue  l'Ange  delà  maifon  d'Ifmaël  continue  de 
répandre  fes  benediûions  fur  la  race  fainte  ,  d'é-' 
tendre  fes  conquêtes  &  de  multiplier  la  foi  pu- 
le  ,  afin  que  les  noms  d'Alla  &  de  Mahomet  foient 
entendus  par  tout,  &  des  bouts  de  la  terre  les. 
plus  rccuîei. 


LETTRE     XXXIV. 

A    fon    Coufin    Fonfi   ,     Marchand  >   à 
Aftracan. 

Caractère  de  l'Efpagne.  L 

JE  me  fuis  fouvcnt  étonné  qu'ayant  vi/îté  tant  i^ 
nations  j  tu  n'ayes  jamais  eu  la  moindre  envie  ! 
et  pafler  en  Lfpagne.    Mais  après  meure    cor.fi-  ' 
deration  je  trouve  que  tu  voyages  avec  jugement,  ; 
Ce  Païs  eft  fort  iiKomimode  en  ce  qu'il  ne  produit  ' 
pas  tout  ce  qui  eft  neccflaire  pour  la  fubfiftance  des 
naturels,  &  par  confcquent  il  eft  à  préfumer  qu'ils 
ne  peuvent  pas  épargner  grand'  chofe  pour  les 
Etrangers.  Païs  où  l'on   ne  fçait  prefque  ce  que! 
c'eft  qu'hofpitalitc  ,  plein  de  gueux  ,  de  voleurs 
&  d'ignorans,  de  vin  &  d'or  ,  &  cependant  ftc- 
jile  en  grains  &  en  gens  riches. 
,Tu  ne  legaidcras  point  ceci  comme  un  paia^! 
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iac,  fi  tu  confideres,  que  les  Efpagnols  tirent  i66^ 
i  tout  leur  grain  de  France  ,  d'Allemagne,  ou  de  Si- 
cile. C'eft  pour  cela  &  pour  d'autres  raifbns 
.  j  que  l'Efpagne  n'eft  que  comme  un  crible  au  tra- 
vers duquel  paflent  les  trefors  immenfes  du  Pe- 
ro«  &  de  la  Mexique  j  avant  que  de  Te  rendre 
dans  les  autres  Païs. 

Vous    marchez    pluf^urs    journées    eîi    Efpa-» 
gne  j   fans  voir  autre  chofe  qu'an  defert  aiide. 
S'il   arrive  que  vous  rencontriez  une    raailbn  ^ 
.    où    vous  puiflicz    vous  mettre    à  couvert    vous 
.    &   vôtre   cheval  ,  vous   devez    vous    attendre  à 
.    une   abftinence    pour  le  moins   awffi    forte    que 
;    celle  qui  fe  fait  dans  le  tcms  du  Ramezan  :  car 
i  ,  il   faut  jeûner  tout  le  jour  ;  &  l'on  fc  croit  fore 
honoré  pourvu  qu'on  puiffe  avoir  quelques  oi- 
gnons,  ou  autres  racines  &  herbes  ,  avec  un  mor-^ 
ceau  de  pain  &  de   viande  le  foir  ,  pour    vou» 
■  empêcher  de  fentir  que  vous  mourez  aifluellc-* 
'  ment  de  faim^ 

D'ailleurs  les  Efpagnols  font  les  gens  du  mon  - 
'  de  les  plus  orgueilleux.  Vous  ne  trouverez  e» 
i  eux  que  des  Rois  ,  des  Princes  ,  des  Vicc- 
j  I^ois  ,  eu  au  moins  des  gens^  qui  s'im^fginent 
j  être  tels.  Gens  fans  quartier  dans  leurs  reiîcnt:-* 
j  inens ,  CrueiSj  durs  y  avares,  chagrir.s  ,  &  ine- 
i  xorables.  En  un  mot  ,  l'Efpagne  efi  le  Paradi* 
j  <îes  Jefuites  ,  le  Puigatoire  des  Juifs,  &  l'En- 
1    fer  des  femmes. 

I  ^  Je  louif  donc  ton  bonheur,  oU'  plutôt  ta  pru- 
j  der.ce  ,  de  n'avoit  pas  voulu  te  commettre  entre 
j  les  mains  de  ces  Barbares,  n'ayant  pas  crû  qu'il 
valut  la  peine  de  rcfpirer  un  air  affcdé  de  tant 
j  de  vices.  Tu  as  traverfé  plnfieurs  Païs  plus  en- 
g.ageans  ,  &  tu  t'es  enfin  heureufement  arrêté,- 
Ç'rofite  de  la  conjoncture  ,  8c  fais  de  bonne* 
adions. 

J'ai  écrit  à  nôtre  coufin  Soliman  ,'  8è  lui  ai- 
.•^nftillé  det'allcr  voir.  S'il  y  va  ,  rcfois-le  favo* 
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iCéi,.  rablement  ,  &  fais  Je  devoir  d'un  parcnr,  Met§ 
fur  mon  compte  tout  ce  que  tu  dépcnlcras  , 
&  fouviens-toi  que  perlbnne  n'eft  né  pour  iol* 
même. 


LETTRE     XXXV. 

A  Afis  Bafla. 

Générale  conflernatlon  de  l' Europe  fur  ta 
nouvelle  cfi'.e  le  Grand  Seïgnenr  s  avari- 
ée dn  coté  d'Hongrie.  Arrivée  dn  Car- 
dmal  Ch'ji  à  Pans  en  tonalité  de  Z,^- 
gat  à  Laterc  ,  de  la  part^  dn  Fape. 

TOute  rturopc  eft  aHarmce  des  grands  aprcfj* 
que  fait  nôtre  invincible  Souverain  pour  paflei: 
en  Allemagne.  Grande  eft  la  confternaiion  &  la 
crainte.  On  ne  voit  par  tout  que  Couricrs  allant 
d'un  Royaume  &  d'une  Cour  à  l'autre  pour  re-- 
prefenter  Je  danger  commun  ,  &  demander  du  ' 
ftcours.  Chacun  parok  zélé  pour  Ja  caufe  com-- 
«lune  ,  &  le  Roi  de  France  a  prôté  huit  mille 
hommes  à  l'Empereur. 

Le  Duc  de  Beaufort  a  auffi  mis  en  mer  avec  une  ; 
efcadre  de  VaisTeaux  de  guerre  ,  pour  donner  la 
chafl'e  aux  Corfaires  d'Aigcr,  &  des  autres  pais 
de  la  Barbarie. 

te  Pape  a  envoyé  à  l'Empereur  an  fccours»  : 
de  fîx  mille  FantaÀîns  ,  &  de  deux  mille  chc-'  : 
vaux,  tes  autres  Alliez  de  J'EmpercHr  font  a—  i 
dlueiiement  des  levées  pour  lui  avec  toute  la  di-  ' 
lig^îce  poifibfe,  Se.  cela  fondé  ("ur  le  bruit  quf  i 
court  que  Je  Grasd  Seigneur  eft  en  perfonne  à  la. 
tcre  d'une  armée  de  deux  cens  mille  hemmes 
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&  qu'il  eft  déjaentié  en  Hongrie  comme  un  Con-  16^4* 
qiierant  :  Q^il  a  pris  plus  de  quarante  p'a'ces,  rui- 
né tous  les  pais  qui  fe  font  trouvez  fur  Ton  palFa- 
ges ,  &  qu'en  peu  de  tcms  il  fera  devant  les  mu- 
laiiles  de  Vienne. 

Cette  Cour  paroît  néanmoins  infenfïbîe  au  dan- 
ger gênerai  qui  rrienace  la  Chrétienté.  On  n'y  en- 
tend parler  que  de  Balets,  de  Comédies ,  &  de  Fe- 
stins. Elle  fonge  plus  à  fcs  intérêts  qu'à  ceux  de 
les  Voifîns,  &  l'on  {é  rejtDiiit  comme  fi  le  Roi  de 
Iraace  étoit  le  feul  Monarque  du  monde. 

Il  eft  arrivé  ici  un  Légat  de  Rome  pour  ajufter 
les  difFcrens  furvenus  entre  le  Pape  &  cette  Cour, 
On  l'apelle  le  Cardinal  Chifi.  Il  a  été  reçu  avec 
:ine  magnificence  incomparable  ,  comme  s'il  eik 
été  un  Ange  envoyé  du  Ciel.  Le  Roi  de  France 
aime  beaucoup  à  faire  paronre  fa  grandeur  dans 
ces  fortes  d'occafions.  D'ailleurs  toutes  les  Na-» 
rions  delà  Communion  de  l'Eorlife  Latine  ,  ont 
anc  vénération  fans  borne  pour  le  Mouphti  Ro- 
main ,  parce  qu'elles  le  regardent  comme  le  Suc-» 
fefleiu  de  Pierre  >  le  Prince  des  Apôtres. 

Ce  jeune  Prince  a  l'ame  grande.  Le  monde  en-' 
tier  paroît  trop  pour  fatisfaire  fon  ambition.  Il 
forme  des  deffcins  plus  grands  &  plus  vaftes  que 
«eux  d'Alexandre  le  Conquérant  de  l'Afie.  Il  fait 
^csamas  prodigieux  d'argent  jltve  de  nombreu- 
fes  armées ,  b.itit  des  Palais  fuperbes  ,  donne  des 
pfpfions  aux  Rois  ,  fait  fubfifter  plnfieurs  Princes 
<J'Allemagnc  ;  &  leur  comma.nde  en  un  mot  plus 
ablblument  que  1  Empereur  même  leur  légitime 
îoiiverain. 

Cependant  je  ne  m'aperçois  pas  après  tout  , 
qu  il  perde  rien  du  refpcft  qu'il  doit  ,  &  que  [e§ 
-prédccefleurs  ont  torijours  rendu  au  Grand  Sei- 
gneur, q«i  eft  incontcftablement l'Arbitre  detoae 
-le   monde. 

Dieu  donne  à  nôtre  Souverain  une  longue  vi'cy 
ies  vidoires  perpétuelles  ,  &  bon  appétit  ,  pw." 
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tiSif.  rendre  fa  félicité  complette.  C'eft  ce  que  leKofcT* 
France  n'a  pas  à  prefenc ,  car  on  le  nourrit  com* 
me  un  moineau. 


LETTRE    XXXVI. 

A  HametReisEifcndi ,  premier  Secrétaire-' 
de  l'Empire  Occoman.- 

T^efcription  de  l'Efpagne  ,  différence  de  celles 
^liiL  aïoit  envojée  à  fin  Coafin  Fonji^     . 

M  Es  fréquentes  lettres  doivent  ta  faire  con-'- 
ncître  le  rerpe(fl  que  j'ai  pour  toi.  Je  regar-^ 
de  tes  commandemens  comme  Jcs  Loix  de  J'Em-» 
pire  Ottoman  j  que  je  ne  violerai  jamais.  Je  ne 
luis  point  flâceur,  témoin  les  lettres  que  j'ai  adreC- 
.Cées  à  certains  Grands  où  je  n'ai  pas  balancé  à  cen* 
furex  leurs-  vices,  leurs  erreurs,  &  leur  mauvaife 
adminirtration.  Si  un  Baffa  a  été  injnfte  fcdi- 
tieux  rOu  rebelle  ,  concuffionnaire,  ivrogne,  oir 
Tiran  ,  je  lui  ai  toujours  donné  la  réprimande 
qu'il  meritoit.  J'ai  été  hardi  à  reprendre  ,  à  ex- 
horter ,  &  à  donnei"  des  confeils  aux  plus  grands- 
Miniftres  de  l'Empire.  J  en  avois  reçii  l'ordre  de 
la  fleur  de  la  fublimc  gloire  ,  du  Phenixdes  hon-- 
ncursjdu  fcul  Fav'  ri  &  Confident  du  Grand  Sei- 
gneur ,c'eft-à-dire,. du  Vifir  Azcm  ,  qui  étoit  Ic- 
dépofitairc  des  féaux  des  fecrets  de  l'Empire,  des- 
Decrers  pleins  de  Majeftc  £<.  des  Edics  Royaux.- 
Ge  grand"  Miniftre  étant  le  premier  mobile  d» 
fiiblime  Empire  des  Mtiiulmans , donne  la  vie.  Je 
mouvement  &  l'ordre  à  tous  les  OlSciers  infe— 
xieurs  ,  &  fait  agir  tous,  les  rcflbrts  dont  ce  granit.  , 
corps  cft  compofé. 

Je  reçus  il  y  a  plufieiwsannécs  rordrcdoot  ^p 
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yîcns  Je  te  parier  ;  &:  celui  qui  me  le  cîcîîîn'â'  s'en  \i<'^ 
«ft  allé  dans  le  monde  des  Elprlcs.  Cependant  l'or- 
dre fubiifte  toujours  ,  autorifé  qu'il  eft  par  le  mi-* 
fterieux  cachet  qui  eft  lecaradcre  de  la  fiiprcmc 
&  immuable  autorité.  En  confequence  d'un  ordre? 
de  cette  nature  ,  je  n"ai  j=amais  tergiverfé ,  &  aï 
toujours  fait  mon  devoir.  Et  pour  faire  voir  qus 
je  ne  faifois  pas  cela  pour  tirer  vanité  du  pouvoir 
^ui  m'avoit  été  donné,  je  n'ai  jamais  manque 
d'avoir  pour  les  perfonnes  de  mérite  1&  zèle  &  lai 
vénération  que  je  leur  devois. 

C'eft  avec  un  plaifir  inexprimable  que  je  ma 
jette  aux  pieds  d'un  homme  fase  &  vertueux.  Je 
baife  avec  une  joyecxtrcme  la  pouffrere  où  tumar-» 
ches  ,  &  je  déployé  toutes  mes  facultez  pour  te 
faire  connoîtrc  l'eftimeque  j'ai  pour  toi.  Je  fuis- 
plein  d'amour  Platonique,  &  je  bâtis  des  Autels- 
dans  mon  cœur  à  une  amequi  mérite  les  innocens- 
facrifices  d'une  paflion  tendre  ,  l'encens  de  la  re^ 
«onnoiflance  ,&  d'une  afcclion  pure,- un  holocau-- 
ile  d'intcs^rité  &  d'amitié  lirxere. 

Je  te  protefte  par  les  efperances  que  j'ai  d'être 
affis  lur  les  bords  des  fleuves  d'Edcn  ,  &  d'être 
régalé  dans  les  agréables  cabinets  du  Paradis,  que 
^honore  ton  fjavoir  &  tes  aA.ures  perfections;  ta' 
vie  pure  ,  tes  mœurs  excellentes ,  &  l'incompara- 
ble douceur  de  la  modcftie  qui  couronne  toutes 
tes  adtions.  Mais  je  n'en  dirai  pas  davantaçre  à  un' 
homme  qui  n'aime  pas  à  s'entendre  louër.Le  meil- 
leur moyen  de  te  témoigner  le  refpevfl  que  j'aî 
f^?ur  toi ,  eft  de  répondre  à  ton  attente,  &  de  te 
faire  îe  pijrtrait  des  nations  d'Occident  ,  que  tu 
f«uhr.ites-  avec  tant  de  paflion. 

Je  dois  comm.enccr  pat  te  prier  d'excufer  la- 
eonfufion  &  le  peu  d'ordre  que  tu  trouveras  dans 
mes  lettres  :  car  je  t'envoye  un  mélange  de  remar- 
«jues  à  mefure  que  je  les  aprens  &  qu'elles  fe  pre-- 
6ntent  à  mon  efprit. 

1\  n'y  a  pas-long-tems  que  j:' écrivis  à>  un  demcs 
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i4ij^  parens,qai  fe  nomme  Foufi  Eben  Achmec?, Mar* 
chand  établi  à  Aftraean.  Je  lui  dem.andois  enriaU"» 
tics  choies  pouiquoi  il  n'avoit  jamais  eu  envie  de 
voir  l'Efpagne  :  Car  il  faut  te  dire  qu'il  a  été  dan» 
la  plupart  des  Royaumes  &  Etats  de  l'Europe  j  & 
a  traverfé  l'Afie  &  l'Affrique.  Dans  cette  lettre 
je  dépeignis-  l'ETpagne  dans  fes  plus  noires  cou-* 
leurs.  Je  veux  maintenant  te  la  fairevoir  fous  une 
autre  figure  ,fans  pourtant  m'cloigner  de  la  veri=* 
té.  Il  eft  certain  que  chaque  Païs  a  fes  bons  &  les 
mauvais  côtezjfes  perfcdions  &  fes  beautez,  aufll- 
bien  que  fes  défauts  &  fes  taches. 

Si  l'Efpagne  eft  un  terroir  ftcrile  pour  le  grain,- 
la  natute  l'en  a  dédommagée  par  la  pureté  de  Ion 
air  ,  &  par  l'abondance  de  fes  fruits.  Le  Sable  de 
fcs  Rivières  eft  l'or  le  plus  parfait.  Ses  villages 
font  en  petit  nombre  ,  m.aisen  récbmpenfc  ils  font 
êc  plus  grands  &  plus  peuplez  que  certaines  Villes, 
témoin  Madrid.  Ses  Montagnes  font  de  fer,  uc 
inarbre  ,  &  de  jafpe.  Ses  valons  font  pleins  ds 
plomb,  de  cuivre  &  d'argent.  L'El'pagne  étoic 
autrefois  la  Thaiiis  de  Salomon  ,  l'Ophir  des 
Phéniciens, &  le  Pérou  des  Rom.ains. 

Les  Efpagnols  étaient  alors  fameux  par  leur  ■ 
tourage  ,  &  p.ir  leur  invincible  conftar.cc.  On  ' 
trouve  dans  IHiftoire  que  les  habitans  de  Saguu-'  > 
te  j  qui  eft  une  ville  de  la  Province  de  Valence  ,■>  [ 
ayant  été  afliegez  par  Annibal  ,  &  fe  Voyant  vi--- ■ 
Vxment  preflez  par  les  Carthaginois  ,  aimèrent 
mieux  fe  brûler  ,  eux  ,  leurs  femmes,-  leurs  en--  : 
fens,  &  leurs  richefles  ,  que  de  fe-  rendre  à  kuraP' 
ennemis. 

la  fidélité  des  Efpagnols  fut  auiïi  fi  fcmarqua-' 
Ble  ,  que  quelques    In-ipercius  Romains  avoient  ; 
toujours  auprès  de   leur  perfonne   une  Garde  de'i 
cette  nation,'  comme  le  Roi  de  France,  le  Pape.^  SC  ; 
ai;rres  Princes  en  ont  mainten.int  une  de  Suiftes*- 

Mais  quoi  que  les  Efpagnols  ayent  encore  nu- 
jeard'hui  quelques  r&ftes  de  leur  ancienne  vertu , 
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ii  fur  tout  les  Baiques  &  les  Caftillans,  îls  ont  iHi^ 
ncanmoins  dégénéré  pour  la  plupart.  Ils  ne  font 
à  prefent  aucune  figure  dans  le  monde  ,  qu'à  cau- 
;i€  de  leur  or,  &  de  leurs  vaftes  Etats.  Us  polTe- 
dcnt  la  moitié  des  meilleurs  pais  de  l'Améri- 
que, ils  l'ont  Souverains  de  deux  puiffans  Em-»- 
pires,&  Maîtres  d'une  grande  étendue  déterres 
dans  les  trois  autres  parties  du  monde.  Cepen-- 
dan:  la  trop  grande  étendue  de  leur  PuifTancc  les 
a  afFoiblis  ,  l'afRuence  de  leurs  richeffes  les  a  ap-* 
pauvris,&  pour  vouloir  trop  de  gloire  ^ils  ont 
perdu  celle  qu'ils  avoient  déja,&  font  à  prefent 
peu  ou  point  eftimez  dans  l'Europe.  Leur  éclat 
s'obfcurcit  à  mefure  que  la  grandeur  de  la  Fran- 
ce s'augmente  ;  &  l'on  peut  dire  cpie  cette  der- 
nière marche  à  grand  pas  au  fakc  de  la  gloire. 
Son  jeune  Monarque  s'eô  déjà  rendu  l'arbitra  de 
toute  la  Chrétienté. 

Sage  Miniftre  ,  il  n'y  a  rien  de  folidc  dans  la 
fiature.  Le  monde  n'eft  qu'une  perpétuelle  circu-' 
lation  d'évenemensj  de  viciflitudes  ,^  &  de  chan- 
gemcns  ,  qui  n'ont  ni  commencement  ni  fin.  Diea 
feul  cil  immuable,  &  fon  Eflince  eft  le  centre 
de  toutes  chofes.  Puifïïons-nous  toi  &  moi  par- 
venir à  ce  centre,  &  alors  nous- Icrons  éternelle-' 
ment  heureux.  Adieu. 
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LETTRE     XXXVII. 

A  Mufu  Abul-Yaliyaïi  ,  ProfclTcar  en  Phi- 
lofophic  y  à  Fez. 

Des  différentes  Langttes  de  C Europe.  A-^ 
t/ayittire  d'ttn  AmbaJJadeur  Allemand  '4J| 
la  Cour  de  France.  l 

tiéi,.  TÊ  jure  par  la  foi  &  par  l'obeifTance  que  je  tfoi* 
J  à  Mahomet ,  nôtre  Saint  Legiflateur  ,  par  l'Ai* 
eoran  ,  &  par  tout  ce  que  les  Mufulmans  ont  de 
plus  facré  ,  que  ton  long  filer.ce  m'a  fait  conclura, 
que  ma  première  lettre  ne  t'avoit  pas  été  agréa- 
ble. Mais  à  prefent  je  fuis  convaincu  du  contrai- 
re. Je  compterai  deiormais  tur  ton  amitié  ,  &  je 
me  promecs  de  grands  avantages' de  la  converfa-* 
tion  d'un  fi  fçavant  homme  ,  quoique  nous  foyon» 
éloignez  l'un  de  l'autre  de  pkifieurs  centaines  de 
lieues  ^  &  que  nous  ne  puifiions  nous  entreieilit 
que  par  lettres. 

Quant  à  ce  que  tu  fouhaires  de  moi  concernant 
\t.s  différentes  langue^  de  l'Europe,  je  t'en  infor-- 
merai  du  mieux  que  je  pourrai ,  félon  les  remarw 
ques  que  j'ai  faites ,  &  les  lumières  que  j'ai  re-* 
çijës  des  gens  de  lettres  &  des  livres  ,  qui  font  lefr 
portraits  des  favans  &  des  miroirs  où  ils  peuvent 
voir  pendant  leur  vie  toutes  leurs  perfedlions,  8t 
où  les  autres  peuvent  contempler  après  leur  moit 
les  beautezde  leur  efprit  ^  qui  y  font  reprefetr-' 
tées  au  naturel.  En  efF^c  ,  les  mortsfont  les  par-- 
faites  images  de  l'cntendernent ,  ou  du  moins  des* 
:^gures  qui  en  approchent  fort.  Les  paroles  lonC- 
ht  i^iv&  peinture  de  \a,  raifon  divine  &humaine> 
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luffi  quelques-uns  de  nos  faims   Doiîlcurs  ont-  ué^? 
Is  appelle  rAltoran  lu  vmye  imsige  de  lu  ftgeffe 
Originale  ^  in  créée 

Tu  lais  que  de  toutes  les  langues  de  la  terre, 
on  a  de  tout  temps  donné  la  prééminence  aux 
,  Orientales  ,  &  entre  les  Orientales  à  l'Arabe,  l'oit 
à  câufe  de  ta  pureté  ,  foit  en  confideration  de  Ion 
antiquité.  Dc-là  vient  que  cette  langue  a  été  ap- 
reliée  la  mère  vierge  des  Lan2:ues  >  la  lançue  du 

■  I Saint  gloiilie. 

Tu  fais  aulïï  que  c'eft  pour  cela  que  les  vrais 
lideles  ne  défirent  point  de  fcience  avec  plus  de 
paffion  ,  que  de  favoir  en  perfection  une  lan-* 
gue  fi  divine  ,  en  laiiuelle  le  livre  de  la  Mnjcflé 
c'c'efte  fut  compofc  au  Ciel  devant  le  Trône  de 
Dieu  ,  &  apporté  fur  la  terre  par  l'Ange  Ga- 

!    bricl  ,  le  PrinCe  des  AnrîbatTadeurs  du  Tout-puif- 

,  fane.  Il  fut  dis-jc  ,  envoyé  au  Prophète  ,  qui 
ïîe  pût  ni  écrire  ni  lire  que  le  monde  feroit  c  )n- 
vaiiKu  Je  fa  divine  Origine.  Cependant  les  In- 
CLcdulcs  ne  veulent  pas  croire  ,  quoiqu'il  foit  clair 
à  tout  homme  non  préoccupé  ,  qu'une  perfonne 
fans  lettres  ne  pouvoir  pas  compofer  le  livre  le  plus 
cJegant  qui  ait  jamais  été  fait,  &  dans  lequel 
il  ne  fe  trouve  pas  la  moindre  contradiftion  de- 
puis la  Préface  jufqa'au  dernier  verfet  ,  qui  fais 

;  la.  fin  du  volume.  Infidèles  aux  cœurs  ei:iduîcis  ! 

j  Aveugles  volontaires,  qui  fermez  les  yeux  ci  l'é- 

■  clat  de  l'éternelle  lumière  l  Sourds  qui  fermez  les 
oreilles  à  la  voix  de  Dieu  &  de  fon  Prophète,  & 

;  qui  ne  voulez  pas  entendre  les  douces  paroles  qui 
j  viernent  du  Paradis  ! 

(  .     Tels  font  les  Nazariens  qui  pour  l'amour  des 

i    langues  Grecque  &  Latine  qu'ils  aiment  avec  paf- 

\    fion  ,  élèvent  leurs  enfans  à  croire  toutes  les  mon- 

'    ftrucufes  fictions  des  Poètes  anciens  ,  ou  du  moins 

tous  les  Contes  fabuleux  &  toutes  les  Lé<];endes 

de  leurs  Ecclefiaftiques  ,  qui  font  dix  fois  plus  fit- 

buleufcsque  les  premières,  &:plu5  mcompatible» 
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i<«4.  ^v^C  '^  raifon.  Ilsaiment  mieux  en  ufer  aînfî  ,  qtfl 
de  fe  donner  la  peine  d'apprendre  l'Arabe,  qui 
leur  apprendroic  des  veritez  auffi  claires  &  au^ 
pures  c]ue  le   Soleil  levant. 

Je  dirai  peu  de  chofe  des  deux  anciennes  Lan-* 
gués  de  la  Grèce  &;  de  Rome  ,  parcequ'ctaut  à 
prefcnt  devenues  hors  d'ufage  ,  &  ne  s'aprcnant 
^u'au  Collège,  tu  les  fais  fans  doute  ad  Hngtitm  , 
comme  parlent  les  Latins.  i 

Ce  que  je  juge  à  propos  de  t'en  dire  eft  ,  quff 
la  langue  Romaine  ou  Latine  >  paroît  comme 
tine  mère  antique  chaffce  par  fes  quatre  ingrates 
filles  ,  qui  font  les  langues  Italienne  ,  Françoi- 
fe  ,  Efpagnolc  &  Portugaife,  Ce  font-là  les  pro- 
duirions naturelles  ,  nées  durant  les  conquêtes 
des  Romains  en  Occident  j  mais  qui  déger.erc- 
tent  après  que  l'Empire  fut  tombé  en  déca-' 
dence.  De  forte  qu'on  ne  les  regarde  à  prcfent 
que  comme  des  langues  bâtardes.  L'Efpagnol  eft 
«n  mélange  de  ftiors  Gothiques  &  Morelqucsj 
Le  François  a  beaucoup  retenu  defon  vieux  Gau-* 
lois.  L'Italien  eft  un  méiange  confus  des  m^ots 
Jaiflez  par  les  Vandales  ,  par  les  Huns  ;  &  paf 
les  Lombards.  Cependant  ce  défaut  eft  en  quel- 
que façon  réparé  par  quantité  de  mots  dérivez  du 
Giec.  Pour  le  Portugais ,  c'eft  un  idiome  de  F  Ef- 
pagnol  ,  fujet  par  ccnieqaent  aux  mêmes  im- 
perfcftions. 

Les  feules  largues  mères  pures  qui  fe  par- 
lent à  prefent  dans  toute  l'Europe  font  ,  le 
Teuton  ,  l'Eiclavon  ,  &  le  Breton.  On  fe  feri 
de  la  première  en  Alkmaene,  &  on  la  parle  ea 
peifeélion  ;  mais  on  i'a  corrompue  en  Suéde  > 
en  I^annemarc  ,  &  dans  les  Prcvinces-Unics, 
la  féconde  eft  commune  aux  Fîongrois  ,  aux  ; 
Moldaves  ,  aux  Polonois  ,  aux  Raiffiens  ,  &  à 
plufieurs  autres  nations.  La  dernière  n'cft  en 
uiaee  que  chez  les  Gallois,  peuples  qui  habi- 
tent un  coin    de  la  Grand'  Brecagr.e  ,  où  ils  j&ir; 
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tttïf  pouffez  par  les  vidorienx  Saxons  leurs  Con-  i^éJfi 
querans  ,  il  y  a  plus  de  mille  ans.  Les  autres 
langues  font  un  mélange  bizarre  de  placeurs 
fortes  de  langues ,  &  qui  par  confequent  ne  va- 
lent pas  la  peine  qu'on  en  parle.  Il  y  a  un  en- 
droit montagneux  d'Etpagne  ,  où  l'on  dit  que 
les  habitans  parlent  encore  aujourd'hui  le  pur 
Arabe.  On  croit  que  ces  peuples  font  des  reftes 
des    Mcres. 

Les  Critiques  d'Occident  donnent  ordinaire- 
ment les  régies  fuivantes  pour  les  lar.gucs.  Si 
vous  parlez  à  Dieu ,  parlez  Grec  ou  Latin  ,  à  eau*» 
fe  de  l'antiquité  &  de  la  majefté  de  ces  langues. 
Si  à  des  Rois  ,  tervez-vous  de  rETpagncl  ,  par- 
ce qu'il  fe  prononce  lentement  &  gravement.  Si 
à  des  hommes  ,  lervez-vous  de  l'Icalien.  Si  à  des 
femmes  ,  du  Frarçcis.  Si  à  des  chiens  ,  parlez 
$:ccon.  Mais  fî  vous  voulez  épouvcnter  un  enne- 
mi ,  ou  le  Diable  même  ,  vous  n'avez  qu'à  par- 
ler Haut-Allcm.md. 

On  dit  d'^un  Ambaffadeur  Allemand  en  cette" 
Cour  ,  qu'ayant  expole  fa  comm  flîon  en  langue 
Teutonique  j  &  qu'un  certain  Grand  qui  ctoic 
prefent ,  ayant  remarqué  la  rude  emphafe  de  cet- 
te langue,  jura  qu'ail  croyoit  que  c'étoit  en  cette 
langue  que  Dieu  avoit  maudit  Adam  ,  Eve  ,  & 
le  Serpent.  L'Allemand  fe  tournant  de  fon  côtér 
lui  répondit  vigoureuferaent  :  „  Cela  peut  bien 
„  é;re  ,  Monfieur  ;  mais  auffi  j'cfpere  que  vous 
3,  conviendrez  ,  que  le  François  fut  caufe  de  cet- 
jj  te  malédiction  j  puis  que  ce  fut  de  cette  lan- 
,,  eue  éfeminée  dont  le  Diable  fe  fcrvit  ,  pour 
,,  cb!iger  Eve,  à  la  mode  de  Paris  y  à  manger  du 
,,  fruit  défendu. 

fameux  Mufu ,  fais-moi  Tîionneur  de  m'ecri- 
re  fouvenr.  Apprens-moi  ce  que  je  n:;  lai  pas, 
Liftruis-moi  des  chofcs  remarquables  da  Pars  06 
tu  refide.  Tranfporce  Fez  ,  &  les  autres  lieux 
4'Afuqiic  qui  te  font  coanus.  ,  tiaiifpoite-les  p 


l 
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\tiii,,  dis-je  j  tour  à  trur  à  Paris  tons  les  rrtois  «îànî 
ur.c  feuille  àe  papier  ,  &  je  t'ervcyerai  en  échan-» 
ge  toute  la  Chrétienté  :  Car  c'eft  ainfi  <}uc 
les  fages  peuvent  avec  bienfeancc  trc?<j^uer  1<^ 
fcicnce^ 


LETTRE     XXXVIII. 

A  Ofman  Adronech  ,  Aftrologue  du  Sul*  j 
tan  5  à  Andrinople. 

j)'Hye  Comète  <^ni  paro'ijfoit  alors  :  ce  <jut 
lui  do/iMe  orc^Jion  de  raiforiner  fur  léL 
nature  des  Comètes. 

LEs  Occidentaux  de  ta  profeffion  font  ici  fofi 
ocupezà  examiner  une  Comète  qui  paroît  de>* 
fuis  quelques  jours.  Elle  eftde  celles  qu'on  apcl* 
ie  chevelues.  Les  uns  exilent  qu'elle  reflemble  à  uti: 
Lion  ,les  autres  à  un  iDragen  ,  à  un  Crocodile  ,  3 
Un  Ours  j  &  à  j-  ne  fai  quoi  de  plus.  îl  n'y  a  pref-» 
que  point  d'efpecc  <^e  bétes  à  quatre  pieds  à  qui  Je 
vulraire  ne  la  faffe  refiembler.  Et  il  y  en  a  qui  di- 
rent qu'elle  eft  faite  en  tout  comme  une  épée. 

Les  Mathématiciens  épuifent  tout  leur  favoir 
pour  prendre  les  véritables  dinienfionsde  ce  Phé- 
nomène. Les  Peintres  la  peignent  au  rature!  ;  les 
Poètes  en  font  des  chanfous  &  des  Balades  :  Et 
les  fages  qui  ont  plus  de  favoir  font  des  plan» 
Aftronomiques  ,  comme  autant  de  m.achincs  & 
de  paneaux  pour  prendre  ce  Météore.  lis  obfer- 
vent  tous  fes  mouvemens ,  irle  fuivent  d'un  lieu 
à  l'autre,  même  au  travers  des  fcmiers  du  îir- 
fijament  les  plus  anbara^fcz. 
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Si  cette  Comece  demeure  fixe  ,  ou  qu'elle  s'avan-  i66À\ 
revers  quelque  Planète  ,  Aftre,  ou  Conftellation  , 
lous  lommcs  ir.continent  en  allarme  pour  fçavoir 
ce  que  ce  mouvement  fîgnific,  &  l'on  nous  avertit 
de  nous  tenir  iur  nos  gardes,  comme  fi  le  Ciel 
iconlpiroii  contre  nous.  On  dit  élcquemmenr  au 
monde  que  c'eft  un  fatal  prclàge  de  guerres  ,  de 
famines,  cle  tremblemens  de  terre,  &  autres  calaT 
mitez ,  qu'on  domine  pour  des  iuites  alTurées  de 
ce  précerdu  prodige. 

Dis-moi,  je  te  prie,  toi  qui  étudies  la  (cience 
des  Artres ,  8c  ia  mifterieufe  Pbilofophie  de  la  na- 
ture ,  qu'eit-ce  que  les  Comet.es  J  Éft-ce  feule- 
jrenc  des  exhalaitbns  qucia  force  du  Soleil  enlevé 
darslahau.e  resionde  l'air  ,  oueft-cedes  fubftan- 
ces  plus  iblides  &  plus  durables?  Sont-elles  des 
procurions  pofthumes  ,  comme  font  les  nuées  , 
la  eré.e  ,  la  pluye  ,  la  rijeige  ,  &  autres  Météores 
que  la  :.ature  force  tous  les  jours  par  le  concours 
des  clem.ens  ?  Ou  fautril  les  r.etac  au  rang  des 
Ptres  donton  ne  fauroit  marquer  l'antiquité ,  &  qui 
font  aufli  anciens  que  le  monde  ,  c  .nme  font 
le  Soleil  ,  la  J.une  ,  les  étoiles ,  &  la  terre  fur 
laquelle  nous  marchons. 

Pour  moi  je  luis  perfuadé  que  ce  n'eft  pas  une 

herefie  dans  les  fcieixes ,  quoique  c'en  foit  une 

jcn  matière  de  Religion,  que  de  faire  de  nouvelr 

:  Jes  maximes.  Car  autant  que  j'en  puis  juger  ,  ce 

I   que  nous  appelions  iruiovaiion  dans  l'un  &  dan$ 

'  l'autre,  n'eft  proprement  qu'un   retour  de  prin-r 

'   f  ipes  que  la  defacoutum.ance  ou  la  corruption  de^ 

lemsavoientmis  hors  d'ufage,&fait  oublier, quoi 

;   qu'ils    fuflejit  au  fond  Its  premières  &  les  plus 

anciennes  veritez  du  monde. 

Ainfi    je    ne   faurois  m'emp«cher  de  croire  , 
■    qu'il  y  a  d'autres  globes  répandus  par-ci  par-la 
dans  l'étendue  infinie  ,   outre  ceux  dont  î'cclai: 
s'offre  continuellement  à  nos  yeux. 

On  fait  que  la  Lune  ;  Venus  ,  U  autres  Plane? 
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1.66^.  tes  ne  reçoivent  Jeur  lumière  du  Soleil  que  pei 
à  peu  par  le  moyen  des  Hemifpheres.  Il  cfti 
dûac  certain  que  la  moitié  de  ces  forps  orbicu- 
laircs  eft  toujours  tcnebreufe.  Cela  étant  où  eft 
l'inconvénient  de  fupofer ,  qu'il  y  a  dans  le  Fir». 
marnent  d'autres  corps  Opaques  qui  ne  reçoivent 
aucune  lumière  ,  &  font  de  leur  nature  incapables 
d'en  recevoir,  qui  ne  viennent  du  dedans  d'eux- 
îîicmes  ?  De  même  ne  pouvons-nous  pas  fupo- 
fer,  que  les  Comètes  ne  deviennent  Lumineufes 
«omme  ces  globes  folides  que  par  Tirruption  des 
feux  renfermez  au  centre  de  la  terre. 

II  n'y  a  que  Dieu  feul  <]ui  fçacbe  la  vérité  dç 
.ces  fortes  de  chofes.  Et  tu  es  plus  capable  quç 
moi  de  décider  des  queftions  de  cette  nature.  Les 
renvoyant  donc  à  ton  fage  jugement,  je  prie  ce- 
lui qui  a  fait  les  Aftres  ,  $c  qui  préiide  fur  leurs 
influances,det'en  envoyer  défavorables ,  afin  que 
■  ton  ame  ioit  toujours  comme  un  champ  fleurifr. 
Ça.ai  fous  les  douxafpeds  de  l'Orion  ^  des  J?leï^ 
des.  * 

f.  Ce  feHf  des  tumf  el'éwlesp 
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LETTRE      XXXIX. 

V  Hamec  Reis  EfF^ndi ,  premier  Secrctai»* 
re  de  l'Empire  Ottoman. 

")(  U  paix  conclue  entre  le  Pape  &  li 
Roi  de  France  »  après  l'affroAt  fait  à 
l' Ambajjadeur  de  France  k  Rome'  Vef- 
fein  des  François  fur  l' Afrique. 

LEs  François  ont  eu  depuis  peu  tant  de  fujets  1664» 
de  jcye,  qu'il  feroit  difficile  de  décider  du- 
[uel  ils  ont  été  le  plus  touchez. 

La  fatisfaftion  que  le  Pape  a  fait  au  Roi  de 
France  ,  pour  les  outrages  faits  autrefois  à  Ro- 
ue à  fon  Ambaffadeur,  commençile  triomphe  de 
:ertc  Cour.  J'ai  déjà  donné  avis  de  cette  querel- 
e,  &  du  vif  reflentiment  que  le  Roi  en  eut  le 
jour  qu'il  en  reçiit  les  premières  nouvelles.  Je  te 
iirai  prefentemènt  qu'il  s'en  eft  enfui vi  un  trai- 
À  entr'eux  qui  a  éré  conclu  à  Pife  ,  Ville  d'Italie 
dans  la  Duché  de  Tofcane ,  après  bien  des  allar- 
mes  données  au  Pape  par  les  François ,  qui  fai- 
foient  défiler  des  troupes  dans  les  Principautezdc 
Modéne  &  de  Parme  ,  &  menaçoicni:  de  les  faire 
avancer  vers  l'Etat  Ecclefiaftique.  Les  Ducs  de 
Parme  &  de  Modéne  font  amis  de  la  France ,  &c 
leur  inter,ct  les  y  oblige  ,  parce  que  cette  Cour 
ronne  les  protège  contre  les  oppreflions  du  Pa- 
pe, que  tous  les  Princes  de  fon  voifinage  re;;ar-« 
dent  toujours  comme  un  mauvais  vo-fin.  En  effet  , 
ce  Prélat  Romain  étant  fort  puilTant  &  fort  riche  ^ 
deviendroit  en  peu  de  tems  Soaverain  de  toute 
J^" Europe  pour  le  temporel  au(Tî-biea  que  pour  ^^ 
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■^C6i,.  fpirîtuel ,  s'il  n'ccoic  bridé  par  le  Roi  de  France 
èc  fes  Alliez. 

Cela  fait  que  les  petits  Souverains  des  envi- 
rons de  Roiue  (e  ménagent  avec  un  .Monarque, 
qui  eft  r.é  pour  commander  aux  têtes  Couronnées. 
_Ns  fois  pas  fijrpris  de  cette  expreflion  ,  &  fâche* 
qu^il  y  a  de  plus  grands  Princes  de  l'Europe  qui 
lont  fes  Penfionnaires.  Le  déirc'é  même  qu'il  a 
eu  avec  le  Pape,  lui  a  aquis  l'amitié  de  trois  Cajc- 
Jinaux  qu'il  n'avoir  pas  auparavant. 

Le  traité  porte  que  le  Pape  doit  envoyer  en 
France  un  Légat  a  Lattre  pour  calmer  la  colère  du 
K.oi  j  &  que  la  Milice  Romaine  qu'on  appelle  Sbir- 
rcs  &:  CorfeSj  fera  abolie  pour  toujours  ;  &  enfin 
qu'on  élèvera  une  Piramide  vis-à-vis  du  corps  de 
Carde ,  fur  laquelle  il  y  aura  une  infcription  cp 
Latin  &  en  François  qui  ^contiendra  la  déduction 
du  crime  &  de  la  punition  de  ces  Gardes. 

Cela  faicunplaifir  incroyableàla Cour  de  Fian- 
ce. On  en  commence  adluellement  les  f(.ftii  s  & 
les  réjoiiiflances  ,  &  le  Roi  fe  propofs  enfuite  la 
conquê:e  de  la  Barbarie.  Pour  cet  effet  il  a  en. 
voyéleDucde  Bcaufort  avec  une  flotte  de  gro: 
Vaifleaux  de  guerre,  pour  purger  les  Mers  dti 
Corfaircs  d'Afrique  ,  afin  de  pouvoir  parce  moyer 
tranfporter  furcment  une  aimée  de  Toulon  ,  & 
Ja  faire  débarquer  fur  les  côtes  oppoiees.  Son  del- 
/eineft  de  réduire  les  habitansde  ces  heureux  païs 
à  l'ancienne  idolâtriede  leurs  Ancêtres ,  d'y  pjar.- 
ter  la  fuperftition  des  Nazariens  ,  &  de  fe  rendrç 
le  feul  Souverain  &  Maître  de  l'Afrique. 

Je  ne  laurois  deviner  quel  fuccés  aura  cetrc 
grande  entreprife  ;  mais  il  femble  que  Dieu  foi: 
irrité  contre  les  Mufulm.ans  ,  puis  qu'il  permet 
qu'ils  faflent  des  pertes  cpntinuellps  par  terre  Si 
par  Mer. 

C'eft  avec  un  chagrin  extrême  que  j'ai  vu  di- 
{Xviis  peu  les  François  qui  ont  fervi  cette  cam.pa- 
gac  €fi  Hongrie ,  revenir  à  Paris  chargez  des  de^ 
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poiiillesdes  vxais  Croyans.  ^  ne  fauroîsToir  fans  ^^^^ 
tin  regret  inexprimable  les  Cimeterres  &  les  Dia-  ' 
peaux  que  ees  Infidèles  ont  enlevez  aux  Ofir.ans, 
&  pendus  dans  leurs  Temples  tx)jr  trophées  de 
lear  victoire.  On  dit  Ui  que  le.^Graàd  Seigneur  a 
perdu  cette  campagne  en  Hongrie  plus  de"  trente 
mille  hommes  ,  dont  dix  mille  ont  6:é  tuez  à  une 
feule  bataille  ,  avec  cent  cin-quante  Drapeau^  Se 
fcize  Canons  qae  nous  avons  perdus. 

D'ailleurs  ces  Infidèles  me  choquent  par  une 
autre  bravade  ,  car  ils  fe  vantent  qu'un  ieul  vaif- 
fcau  de  guerre  François  a  combattu  fept  heures 
contre  trente-trois  Galères  du  Grand  Seigneur, 
dont  cinq  ont  coulé  à  fond  ^  le  refte  a  été  difper- 
fé  ,  &  que  le  vaiire.au  F iiançois  a  remporté  une 
V  croire  complctte. 

La  France  a  un  grand  avantage  d'avoir  au  Mi- 
di la  Méditerranée  ,  &  au  Septentrion  l'Oceaii. 
Ainfi  elle  peut  aifément  d'un  côté  brider  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe,  &  de  l'autre  inquié- 
ter beaucoup  les  Levantius.Quandaux  parties  Oc- 
cidentales le  Royaume  de  France  eft  le  centre  oà 
toutes  les  lignes  de  la  guerre,  delà  paix  ,  &  du 
commerce  aboutiffenc.  La  France  eft  à  la  Chrér- 
tienté,  ce  que  l'Egipte  &  la  Sicile  étoient  autre- 
fois à  l'ancien  Empire  Romain,  c'eft-à-dire  ,  ua 
grenier  inépuifable.  Toutes  les  chofes  defirables 
qi'e  !a  nature  produit  dans  les  autres  Païs  en  pe- 
tire  quantité,  s'y  trouvent  en  abondance.  Le  graia 
y  ert  aufli  commun  que  l'herbe,  &  le  vin  à'aulU 
bon  marché  que  l'eau  en  certains  endroits  de 
Turquie.  Les  Lacs  &  les  Marais  font  couverts 
d'oifeaux  fauvages  :  Les  prairies  de  moutons  ,  de 
bC-tes  fauves ,  de  chèvres  ,  &  de  bœufs.  Rien  n'jr 
eft  plus  rare  que  les  poules  ,  les  oeufs  ,  &  les  vrais 
Croyatfs.  J'avois  prefque  oublié  la  prodigieulc 
quantité  de  Çc\  ,  dont  les  droits  augmentent  les 
tevenus  du  Roi  de  quatre  millions  de  Sequias^ 
par  an. 

Tonte  Y.  G 


14^«(  L"Ei(f)ioH.  dans  le:  Cours 

y'fS4.  JLa  France  auflî  abonde  en  chanvre, le  plus  ne» 
_  cellaire  cie  tous"ies  Végétaux.  Elle  en  fait  non  feu? 
Jenient  toutes  les  voiles  &  tous  Tes  cordagesi  mai^ 
elle  en  vend  encore  à  fes  voiiins  pour  des  Ibmmes  , 
confiderables.  Elle  a  une  infinité  de  fruits, Se  cjuan-  \ 
tité  de  bois  de  charpente  ,  de  fer  ,  de  ma'rbre,  de 
pierre  franche  ,  &  autics  chofes  neceflaires  pour 
bâtir  des  vai fléaux  ou  des  maifbns  pour  le  défen-^ 
dre  ou  pour  attaquer  par  terre  ou  par  mer.  Elle 
lie  manque  pas  de  mines  d'or  ,  d'arçrenc ,  d'étain  . 
tie  plomb ,  de  cuivre ,  &  autres  métaux  dont  on 
Te  krt  pour  faire  la  guerre  &  pour  maintenir  la 
paix.  En  un  mot  ,ce  Royaume  eft  fi.  riche  en  tou- 
tes chofes  ,  que  des  Hiftoriens  &  des  Philofophcs 
l'ont  apellé  le  perç  de  l'abondance}  d'autres  la 
fource  des  biens  de  la  terre  ,  le  plus  incompara- 
|)le  païs  du  Globe,  l'abrégé  du  monde,  ou  plutôt 
Tin  petit  monde. 

Tu  ne  feras  pas  furpris  ,  Sereniflime  Secretai- 
je  ,  des  progrez  que  font  par  tout  les  armes  de  la 
Prance  ,  fi  tu  fais  attention  à  ce  que  je  viens  de 
te  dire  ,  &  que  tu  confideres  qu'elle  a  des  Provin- 
ces auflî  peuplées  que  des  Royaumes  &  des  Vil^ 
Jes  qui  ont  l'air  de  Provinces  ,  à  voir  la  multitude 
de  leurs  habitans.  Pour  dire  tout  en  deux  motS: 
-on  peut  dire  de  la  France  en  gênerai  ,ce  que  le| 
Philofophesdifent  de  la  î>lature  ,  au' on  n'y  [a*^- 
roit  trouver  de  vftide» 
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aA.  Abdel  Mclec   Myli  Omar  ,  Préfidcnt» 
du  Collège  des  Sciences ,  à  Fcz^ 

\Jl  fe  plaint  e^ae  la  véritable  Science  ne 
fe  trouve  que  parmi  les  Brachmancs 
des  Indes. 

P£rmets-moi  j  vcrvcrable  Protedeur  de  la  Phi-  i<^4« 
lofophic,  de  me  produire  devant  toi,  fans  paf- 
fer  par  les  formalitez  ordinaires,  je  veux  dire  fans 
avoir  la  peine  de  faire  un  préambule  pour  entrer 
en  matière.  Recois-moi  comme  un  homme  qui  a 
.du  feu  fur  fa  tcte  ;  uCage  qui  xromme  tu  fais  ,  fc 
^ra:ique.à  la  Porte  Impériale  dans  les  neceflltei 
preflantes  :  Car  j'ai  une  nouvelle  pafllon  pour  la 
Xcience  de  Pithagore,  de  Paton  ,  &  des  Indiens. 

Les  inondations,  les  embrafeitiens  ,  &  les  ra- 
vages caufez  par  la  guerre,  par  la  famine,  par 
I  ia  pefte  ,  par  les  tremblemens  de  terre  ,  &  au- 
j  très  femblables  accidens  ,  ont  entièrement  aboli 
ia  véritable  fcicnce  des  premiers  fiecles  dans  \i. 
\  f  liipart  des  lieux  de  la  terre  ,  ou  du  moins  onc 
I  extrêmement  diminué  &  oblûcurci  l'éclat  qu'elle 
avoir  alors. 

Les  plus  CKcelIen*  manufcrits  fc  font  perdus^ 
à  moins  que  les  Indiens  ne  les  ayent  prefervez. 
j  Nos  pères  au  defefpoir  des  calamitez  publique» 
I  dont  les  Villes,  les  Provinces,  les  Royaumes  8C 
j  les  Empires  fe  trouvèrent  accablez  ,  tombèrent 
dans  l'infcnfibilité.  Les  gens  de  lettres  dccoura- 
S^ez  crûrent  qu'il  feroit  inutile  de  fe  mettre  e« 
devoir  de  conferver  les  Arcliives,  qui  étoient  ve- 
nues du  Ciel }  je  veux  dire  les  Hiftoires  du  moa* 
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fié4.  de  iiivîfible,  celefte,  parfait  &  éternel ,  les  TraJf-- 
tions  de  l'antiquiré  ;  les  Pandedes  pleines  de  la, 
brillante  fagefl'e  des  Orientaux  ,&  fcellécs  du  r«- 
tragramaaton  qui  eft,  comme  tu  fais,  le  cachet 
du  premier  &  du  dernier  ,  c'cft-à-dire,  de  la  Di- 
vinité qui  comprend  toutes  chofcs  ,&  que  rien  nfi 
comprend. 

Ils  n'avoient  garde  d'entreprendre  un  travail  de 
cette  nature  ,  car  ils  favoient  que  quelque  mal- 
heureufe  deftinée  engioutiroit  leurs  écrits  ,  &  les 
cnfeveliroit  dans  un  oubli  éternel.  Delà  vient  qu'à 
peine  pouvons-nous  nous  vantcï  aujourd'hui  d'a- 
voir quelques  reftes  des  Sciences  anciennes,  quel- 
ques fragmens  dej  dogmes  des  premiers  tems^  ré- 
pandus par  ci  par  là  dans  hs  Ouvrages  de  divers 
Auteurs  ;  encore  onc-i/s  été  fort  corrompus  par 
les  vaines  opinions  &  erreurs  de  ceux  qui  leur  ont 
fuccedé.  En  cfet,  il  n'y  a  point  eu  d'Ecrivain  qui 
n'ait  ou  volontairement  ou  par  contrainte  flàcé  le 
fieclc  où  il  a  vécu  ,  au  lieu  de  combattre  les  dcg- 
fncs.  De  force  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  plus  en 
4e;fà  du  Gange  de  véritable  Philofophie. 

D'où  vient  que  les  feuls  Brachmanes  ont  eu  le 
bonheur  de  confcrver  un  trefor  fi  facré  ?  Cela  ne 
peut  s'.ètre  fait,  comme  le  remarque  leur  tradir 
tion ,  que  parce  que  le  Déluge  de  Noé  n'alla  paç 
jufqu'à  ces  lieux  reculez  de  l'Orient  où  ils  font 
leur  fejour.  On  pourroit  peut-écre  dire  la  rrême 
chofedela  Chronologie  des  Chinois  leurs  voifîns. 
Car  encore  qu'ils  différent  pour  les  dogmes  & 
poui  les  cérémonies  delà  Religion  ,  pour  les  loix^' 
pour  les  coikumes ,  &  pour  la  forme  du  gouver-' 
nemcnt  jils  conviennent  tous  néanmoins  fur  l'an- 
tîqijitc  indéterminée  du  monde  ,  &  lui  doniien:; 
unanimem,ent  un  certain  nombre  de  millions  d'an' 
péeSj  pour  un  incertain  fuperieur  de  beaucoup 
ce  qui  n'eft  proprement  qu'un  modefte  retrarche 
mène  de  leurs  penfées  ,  comme  s'ils  youîoiçr' 
tpipécher  par  cette  modification  ,  qu'un  ne  le 
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âeçufHt  fauffcnient   de  donner  cîans  l'hiperbole.  i6éjj< 

Ils  dilent  que  h  matière  première  eft  coëcer- 
iiellc  avec  Dieu,  comme  la  lumière  eft  coëternel- 
le  avec  le  Soleil ,  qui  a  aufli  été  produit  ,  &  qui 
eft  dépendant  de  la  même  manière.  Car  comme  la 
lumière  répandue'  dans  l'air ,  n'eft  pas  proprement 
le  Soleil, mais  en  eft  un  éfet  infcparable  :  De  mê- 
me rUniver«  n'eft  pas  Dieu  ,  m.ais  la  produdion 
de  Dieu  ;  production  qui  ne  fub/ifte  que  par  lui  , 
&  qui  ne  fera  jamais  feparéq  de  l'Effence  éternel- 
le. La  langue  la  plusexprcftîve  du  monde  ne  peuc 
ce  me  (cmble  cxprimet  autrement  des  chofes  fi 
abftraites  par  elles-mêmes.  Elles  font  trop  fubli- 
lïies  pour  i'efprit  humain,  &à  plus  forte  raifon 
eJks  font  au  deffus  des  expreffions  les  plus  riches 
&plus  heureufes.  Toutes  les  langues  de  la  terre 
font  trop  fteriles  en  termes  ,  &  les  termes  trop  dé- 
fedueux  pour  le  fens  ,  pour  pouvoir  décrire  led 
linéfables  fecrets  de  l'éternité. 
I  Pour  les  différentes  efpeces  d'Eftres,  ils  croycnt 
qu'on  peut  dire  raifoftnableriienr ,  que  l'infinie  di- 
verfitéde  formes  qui  refulte  de  la  matière  pre- 
mière ,  a  été  produite  peu  à  peu  par  fucceffion  de 
tems  dans  l'ordre  &  dans  la  perfedion  Ou  nous  la 
, Voyons. 

i  II  me  paroît beaucoup  plus  ràifonnablede  croi- 
re cela  ,  que  de  dire  que  la  matière  première  fac 
produite  de  rien  il  y  a  cinq  ou  fix  mille  ans,  com- 
me veulent  ce  femble  les  Juifs  &  les  Chrétiens. 
Plutôt  que  de  concevoir  du  monde  Une  idée  6 
bornée  ,  j'aimerois  mieux  fuivrc  les  fentimens  de 
Démocrite  &  d'Epicure  ,&fuppofer  des  elpaces 
&  des  mondes  infinis  ,  une  éternité  de  generatioi>5 
&  de  corruptions ,  un  changement  continuel  non 
feulemeatdes  Individus  >  mais  auffi  des  eTp^ces 
mêmes }  changement  qui  félon  ces  PhilôCophcS' 
fcfait  par  un  fa:al  concours  &  méUnge  d'atomes. 
Gependan:  je  ne  voadrois  pas  nier  l'Unité  de  l'Ef-^ 
fencc  Divine  ,  ai  mcprifcr  fa  Providence  ;  Ca} 
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\404,  il  me  femble  que  ces  chofes  s'accordent  fort  6Lcb 
cnfen-.bJe. 

Je  ne  précens  ni  fingularifer  ni  dogmatifer  ;  8t 
mon  ambition  ne  va  pas  à  faire  le  bel  efprit  par 
des  ioées  qai  ne  font  pas  de  la  portée  du  vulgaire, 
le  pur  amour  de  la  vérité  me  fait  parler  avec  li- 
berté à  un  h  omme ,  qui  dans  les  miatieres  de  Phi-« 
lofophie  cft  le  feul  maître  de  ce  fîcck^ 

Tu  es  un  Oracle,  &  auffi  )e  foiimets  mes  fenti- 
jnens  aux  tiens. Répons-moi  donc  ,  jeté  prie,  fan» 
préventions.  En  attendant  dans  l'admiration  où  je' 
îiiis  de  ta  vénérable  fagcfle  ,  je  demeure  muet 
comme  une  Momie, 


LETTRE     XLL 

A  Mirmadolin  j  Santon  ,  de  la  valée  dff 
Sidon. 
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//  foutiert  cjtte  les  hommes  font  f^arti ci- 
fans  de  lu  Nature  Divine.  Vifgrejfiojf 
Jiir  Li  Religion  des  anciens  Pajens, 

QU'eft-ce  que  le  monde  qui  (aifit  nos  fenS(J«l 
toutes  parts  î  La  terre  qui  eft  fous  nos  pieds-; 
les  nuées  qui  tournent  fur  nos  têtes  >  les  vents  qui 
ébranlent  les  arbres  ;  le  Ciel  azmé  ,  &  tous  fe»j 
brillans  ornemens  ,  qu'eft-ce  que  tout  cela  finoni 
un  fonge  éternel,  une  ombre  toute  pure  de  l'in-! 
telligencede  Dieu  Touc-puilTant  ^  S'il  y  a  du  plai-l 
fir  à  y  demeurer,  il  y  a  aufli  de  la  douleur.  Aai 
fens  de  Dieu  cet  Univers  eft  parfaitement  bon  ;  & 
au  nôtre  le  bien  y  eft  mêlé  avec  le  mal.  Il  l'a  créé 
pour  fe  divertir  &  pour  exercer  nôtre  efprit  à  en 
couildcrcx  la  aatuie.  C'cit  pour  aoas  tme  vail( 
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éampagne  d'énigmes  &  de  contiadidions.  En  été  idrf}, 
nous  nous  plaignons  du  chaud  ,  &  en  hiver  du 
froid;  Cependant  nous  femmes  bien  aifes  d'avoir 
de  l'un  &  de  l'autre  ,  lors  cju'ils  ne  le  font  (entir 
qu'avec  modération  éc  dans  leur  failon.   Tantôt 
une  couleur  nous  plaît  ,  tantôt  l'autre  ;  8c  peut- 
être  un  moment  après  nous  avons  du  dégoût  four 
les  deux.  Nous  ne  trouvons  en  rien  ni  repos    ni 
contentement.  La  plus  douce  mélodie  chocjue  fou-» 
yent  nos  oreilles  comme  feroit  le  cri  des  crapauts. 
J-es  plus  agréables  odeurs  font  pour  nous  quel-* 
cjue  chcfe  d'aufli  dégoûtant  &  d'aulli  abomina- 
ble que  la  puanteur  d'un  tombeau.  Les  vins  les 
plus  délectables  &  les  viandes  les  plus  délicieufes, 
font  quelquefois  d'aufli  mauvais  goût  que  la  boif- 
fon  &  la  nourriture  de  l'enfer.  Les  charmes  des 
plus  belles  femmes  ne  nous  mettent  pas  de  mei!- 
Jtnre  humeur.  Toute  la  nature  jointe  cnfémble 
n'cft  pas  capable  de  nous  donner  du  plai fa  :  Rien 
jfic  peut  foulager  nôtre  mélancolie  ,  ou  nous  faire 
Coûter  nons-mémes  qu'un  rayon  du  Tout-puif-^ 
fant.  En  éfct  nous  fommes  des  fragmens  difper- 
fei  de  la  Divinité  même  ,  ou  des  joutes  icparées 
de  l'EfTence  Divine  5  des  efprits  volatiles  de  l'é- 
iternité,  fixez  par  la  deftinée  ou  par  le  hafard  dans 
I  les  véhicules  du  tems  &  de  la  matière.  O  San- 
ton I  la  maflc  entière  de  l'Univers  corporel  n'eft 
qu'une  toile  d'araignée  tirée  des  entrailles  d'un 
Dieu  infini  ,&  travaillée  avec  un  art  inimitable  > 
pour  y  prendre  des  formes ,  des  idées  ,  &c  des  a'meï 
immatérielles ,  produélions  naturelles  de  l'intel- 
ligence éternelle.  Nous  mortels  de  race  humaine 
nous  ne  fommes  qu'autant  de  particules  travefties 
de  la  Divinité  ,  réduites  en  corps  par  certains  ap- 
I  pas  ,  Airaans  ,  &  charmes  cachez  avec  lelquel* 
nous  avons  de  la  fimpathie.  Nous  fommes  ton? 
des   Dieux    mafquez.    Telles   font  les  béccs  des 
champs,  les  oifeaux  de  l'air  ,  &  les  poilTons  dt 
h  Mer, 
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ï€€^,      Ne  condamnons  donc  point  les  antîques  cerc-  '  , 
monies  de  la  Relip^ion  Paycnne  ,  qui.  enicignok  à 
fes  Partifans  d'adorer  le  Soleil,  la  Lune  ,  &  les 
Etoiies  >  les  Eiemcr.s  ,  &  tout  ce  cjui  eft  dans  leur 
circonférence  ,  &  fur  tout  les  âmes  des  Héros 
morts,  des  demi-Dieux  ,  des  Nin  phes,  &  autres 
Iftres  qui  font  les  plus  anciennes  prociïdlions  de 
la  nature  éternelle.  Que  faifoicnt-ilsen  cela  cjoc 
bâtir  des  Autels  à  la,  fourcc  Originale  de  TUni- 
ters  î  Puifque  Dieu  eft  dans  les  vents  ,  dans  la 
pluyc  ,  dans  le  tonnerre  j  dans  les  éclairs  ,  dans  la- 
«réle  ,&  autres  méieoies;  dans  les  Cieux,&dcr.s 
les  airs  ,  dans  le  Soleil ,  dans  la  Lune  ,  &  dans  les 
Etoiles  ;  dans  Je  feu  ,  dans  la  terre  ,  &  dans  l'eau  ; 
dans  les  plantes  ,  &  dans  les  animaux  :  Et  puis 
«ju'cnfin   il  eft  dans  les  Elemens  ,  &  que  toutes 
chofes  en  font  ccmpoféesyil   eft  ncn-feulemcnt 
en  elles,  mais  il  eft  ces  chofes  mêmes  par  une 
ineffable  produâion   de  foi-mcme.  Lors  que  la 
confommarion  finale  viendra,  il  ne  fera  que  re- 
tirer  les  lignes  difperfées  de  fon  infinité  &  les- 
rapeller  à  leur  centre  ,  où  toi ,  &  moi  ,  &  tous  les   ! 
Atomes  divifez  dans  la  nature  nous  reneontFans  ,   , 
nous  ferons  unis  &  engloutis  par  manière  de  dire   ; 
dans  une  éternelle  béatitude.  Amen  ,  amen  ,  ô  toi   ' 
Seigneur  &  père  de  toutes  cbofes  i  abîme  lànS' 
fond  &  incpuifabls  de  miracles. 
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LETTRE     XLII. 

Au  méme^ 

Pifcotirs  Sc€^ti^t*e  à  la  manière  des 
Epicarierti. 

SUppofons  que  ce  que  j'ai  dit  ne  foir  pas  :  po- 
fonsque  la  Doctrine  d'Epicuie  foie  vraye.  Cro- 
yons que  nous  &  toutes  chofes  avons  ki'c  produits 
par  le  concours  fortuit  des  Atomes  :  Cela  n'empê- 
che pas  que  nous  n'ayons  autant  ou  plus  de  rai-' 
fon  de  nous  regarder  comme  de  petits  £)ieux  ^ 
puifqu'en  ce  fens  il  faut  nec-cffairement  que  nous 
foyons  éternels  ,  puifquc  tous  les  Atomes  donc 
nous  fommes  compofcz  le  font.  Selon  ces  PÏiilc- 
Tophes  le  monde  n'a  point  de  commencement  5 
Chaque  particule  de  la  matière  eft  aulTi  ancienne 
que  la  Divinité.  "Nous  avons  tous  paffé  de  toute 
éterniié  d'une  forme  &  d'un  monfîe  à  l'autrcj  nouS' 
nous  Tommes  accommodez  aux  metures  de  la  de- 
Itir.ée  ;  nous  avons  fait  partie  des  globes  eeleftes  ^ 
&  des  antres  de  la  terre  j  nous  avons  erré  dans 
les  Cieux  &  dans  les  Elemcns  ;  nous  avons  par- 
,  couru  des  efpaces  infinis  &  fans  fin  ;  &  maintenant 
I  if  nous  (emble  que  nous  fom.mes  fixes  dans  ces 
I  g'roflcs  mafTes  de  cRair ,  mais  avec  autant  de  dé- 
tordre que  jamais. 

Ces  corps  que  nous  portons,  ne  font  pas  com- 
pofcz des  mêmes  Aioaics  dont  ils  l'étoicnt  il  y  a 
fept  ans.  tes  particules  font  d.-îns  un  ffux  &  rc- 
fïux  perpétuel.  Nôtre  vie  &  nôtre  mort  eft  éga- 
lement piompte  &  fubite.  Clui-iue  inftant  retiar.- 
chc  à  nôtre  vie  autant  qu'il  y  ajoijte.  Nou^ 
fcous  mouvons  >  nous  refpïrons  >  &  nous  faifca^ 
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if«î.  tout  par  païadoivc.  Nôtre  effence  même  eft  v^ 
énigme. 

J'approuve  doEC  de  tout  mon  ccÉur  la  pieufii 
négligence  que  tu  as  pour  les  afaires  humaines} 
&  je  dis  que  tu  fais  divinement  de  n'avoir  foin 
que  de  toi  -  même  ,  &   de  confcrver  ton  inno 
ccnce. 

Qu^importc  que  nous  croyons  à  la  Loi  écrî 
te  ou  à  l'Alcoran  3  que  nous  foyons  Difciples  de 
Woïfe  ,  de  Jefus  ,  ou  de  Mahomet  ■>-  Partifan* 
d'Anftote,  de  Platon,  de  Pithagore  ,  d'Epicurc, 
ou  de  Ilch  Rend  Hu,  Brachmane  Indien  ?  Qu'im- 
porte que  nous  prions  ou  ne  prions  pas  ?  Que 
nous  nous  mettions  à  genoux  devant  des  images 
ou  dans  une  Mofquce  toute  nue  ?  Ce  fera  la  mê- 
me chofe  pour  l'adlion.  Nous  ne  fommcs  que 
les  machines  du  hafard.  Comme  nous  vivons, 
ainiî  mourons-nous  ,  &  il  n'y  a  que  Dieu  feu!  qui 
fâche  dequoi  nous  deviendrons  après  la  mort:  S 
ne  vaut  pas  m  cm  e  la  peine  de  s'en  tourmenter, 
puifque  nous  ne  pouvons  nous  aMurcr  de  rien, 
Peur-ctre  que  chaque  Atome  dont  nous  fommcj 
compolez  fera  feparé  du  refte  5  peut-écre  ferons- 
nous  tranfporrcz  pièce  à  pièce  dans  mille  millionj 
de  mondes ,  &  peut-être  s'écoulera-t-il  autant 
^e  millicns  d'années  avant  que  les  plus  petite! 
particules  qui  compofoient  nos  corps  puifTenc 
fe  rétinir.  Ne  nous  embarrafïbns  point  de  tout 
cela  :  Rien  ne  peut  nous  empêcher  d'être  im- 
mortels &  éternels ,  quand  ce  ne  feroit  que  pa» 
parceL'cs. 

Courage  donc  ,  pieux  errant,  {àintfngitif,  con- 
ïinucà  {oiitenir  dans  tout  le  cours  de  ta  vie  cette 
grande  vérité  ,  que  tenus  chofes  dépendent  d'une 
defl'tnîe  éternelle  Tes  avions  font  le  Procez  aux 
Hipocrites  du  fiecle  qui  abondent  en  paroles  fpe- 
cieufes.  Ta  divine  indiferencc  condamnera  le  zè- 
le infernal  des  Bigots  furieux  ,  qui  croyent  plai- 
re i  Dieu  j&  expier  leurs  péchez  en  facrifiant  le 
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tibg  humain ,  &  malTacian:  tous  ceux  qui  ne  cro-  ,«^ •, 
yenc  pas  comme  eux. 

Dieu  ,  ie  hafard ,  ou  la  deftinée  ,  te  tranfporte- 
ta  après  ta  more  dans  des  Pais  heureux  ,  te  cou- 
ronnera de  joyes  immarceflibîcs  ,&  ce  comblera 
de  biens  infinis  &  éternels.  Chaque  Atome  trou- 
vera fon  Paradis.  Tu  monteras  par  degrez  à  une 
félicité  parfaite  ,  infime  &  éternelle.  Adieu  pour 
quelque  tems. 


LETTRE     XLIII. 

A  fon  Coufîn  Foufi  ,  Marchand  à 
Aftracan. 

//  fe  plaint  de  V incommodité  de  fon  fe jour 
à   Pans  i  &  témoigne  le  defir  qnU  a, 
I  _  d'être  en  Arahie  on  en  Tartane. 

QUand  je  fais  reflexion  à  ton  bonheur  ,  d'a- 
voir eu  toute  ta  vie  la  liberté  de  demeurer 
&  de  voyager  on  tu  as  •voulu  }  &  que  même  de 
l'heure  qu'il  eft  tu  n'es  retenu  à  Aftracan  qu'au- 
tant que  ton  plaifir  ou  ton  intérêt  s'y  rencontre, 
je  ne  puis  pas  m'empécher  de  le  regarder  d'un 
aeil  d'envie. 

Il  y  a  un  plaifir  inexprimable  d'aller  d'un  cô- 
té &  d'autre  i  mais  c'cft  un  véritable  enfer  fur 
la  terre  d'être  perpetuellemenrtrenfermé  &  em- 
piifonné  comme  je  fuis  dans  une  Ville  fi  ferrée 
&  fi  élevée  ,  qu'à  peine  les  vents  peuvent-ils  y 
entrer. 

Pour  dire  la  vérité  >  on  peut  appcller  Paris 
Hn  entaffement  de  Villes  bâties  les  unes  fur  les 
autres  ,  comme  le  Mont  Peliori  f\u  le  Mont  Offa  , 
pjuifque  les  iHaifûns  y  f©nc  auffi  hautes  q'ie  les 
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jmj.  Minarets  à  Conftantinople  ,  &  divifées  C^dlîimit 
J'air  en  apartcrricns  hauts,  moyens,  &  bas  :  Ou 
pour  n-ieux  dire,  comme  les  Cieux  que  les  Aftro-» 
mes  font  monter  à  neuf.  Autant  d'étages  ont  cer-» 
taines  maifons  de  Paris,  pour  ne  pis  dire  que 
toutes  les  rués  font  exhâuffées  de  cette  manie- 
xt  ;  &  chaque  étage  ou  appartement  eft  auffi  peu- 
plé qu'une  ruche^d'abcilleif.  Au  milieu  de  cette 
f^oule  infinie  d'habitans ,  &  de  ceux  qui  y  viennent 
pour  affaires  ,  nous  nous  étouffons  prefque  les  un* 
les  autres.  II  n'en  eft  pas^e  trcme  comme  ta  I 
fçais  des  Villes  d'Orient ,  ou  les  maifons  font  en* 
iremêlées  de  jardins.  Elles  font  peu  élevées  ,  &  aa 
fominet  on  y  bâtit  rfes  tcrrafles  pour  y  prerdre  le 
frais  fur  la  brune;  on  y  fait  des  parterres  ,  des- 
Kaskaneys,  des  Divans,  des  Confervatoires  ,  & 
toutes  les  autres  commoditez  propres  à  rafraîchir 
ies  fens  ,  par  le  moyen  de  l'eau  ,  du  vent ,  &  des^  i 
bonnes  odeurs. 

Cela  me  fait  (buhaftcr  le  fejour  de  Conftanti- 
nople  ,  de  Damas ,  de  Moful  ,  ou  même  d' Aftra- 
can  où  t'i  es  à  prefent ,  quoique  cette  Ville  man- 
ette de  plufieurs  agrémens  que  les  autres  ont.  J'y»,- 
irouverois  neanmoin3  des    Tiares    &  dc3    Tur- 
bans dont  la  feule  vîië  me  gneriroit  de  la  moitié 
de  mon  chagrin.  Que  je  fois  le  plus  malheureux 
de  tous  les  hom.nres  ,  fi  je  ne  fuis  pas  las  de  ne  voir' 
que  des  chapeaux  y  &:   des  ]ufte-au-corps- ,  de» 
Prancs  ridicules  ,  véritables   finges    fans    queutv' 
Mon  feu]   chagrin  n'eft  pas  de  les  voir.  J'ai  aufli' 
le  déplaifir  de  les  entendre  déclamer  contre    le 
Grand  Seigneur  &  tous  les  vrais  Croyans  ,-blafphé- 
Hier  l'Envoyé  de  Dieu  ,  ïraadire  l'Alcoran  ,  inju— . 
riçr  le  Mouphti  ,  &  tous  les  Moullas  ,  êfdire  milicr- 
autres  impertinences  qui  ne  peuvent  être  dites  que- 
par  d^es  réprouvez  &des  infideîles.  Cela  me  fait 
ibuhaiter  ou  d'être  fourd ,  ou  d'avoir  la  liberté  de 
leur  répond're.  Mais  j'aimerois  beaticoiip-  mien» 
ctre  en  lieu  ^  où  je  piiflè  me  feïvii  de  mes  oisille^ 
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i^dilr  fccev'oîr  ItSatemdc  mes  amis  Mfùfufmanis  ^  Se  i^Sf4 
entendre  à-  tout  moment  bénir  le  nom  de  Dieu  , 
ce  qui  réveille  la  pieté. 

Piiic  à  Dieu  firiré-ie  en  Arabie  avec  me*  com- 
patriotes qui  demeurent  fous  des  ten'tes^.  Se  qui' 
Je  divertiiîent  depuis  les  montagnes  jutques  aux 
▼alées  ,  goijtant  tour  à  tour  les  douceurs  du  bois 
&  de  la  p'iaine.  Bocages,  prairies,  pâturages  &' 
terres  labourables,  tout  enfin  contribue  à  leurs- 
plaifîrs.  Ils  jouiffent  d'e  toutes  les  innocen- 
tes récréations  que  la  terre  peut  fournir.  Leurs 
richefles  confjftent  dans  le  grand  «ombre  de  leurs 
brebis  ,  de  leurs  chameaux  ,  de  leurs  chcvrcs  ,  & 
de  leurs  bœufs.  Tous  leurs  foins  font  pour  leurs 
troupeaux ,  qu'ils  ne  veulent  laiifei-  manquer  d'her- 
bes ni  d'eau  :  Cai*  pour  eux-mêmes  ils  fe  fout  re- 
fignez  à  la  Providence; 

Tels  font  les  Tartares  qui  couch-elit  fur  des  ta» 
ou  dans  des  chariots.  Ce  font  les  fèuls  Cavalier* 
de  l'A/îe.  Leur  Vie  eft  une  tîampagns  perpétuel- 
le depuis  le  bercetfn  f-ifqu'au  cerciieil.  Ce  qui 
fait  leur  travail  fait  leur  piaifirrlls  s^'exercent  k 
ehcval  dés  l'âge  de  fept  ans  ,  &  fe  nourriffcnt  de: 
lait  de  jumcns  aulH-tôt  que  leurs  mères  les  ont 
fevrez.  La  peine  &  le  divertifîement  eft  pour 
eux  la  même  eholè  ,  puifqu'ils  ne  connoiflenr 
d'autre  plaifir  que  celui  qui  confifte  à  monter  à 
cheval,  à  combattre,  &  à  conquérir ,  .ou  bien  5 
mourir  i  car  ils  croyent  rue  la  mort  les  fait  pafTer» 
de  nouvelles  joies  qui  l'emportent  de  beaucoup  fur 
celles  de  ce  monde.  Aufll  la  cheichent-ils  en  bra- 
ves gens  à  la  pointe  de  Tcpée ,  ou  à  la  bouche 
du  canon  ,  rien  n^ctant  parmi  eux  pkis  odieux  ni 
plus  fcanda'eux  que  la  poltronnerie. 

]e  te  protefte  que  la  feule  idée  des  Palus  Meo- 
tîdcs  ,  &  de  !a  Cherfonefe  Taurique  ,  ai:,<ri-bie« 
que  Jes  auacs  marais  qui  font  au  Scp.entrion  de!* 
Mer  noire  ,  &  qui  entoui  enc  les  terres  des  Tarta— 
Ki,  mlnfi^irent  unc^affion  ,  ou  pour  mieux  dke 
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)t^<5.  ïin  mélange  de  pairions  que  je  ferois  emtar-» 
lafTé  dénommer.  Ces  vaftes  deferts  ,  ceslbJitu- 
des  impratiquées  ,  paroiflcnt  à  mon  imao;inatioQ 
Comme  les  limites  de  cet  ancien  monoe  habi- 
table >  &  comme  les  frontières  d'un  nouveau 
j»aïs  étranger  &  inconnu  ;  une  terre  inconnue 
où  régnent  éternellement  la  dcfolution  &  le  filen- 
ce,  où  l'on  n'entend  de  voix  que  celles  des  Sati- 
res, des  Faunes,  &  autres  hôtes  des  bois  ;  nî 
d'autre  fon  que  le  bruit  des  vents  j  d'autre  per, 
fpedtive  que  des  arbres,  qui  ont  paru  dés  l'en- 
fance du  tems  :  Et  dans  les  endroits  où  il  n'y  en 
a  pas  ,  l'œil  fe  fatigue  de  regarder  une  longue 
fuite  de  pais  qui  n'a  point  de  fin  ,  que  rien  ne 
fcorne  ce  femble  que  les  voûtes  du  Ciel  ,  ou  les 
ïioires  niiées  ,  couvertes  de  broiiillards  &  de 
ftiiages ,  qui  eft  ce  mainteau  éternel  d'es  climats 
Septentrionaux. 

Voilà  le  portrait  des  folitudes  où  je  voudrois 
vivre,  plutôt  que  dans  une  Ville  ,  où  tout  eft 
en  trop  grande  abondance,  fi  ce  n'cft  l'air  frais, 
&  les  honnêtes  gens. 

Les  contrarierez  que  nous  trouvons  dans  le», 
chofes  de  la  terre,  nous  les  font  goûter  i  &  le 
Palais  le  plus  magnifique  paroîtroit  une  prilon  à 
un  homme  qui   y  feroit  toujours  confiné. 

Je  te  fouhaite  ,  coufin  ,  une  liberté  &  UQC  fcn» 
licite  perpétuelle. 
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LETTRE     XHV. 

A  Hamec  Reis  EfFcndi  premier  Secrétaire 
de  TEmpire  Ottoman. 

t-emarejHe  fur  le  Maréchal  de  Tttremt' 
»,  CaraUere  de  ce  General. 

AU  milieu  de  pluffeurs  obligations  aurqaeîIeSf 
il  faut  que  je  f'atisfaire ,  je  n'oublie  pas  d'obeïr 
à  tes  ordres,  je  t'ai  déjà  fait  dans  mes  préceden-» 
les  les  portraits  d'Henri  IV.  de  Loiiis  XIII,  de 
loiiis  XIV.  des  Cardinaux  de  Richelieu  &  Ma-' 
marin  ,  &du  Prince  de  Condé  ,  &  t'ai  informé  des 
endroits  remarquables  de  la  vie  de  ces  pertbnncs 
illuftres.  Je  veux  maintenant  te  dire  quelque 
ehofe  dtt  fameux  Maréchal  de  Turenne  dont  la 
îenommée  a  volé  dans  tous  les  lieux  où  il  a  été 
parlé  des  guerres  que  les  François  ont  faites  de- 
puis quarante  ans.  Le  nom  de  -ce  grand  Gène— 
ta!  eft  Henri  de  la  tour  d'Auvergne  ,  fils  du  Duc 
lie   Boiiillon. 

-  Son  perc  étant  fut  le  point  de  mourir,  il  fit 
venir  fes  fils  dont  celui-c'  ccoit  le  p!us  jeune.  En-» 
tr'autres  exhortations  qu'il  leur  fit,  il  kurrécom- 
jrianda  principalement  trois  chofes.  La  première 
de  ne  jamais  changer  de  Reliq,ion  :  La  lèconde 
de  ne  jamais  prendre  les  armes  contre  leur  Sou- 
verain :  Et  la  ttoifiéme  de  ne  fc  Sroiiiller  jarhaia 
avec  le  premier  Miniftre. 

'  Le  Maréchal  de  Tuienne  a  fait  inviolable- 
ment  julqu'ici  la  première  de  ces- trois  choles^mais 
il  n'a  pas  fait  les  deux  autres  ;  car  il  fe  révolta 
de  robci fiance  de  fon  Souverain  durant  la  miiio- 
sicé  )  Se  cravexla  les  iatcrécs  du  Cardinal  Maza- 
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yi^f.^i"  Jo^s  que  le  Parlement  pouifuivic  ce  ^{imftr^  | 
Mais   cela    n'empêche   pas    qu'il    ne    foie    uil  | 
brave    tbldac  ;    &    d'ailleurs  il  s'eft  depuis   ra-«  j 
commode  avec  le  Roi.    Il  fcmble  qu'il  foit  n&  | 
pour  la  guerre.  On  dit  que  n'ayant  encore    que  i 
éix  any,  fon  Gouverneur  le  perdit  ,  &  que  l'a-» 
yanc    cherché  par  tout  y  il  le  trouva  enfin   en- 
dormi fur  un  canon  ,   qu'il  tenoit  embraffé  au- 
tant que  fes  petits  hras  pouvoient  s'étendre.  Ec 
ItTî   ayarit    demandé  d'où  vient  qu'il    clvoifilToitT 
un  tel   lit  ?  il  répondit  ,,   qu'il  a-voit  réfolu  d'y  , 
j>  pafler   la  nuit  pour  convaincre  fon  père   qu'il 
yy  croit  hardi  pouf    foacenîr   les  fatigues  de   la 
„  guerre  ,  quoi  qu'il   eut  voulu  fouvent  ki  per- 
„  luader   le  contraire.  AufTi  il   eft  vrai  que  ja- 
mais homme  n'a  eu  moins  de  foin  de  fon  corps 
que  ce  General. 

A  quatorie  ans   on   l'envoya   en    Hof lande  ^ 
où  il  fervit   fous  le    Prince   d'Orange   fon  on- 
cle. Il  s'attacha   à  tout   ce  qui  re^asde  la  dif--] 
cipline  d'e  la  guei're ,  &  commença   par    portes 
le   Moufquet  y  ce  qui-  eft  la    voie  ordinaire    par 
où  paflcnt    les    Cadets   pour    parvenir  aux    plus 
éminences  chaF2;es.    11  n'avoic   pas  moins  d'em- 
prelfement  pour  le  travail  que  pour  le  péril  ,  &  ■ 
ne    reculoit  jamais  des  fatigues  &  des  danger» 
qui  pouvoient  lui  aqueriv  de  la  gloire  j    cepen- 
dant il  n'écoit  point  téméraire  ,-  vice  ordinaire  à 
la  jeunefTe  >  mais  il  temperoit  toutes  fesacbions  pat 
une  prudence  extraordinaire,  &  par  une  foliditc  l 
<îe   jugement  qu'cm  ne  devoir  pas    efperer  d'ua  • 
homme  de  cet  âge.  Ses  conféils-  néanmoins  n'é-  i 
toient  ni  lents  ni  flegmatiques  j  il  écoit  vif  &  pré- 
voyant ,  &  rarement  malheureux  en  ce  qu'il  in- 
ventoi:.    Il  ne  fus  pas  îong-tems  fans  comman- 
dement.   L'exaâitude  de  fa  conduite  le  mit  en 
grande  réputation,  de  forte  qu'il  arriva  enfin  paç 
degrez  à   l'autorité  &  à  la  gloire  qu'il    pofl'edç 
maintenant.  Il  paroît  infatiguable  &  d'uije  rc- 
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I     ofation  invincible.  Il  hait  les  flâteurs  qui  cro-  icc^i 
yent  gagner  fon  amitié  en  le  louant.  I!  ne  haie 
fzs  moins  de  flâter   les  autres  ,  fuflent-ils  Prin- 
;e9   du    fang  ,  ou    fut-ce   le  premier   Miniftre 
némc. 

1}  a  aufli  une  fî  grande  fermeté  d'cfprit!  , 
iju'il  n'y  a  point  de  ménagement  ,    point  d''ar- 

■  dfice  capables  àz  le  faire  démordre  j  &  on  au- 

•  .oit  beau  lui   faire  une    propofinon  qui  lui  fùc 

■  ivantageufe  en  apparence,  il  ne  l'accepteroïc 
jamais  s'il  y  avoit  la  moindre  ombre  de  batfef- 
fe  '&  de  lâcheté.  Audi  ne  voulut-il  jamais  con- 

•  fcntir,  il  y  a  quelques  années  ,  qu'on  fit  hon- 
neur au  Cardinal  Mazarin  de  la  prile  de  Dun- 
kerque  ,  quoique  ce   premier  Miaiftre  lui    pro- 

'  mît  les  premières  charges  du  Royaume  s'il  vou- 
loit  lui  rendre  ce  (èrvice  ;  &  que  le  Maréchal  de 
Turenr.e  fçut  qu'il  pouvoit  fe  perdre  en  nelefai-- 

!fant  pas.  Cependant  fon  intégrité  &  fon  amouf 
pouî  la  vérité  fut  lï  grande,  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais faire  une  telle  baflelfe  quelque  chofe  qu'on 
put  lui  dire.  Peut-écre  aufîi  fon  refus  étoit-il 
fondé  fur  l'averficn  qu'il  avoit  alors  pour  le 
Cardinal.  Il  arrive  fouvent  qu'on  prend  une  paf* 

.  fion  naturelle  pour  une  vertu  morale.  D'ail- 
leurs peut-être  auffi  ne  vouloit-il  pas  fc  priver 
de  la  gloire  qu'un  ferviee    de  cette   importance 

I  lui  avoit  acquife. 

'  Il  parle  peu  ,  &eft  tellement  fecret ,  que  per- 
fonne  ne  fçait  fes  dcfleins  qu'après  qu'il  les  a  exé- 
cutez. Il  pafle  dans  l'efprit  de  tout  le  monde  pour 
le  plus  libéral  Prince  du  fiecle ,  &  il  ne  fait  cas- 

!  de  l'argent  qu'autant  qu'il  en  a  befoin  pour  les- 
necefliter  de  fa  maifon  ,  &  pour  être  en  état  de 
faire  plaifîr  à  fes  am.is. 

En  un  mot ,  quelques  vices  qu'il  ait ,  ils  font  de 
peu  de  confequence  en  comparaifon  des  grandes 
qualitez  &  vertus  qu'il  a  en  partage  ,  qui  le  font 
Aimer  de  tout  le  Royaunae,  &  chérir  de  l'on  Sou- 
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^«^5.  veraîn  j  qui  le  traite  non  en  Sujet,  mais  comme 
un  de  Tes  plus  incimes   amis. 

Veuille  ce  giar.d  Dieu  ,  qui  a  fait  naître  ce  beaj. 
Génie  pour  la  gloiie  ùe  la  France  ,  donner  toii- ; 
jours  au  Grand  Seigneur  des  Généraux  vaillans  & 
expérimentez^  afin  c]ue  l'Empire  des  iîdelles  Of- 
rnans  puîfïe  croître  cor/ime  la  Lune  ,  &  ne  jamais, 
rtiminuër  jufques  à  ce  que  cette  Planettc  ne  paroif- 
fc  plus  au  Giel ,  &  que  lés  clcmens  fôient  entière-* 
inent  diiTous. 
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A  Orchan   Cabet  ,  Étudiant  de  Penfion< 
naJrc»  du  Grand  Seigneur. 

J)e  certains  Vers  ^ue  le  Èoi  de  Traficé" 
avait  trotivé  fur  fa  table.  D'entre- Jl^ a-» 
ne  de  S chtirwan  fixante  Saxonne. 

LEs  Poètes  ont  fait  depuis  peu  un  affront  fan^ 
glarrc  ?.u  Roi  de  France.  Ils  ont  fouvent  fatiri-» 
fé  fes  arnôurs ,  &  ils  corïimencent  aujourd'hui  à  Je' j 
tourner  en  ridicule  fur  fa  monnoye.  Il  yaanjOBr', 
ou  deux  qu'il  trouva  fur  fa  toilette  à  fon  lever  wài  ; 
|)apier  qui  contehoit  fes  quatre  "Vers. 

\  I 
Tu  es  iffu  de  face  augufie  ,  j 

Ton  Ay eut  fut  Hefiri  le   Grand,  j 

Ton  père  fut  Louis  le  fufle  ,  j 

Mais  tu  n'es  qu'un  Loiiis  d'argent.  j 

Toi  qui  as  voyagé  en  France  ,  &  qui  en  fçaïs  ià  \ 
Jangue ,  fents  bien  (ans  doute  en  quoi  confifte  le  i 
fel  de  ces  paroles  &  l'efprit  du  Poète.  Le  Roi  ; 
fottiit  en  lifant  ses  Veis  j  de  |axac  prendre  plai£l 
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la  frânchife  de  l'Auteur  dilant  qu'il  vaîott  mieux  itéf, 
ut  mille  flâteurs.  II  promit  aiiilî  de  lui  donner 
|inq  cens  Loiiis  s'il  vouloir  fe  faire  connoître  , 
joutant  qu'il  engageoit  ia  parole  Royale  qu'il 
e  lui  feroit  fait  aucun  mal.  Mais  le  Saniique 
'a  pas  voulu  s'y  fier,  fçachant  que  les  Rois  ont 
'lus  d'un  moyen  pour  fe  venger  de  leurs  Su- 
cts,&  lur  tout  {i  ce  font  des  perfonnes  privées. 
tNearmoins  corrme  le  Roi  paroiflbit  fi  content 
ks  Vers  ,  le  Pocte  réfolut  de  lui  don  er  enco- 
e  une  autre  touche  de  fa  façon.  Aufli  ce  Prin- 
ce nouva-L-il  le  lendemain  au  même  lieu  le». 
ideux  Vers  fuivans. 

Tu  ne  le  [auras  pas  Loiiis  , 
Car  j'étais  feul  quand  je  les  fis. 

On  a  fait  plofieurs  conjectures  fur  l'Auteur  Je 
tes  Lampons.  Les  uns  difent  une  choie,  les  autres 
l'autre.  Il  y  a  'des  gens  qui  loupçonnent  une  fills 
de  Cologne  qui  eft  à  prefent  en  cette  Cour.  Elle 
fe  nomme  Anne-Marie  de  Schurman.  Elle  eft 
fort  f^avante  ,  &  pa;rle  Arabe ,  latin  ,  Turc  , 
Grec,  Italien  ,  François  ,  &  Efpagnol ,  aufli  fa- 
cilement que  fa  langue  naturelle.  Elle  a  l'efpric 
fin,  &  beaucoup  de  pénétration  ;  auffi  elle  eft 
fort  habile  dans  les  controvcrfes  ^e  Philofophie 
&  de  Religion. 

Elle  a  fait  imprimer  divcrfes  Epîtres  de  fa  fa-* 
çon ,  les  unes  en  Latin,  les  autres  en  François  y 
qu'elle  a  dédiées  à  la  Reine  mcre,  au  Cardinal 
ce  Richelieu,  au  Cardinal  Mazarin  ,  &  autres.- 
Outre  cela  elle  a  fait  imprimer  un  volume  de 
Potfies ,  la  plupart  Satiriques.  Ce  dernier  ou-^ 
vragc  eft  caufe  qu'on  la  foupçonne  d'avoir  fait 
ks  Vers  dont  il  eft  queftion.  On  a  comparé  le 
I  ftile  de  cç%  Vers  avec  le  fien  ,  &  les  Critique*- 
;  y  ont  trouvé  beaucoup  de  reftemblance. 

£n  foit  l'Auteur  qui  voudra  >  je  puis  perfuadè 
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If  tfy.  f]u'on  fait  tort  au  Roi  de  France.  Il  a  véritable* 
ment  cntalTé  des  trefors  prodigieux  pour  pouf* 
fer  fes  vaftes  defleins  :  Mais  on  ne  peut  pas  di- 
re pour  cela  qu'il  foit  avare  ,  puifqu'il  les  a  àk* 
ptnfez  ,  &  a  fait  de  grandes  lib'eralitez  a'ux  per-* 
fonnes   de  mérite. 

Je  t'écris  ceci  pour  te  divertir  ,-  &;four  com- 
mencer la  correfpondance  que  je  me  propofe  à 
l'avenir  d'avoir  avec  toi  i  prens  ceci  pour  exem-^ 
pie ,  &  traite-moi  avec  la  même  familiarité ,  te 
fouvenant  du  vieux  proverbe  l^zûrit  manu  s  rtia-' 
.  thém  frieat. 


LETTRE     XLVI. 

Au  Capican  Baflâ. 

1)e  I4  grande  'viEioire  Navale  remportée 
fttr  les  H oll  induis  par  les  Anglais ,  foui 
le  commandement  du  Vftc  dTorC'  Pro~ 
jet  dti  Rot  de  France  d'unir  les  detiJi. 
mers  par  le  moyen  d'nn  canal. 

JE  te  fouhaite  ,  illuftre&  vieux  homme  de  mef  ^  > 
&  favori  de  Neptune  ,  de  la  joye  &  un  heu-»  ' 
r«ux  voyage   en  quelque   endroit   que  tu  ailles.- 
Il  y  a  trente  ans  que  l'Empire  Ottoman  n'avoir; 
pas  eu  un  fi   brave  Amiral.  Dieu  veiiille  te  fai-»  • 
re  réi  fïir  contre  les  Infîdelles ,  foit  fur  la  mer  blan-» 
che,  ou  fur  la  mer  noire.  Les  exploits  que  tu  a» 
faits    fur    la    dernière    t'ont  déjà  rendu  fameux. 
Tu  as  été  à  plus  de  vingt  combats   contre   les 
Cofaques ,  les  Circaflîens^&  autres  Brigands  de 
ces    Païs-ià,    Mais    rien  ne  t'a  été   fi    glorieux 
que  le  dernier  combat  que  tu  as    donné   contre.- 
P<tchicoar  «  le  cekbi«  Corfaire  de  ces  climâf§>7  ' 
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i  ,   qui   menaçoit    de    ravager    non-feuIcHient  le^^i 
es   voifins   Chicciens  ,   mais  aufli  de  l'Empire 
Jttoman. 
Mais  tu  as  arrêté  le  cours  de  fa  gloire  ,  tu  a;^ 

.,  .lumilié  les  peuples  maricimcç  fes  Alliez  ,  &  t'c? 
."ait  par-là  un  paîTage  poux  entrer  dans  l'Archipel 

..  iSc  dans  la  Mediterrannée  ,  où  tu  coûts  comme  un 
lutre  Neptune. 

Ne  prens  point  ceci  pour  flâterie  ;  car  je  puis 
:e  dire  qu'il  y  a  vingc-fept  ans  que  js  n'en  avois 

.,  ta,ntd.it  à  aucun  Ba/fa  de  la  Mer  :  Aufli  n'avois-ie 
pas  eu  fujet  de  le  faire.  Celui  qui  mérita  durant 
tout  ce  tems-là  d'ctre  le  plus  loiié  ,  fut  le  brave 

•  2ornefan  Muftapha  ,  &  je  ne  lui,  ai  donné  de 
louanges  que  celles  qu'il  meritoit.  Si  la  fortune 
l'eîit  favorifé  ,  il  auroit  fait  de  grandes  choies. 
Pour  les  autres  ,  c'étoient  en  gênerai  des  geus 
.qui  a'avpient  jamais  été  élevez  ^ux  affaires  de 
,1^  marine  j  des  Mignons  de  Cour  ,  ou  des  Fan- 

f  ifatons  de  Ville  ,  plus  propres  à  faire  grand 
bruit  qu'aucune  adiou  hardie  ou  importante.  Jl 
y  a  eu  des  Renégats  entreprenants  ;  mais  ils  n'agif- 
Toieiit  pas  de  bonn,e  foi  ,  &  on  ne  (çavoit  à  quoi 
les  mettre. 

La  perfidie  ed  un  vice  dont  toiu  le  mond.s 
/cft  infedé  j  mais  c'eft  un  vice  qui  règne  en  Oc- 
cident comme  dans  fon  centre.  Il  n'y  a  ici  que 
jpon.fpi rations  &  cmiuches.  Un  Etat  en  furprend 
un  autre,  &  alors  chacun  fait  de  fon  mieux. 

Je  n'auiois  jamais  fait  fi  je  voulois  t  inûruire  de 
l'origine  de  la  querelle  entre  les  Anglois  &  les  HoI> 
landois.  Il  fu/fit  que  tu  fçaphes  que  ces  deux:  na- 
xions  font  à  prefcnt  brouillées.  La  force  de  l'une 
&  de  l'autre  çonfifte  dans  leurs  Vai fléaux.  Ellçs 
ic  préparent  à  CQUvrir  les  mers  Septentrionnales 
idc  flottes.  Mai^  les  Anglais  l'emportent  Us  pré- 
tendent à  la  fouyeraineté  des  Mers  ,  &  à  mon 
avis  ils  la  méritent.  Je  parle  fuiyar.t  les  inftry- 
^ioûs  que  j'ai  j  bien  affûrç  que  je  fuis  que  peï-r 
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.£^6j,fo»ne  ne  l'a  jamais  emporté  fur   les  Anglois  ^i; 
côté   de  la  marine.  '• 

Il  s'efl  donné  cet  Eté  un  terrible  combat ,  ça 
les  Hollandois  ont  perdu  dix-fept  Vaifleaux  d(. 
guerre,  .outre  les  autres  de  moindre  confidcl-a- 
tion.  Le  Commandant  de  la  flotte  Angloife  s'a- 
pelle  le  Duc  d'Yorck  ,  General  de  réputation 
&  frère  du  Roi  d'Angleterre.  Son  nom  étoit  fi 
meux  en  France  &  en  Flandre  du  tems  de  la  gucrn 
d'Efpasne.  Et  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  par  terre  oc- 
cafion  d'aquerir  de  lagloire  ,  la  mer  lui  en  a  four? 
ni  une  j  Opdam  le  plus  grand  Amiral  dont  ki 
JHollandois  ayent  jamais  pu  fe  vanter,  a  été  fa 
ciifîé  au   génie  du  Duc  d'Yorck. 

Je  circonftancie  d'autant  plus  volontiers  cett< 
felacion,  qu'il  eft  à  propos  que  tu  connoifles  U 
caradlere  de  tous  les  Héros  vivans. 

Depuis  ce  combat  le  Roi  de  France  a  e^voyt 
un  Amball'adeur  à  la  Cour  d'Angleterre  poui 
offrir  fà  médiation  pour  la  paix.  Quel  fera  Je 
fuccés  de  cette  négociation,  c'eft  ce  qui  n'im- 
|)orte  guère  à  nous  qui  fervons  le  Grand  Sei- 
gneur ,  feul  Souverain  des  quatre  Mers.  Mai^ 
l'ai  à  te  dire  une  chofc  <|u'il  eft  important  que 
tu  fçaches. 

Le  Roi  de  France  fait  tirer  un  canal  au  tra«- 
yers  d'une  partie  de  fon  Royaume  ,  pour  joindre 
par  ce  moyen  la  Méditerranée  avec  l'Océan.  Li 
delîein  eft  grand  ;  aufli  en  parle-t-on  beaucoup 
dans  l'Europe.  On  le  compare  à  l'entreprife  qui 
fut  faite  autrefois  par  des  Rois  d'Egiptc  &  pai 
des  Empereurs  Romains  ,  de  joindre  la  Médi- 
terranée &  la  mer  rouge  pour  faciliter  le  com-r 
perce  dans  les    Indes  Orientales. 

Tu  dois  aulTi  erre  informe  des  exploits  Ju 
Duc  de  Bcauforc  fur  les  côtes  de  Barbarie.  Il 
commande  l'ef/radre  que  la  ïrance  a  dans  ces 
mers-là  &  a  fort  infuUç  Alger ,  Sarcelle ,  Bou- 
gie, &  autres  Poiis, 


4e s  Princes  Chritient.  1^7 

Qtioique  ces  Rebelles  ibient  juftement  punis  lééjj 
le  ^être  fouftraics  de  la  protedion  de  ia  lUbli- 
ne  Porte ,  fouvenons-nous  pourtant  que  les  AI- 
tericns  font  Mufulmans  ,  &  que  par  confequenc 
iQUS  ne  devons  pas  les  abandonner  à  la  malice 
des  Infidelles, 

i  Va  donc ,  puiflant  Bafla ,  appuyé  de  la  force 
&  de  la  proteàion  de  Dieu  ,  menfc  ta  flotte  con- 
tre les  ennemis  de  l'Empire  Ottoman.  Et  après 
que  tu  auras  achevé  ta  courfe  ici  bas,  puiflc  le 
vent  de  la  mifericorde  infinie  te  convoyer  au  tra- 
vers des  eaux  qui  font  au-deffus  du  firmament^ 
&  te  faire  aborder  heureuferajent  à  l'un  des  por;$ 
du  Paradis. 
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LETTRE     XJLVIL 

A  Acbmet ,  Bcig, 

.Mort  de  Philippe  IF.  Roi  d' Efiagyie  »  & 
dti  Duc  de  Vendàme- 

Jiif^j./^'Errc  Cour  fait  feinblant  d'êcre  en  deiiil  , 
V^per.dant  q^u'elle  fe  réjouit  dans  le  ccEiir  djC 
la  mort  de  Piiilippe  IV.  Roi  d'Efpagne  ,  qui 
mourut  le  dix-fcpticme  de  la  neuvième  Lune.  Sa 
douleur  eft  peut-être  plus  réelle  au  lujct  de  la 
mort  du  Duc  de  Vendôme ,  Prince  du  tang  ; 
&  qui  de  (on  vivant  pouvoit  efperer  de  fucce- 
.der  à  la  .Couronne  de  France.  Mais  il  eft  ^re- 
fentemenc  dans  le  tombeau  ,  le  réceptacle  gê- 
nerai de  tous  les  mortels  ,  &  qui  ne  faii 
point  de  différence  entre  le  Noble  &  le  Bour- 
geois. 

Le  Roi  ^  le  Dauphin,  le  Duc  d'Orléans,  I( 
Duc  de  Valois  ^  &  autres  Princes  du  fang  ,  oni 
fait  quantité  de  cérémonies  pour  la  fanté  de 
l'ame  du  mort.  Pour  donner  aux  N^zariens  cç 
,<c|ui  leur  eft  dû  ,  ils  croycnt  au/Ii^bicn  que  le; 
yrais  fîdellcs  la  refurrcûion  &  l'immortalité  : 
yenir.  Ils  mettent  les  morts  dans  leurs  tombeaiu 
avec  des  folemnitcz  religieules  ;  ils  les  parfu- 
ment avec  de  l'encens,  àlc^artolent  d'eau  bé- 
nite ;  recifant  au/Ii  certaines  himnes  &  prière: 
faciées  établies  pour  cela.  Ils  jeûnent  ,  ils  don; 
lient  l'aumône  ,  &  font  toutes  les  adions  de  pic- 
lé  qne  pratiquent  les  IJ^ululmans  pour  leurs  amii 
iTiorts.  Ils  conviennent  avec  nous  en  quantit 
de  bonnes  chofes  ,  &  s'ils  y  mêlent  des  luper 
/litionf  &  des  erreurs,  déplorons  leujis  foiblel 
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fcs  en  les  plaignant  ,  &  louons  Dieu  de  Ce  qu'il  Uia 
nous  çondurc  dans  le  droic  chemin,  &  qu'il  ne  per- 
tntt  pas  que  nous  tombions  dans  l'egareraenc  des 
Infidèles.  Il  eft  le  mifeiicordieux  des  mifericor- 
dieux  ,  la  joye  des  £lus  ,&  refperance  de  toutes 
les  nations.  S'il  puniflbit  les  hommes  comme  ils 
le  méritent  à  tout  moment  ,  la  terre  lèroit  bien- 
tôt dépeuplée,  &  il  n'y  dcmeureroit  d'autres  ha- 
bitant que  les  bites.  Mais  il  fait  ce  que  nous  fom- 
mes,  &  fe  fouvicnt  que  nous  ne  fommes  purement 
que  l'écume  des  Elemens  ,  &  que  félon  le  cours 
de  la  nature  nous. nous  évanoiiironsenpeude  tems 
comme  ces  élévations  que  la  pluye  forme  fur  la. 
fuperficie  de  l'eau,  &  que  le  moindre  foufle  de  vent 
fait  dilparoître.  Mais  il  nous  épargne  &  s'accom- 
mode à  nos  infirmitez,  parx:e  qu'il  aime  nos  âmes. 
Je  dis  ceci  pour  nous  porter  i  avoir  de  la  cha- 
rité &  pour  nous-mêmes,  &  pour  les  mortels  not 
Collègues.  Il  ne  me  paroît  pas  raifonr.able  que 
nous  pourfuivions  avec  une  haine  implacable  les 
adorateurs  de  Jefus.  Il  a  été  un  faint  Prophére  g 
humble ,  doux  ,  chafte  &  innocent.  Il  a  fait  plu- 
fieurs  bonnes  actions ,  &  a  commandé  à  (es  Difci- 
pies  de  fuivre  fon  exemple.  Il  cenfura  ceux  d'en- 
tj-'eux  qui  voulurent  faire  décendre  du  feu  du 
Ciel  pour  confumer  fes  ennemis ,  &  leur  comman- 
;da  de  rendre  des  benediclions  pour  des  malcdi- 
[dlions  ,  des  prières  pour  des  blafphcmes  ,du  biea 
pour  du  mal.  Il  y  a  parmi  les  fedateurs  de  Jefut 
des  gens  qui  obeïffent  à  fes  préceptes  :  Pour  les 
méchans  qui  n'y  obeïffent  pas  ,  je  ne  fuis  poiiic 
leur  Avocat.  Si  la  plupart  des  Chrétiens  ne  vi- 
ivcnt  pas  félon  la  Loi  du  Meflie  ,  confîderons  aufli 
combien  il  y  a  d'Hipocrites ,  de  Libertins ,  d'He- 
jrctiques,  &  d'Athées  parmi  ceux  qui  font  profet- 
lîon  de  la  foi  Mufulmane.  Les  bons  &  les  mc- 
jchans  font  fans  contredit  de  toutes  les  Religions, 
&  il  eft  impolTible  dç  trouver  une  Société  de  ju-" 
lies  ,  où  il  n'y  ait  des  pécheurs  mêlez. 

Tome  V.  H 
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Quant  à  la  difcrence  qu'il  y  a  entre  nous  &  îef    ; 
paitiiaus  de  Jefus  ,  pour  ce  qui  regarde  ie  culte  ^    \ 
elle  ne  doit  pas  nous  faire  oitblier  que  nous  fom-: 
mes  des  hommes  ,compolez  comme  eux  de  chair 
^  d'os.  Il  me  femble  que  Dieu  qui  a  créé  tome? 
les  nations  de  la  terre,  peut  agréer  la  divcrfué  de 
leurs  rites  &  cérémonies  ,  pourvu  qu'elles  lui  ren»  i 
dent  l'adoration  divine. 

Nous  qui  femmes  la  pofterité  d'ICma'el  ,&  qui 
fervons  TEternel  comtrie  ont  fait  nos  pères  ,  qui 
jmiterent  Abrahim  le  Favori  de  Dieu ,  nous  ne 
fauiions  dilconvenir  que  la  Loi  de  Moïfe  ne  fut 
divine.  Cependant  elle  contient  des  préceptes  8{  i 
des  commandemens  ,  dont  la  pratique  nous  cfi 
entièrement  inconnue,  quoique  les  juifs  qui  font 
les  dccendans  de  Jacob ,  obeïflent  encore  aujour- 
d'hui à  cette  Loi. 

AufTi  croyons-nous  ce  que  l'Alcoran  dit  du 
Me  Aie  ,  qu'il  eft  le  foufleSc  la  parole  de  Dieuj 
qu'il-  a  gucri  des  malades  ,  reflulcitc  des  morts , 
fait  plulîeurs  autres  miracles,  &  prêché  la  vrayë 
JDodrine  celefte.  Cependant  il  y  a  une  extrême 
différence  entre  les  cérémonies  que  les  Apôtres 
pratiquoieut  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  &  le  culte 
établi  par  Mahomet  nôtre  faint  Legiilatcur,  Mais 
il  nous  dit  ,  que  ceux  qui  vivront  félon  la  Loi 
de  Jefus ,  iront  en  Paradis  aufli-bien  que  les  Mu- 
fulmans. 

Le  plus  grand  fcandaleque  les  Chrétiens  nou< 
donnent  eft  de  mettre  des  Peintures  &  des  Ima- 
ges dans  leurs  Temples ,  &  d'avoir  de  la  vénéra- 
tion pour  des  productions  de  l'art  humain  qu 
.  n'ont  aucun  fentiment.  Cependant  il  nous  fembi' 
qu'ils  peuvent  êûre  excufez  devant  Dieu  ,  pui 
qu'ils  proteftcnt  dans  les  décrets  publics  de  leur 
Conciles  ,  que  l'honneur  &  la  vénération  qu'il: 
rendent  aux  images  des  Saints  &  des  Anges,  5 
ne  regardent  que  ce  qu'elles  reprefentent ,  &  no 
les  Images  mêmes. 
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Si  cth  cft,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  plus  de  mal  '^^» 
A  adorer  les  Images  qu'à  s'encliner  &pro{t»irner 
devant  l'Alcoran  ,   qui  n'eft  proprement  qu'une 
autre   forte  d'image  qui  reprcfente  la   volonté 
divine. 

En  un  mot ,  il  les  Hierogliphiques  des  ancien» 
Egiptiens  ctoient  de  légitimes  caraderçs  pour 
exprimer  les  conceptions  de  l'efprit,  il  me  l'em- 
ble  que  les  peintures&la  fculpture  que  nous  vo- 
yons dans  les  Eglifes  des  Chrétiens,  ne  doivent 
pas  être  condamiices  comme  une  idolâtrie  ,  puis 
qu'on  ne  s^en  fert  que  pour  faire  plus  ailcment 
l'Hiftoire  de  Jefus  ,  &  des  autres  Prophcces  & 
6aints  ,  en  faveur  du  vulgaire  qui  cft  en  gênerai 
ignorant.  A  moins  que  de  4ire  que  le  fils  de  Ma- 
rie étoit  une  idole,  &  que  les  Prophètes  &  Saints 
jétoicnt  <ies  démons  j  ce  que  Dieu  vuciUc  éloignât 
de  U  bouph,e  d'un  vrai  fidèle, 
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LETTRE     XLVIII. 
A  Guillaume  Vopfcl ,  Moine  en  Autriche, 
Pour  tâcher  de  le  retirçr  de  la  bigoterie, 

TA  lettre  m'eft  parvenue  bien  à  propos.  J'ai  JQ 
avec  vénération  les  inftrudions  pateine!Ie$ 
qu'elle  contcnoit  ,  les  graves  &  judicieux  Apoph- 
tegmes ,  les  Tacrces  maximes  &  inftitutions  d'unç 
vie  fpiriiuelle  &  régulière  ,  une  Morale  plus  épu- 
Xes.  que  celle  de  Pindare,  d'Epidece,  de  Sencque  , 
pu  de  Caton.  Mais  pardonne-moi  fi  je  ne  goûte 
|ias  fî-bien  Je  Panegirigue  que  tu  as  fait  de  cer- 
tains Saints  nouvellement  Canonifez,  où  tu  prers 
occafion  de  faire  valoir  l'infaillibilité  du  Pape, 
&  d'exclure  du  falut  tpus  ceux  qui  ne  font  pas  dç 
l'Eglife  Romaine, 

}e  fuis  Chrétien  ,&Cb  rétien  Catholique  aufîi- 
bien  que  toi.  J'ai  de  la  vénération  pour  les  Apôtres 
&  Martirs ,  pour  les  Saints  ,  les  Confefllurs ,  &;  lei 
iaints  Dodeurs  deTEglife  primitive.  Mais  je  né 
faurois  jamais  me  perfuader  qu'im  homme  pour 
être  meurtrier ,  traître  jinyenceur  de  cruautez  ou 
Un  habile  ââteur  ,  puiffe  mériter  le  Ciel  ,  quoi 
qu'il  foit  écrit  dans  le  Calendrier  en  lettres  rou- 
ges. Beaucoup  moins  puis-je  croire  que  tous  lesj 
hommes  qui  ne  font  point  de  la  Communion  de; 
l'Evéque  de  Rome  leront  damnez.  Certainement! 
rE2;life  Catholique  ou  Univcrfelle  n'eft  point 
renfermée  dans  les  bornes  étroites  de  l'Empire 
Romain.  Conlidere  la  Grèce  ,  l'Arménie,  l'Egipte 
la  Moicovie  ,  l'Ethiopie  ,  &  tous  les  vaftcs  terri- 
toires de  l'Europe  &  de  l'Orient.  Combien  y  ^-î-i| 
de  millions  d'ames  dgns  tous  ces  Païs-là  qui  di- 

il 
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fent   tbus  les  jours  le  p^ter  nojler  ,  &  prient  au  lééfi 
nom  de  Jefus  ,   qui  cependant  n'ont  jamais  obeï 
^u'à  leurs  Patriarches  Se  Evêques  ?  Tous  les  Apô- 
tres n'avoicnt-ils    pas  une  CommiJlion  égale  î 
Toutes  les  Eglifes  n'étoient-ellcs  pas  également 
faintes  &  Orthodoxes  ?  D'où  vint  donc  le  com- 
mencement du  grand  Schifme,  fi  ce  n'cft  delà 
mauvaifc  humeur   &  de  l'orgueil  de  Viclor,  qui 
fur  des  pointillés  au  fuj.îc  de  la  Fcte  de  Pâques  i 
maltraita  toutes  les  Eglifes  du  monde  ,&  en  fut 
aufTi  feverement  cenluré  par  un  Evéque  de  fa  dé- 
pendance y  fans  parler  des  icprimandcs  qu'il  reçût 
îàc  Policarpej&  autres  Prélats  d'Orient.  Saine  Jean 
:  le  bien-aimé  ,  qui  appuya  fa  rêtc  fur  le  fein  dç 
■  Chrift  j  n'étoir-il  pas  aufli-bien  informé  des  Loix 
âe  fon  Maître,  que  Pierre  ,  que  Paul,  ou  qu'aucuiî 
autre  Apôtre  ?    Refïbuviens-toi  que   le    premier 
Concile  gênerai  qui  fe  tint  à  Jerufalem^cu  préfîdi 
Jacques  frère  du  Seigneur,  ordonna  des  abflinen- 
'  '  tes  entièrement  oppofécs  à  ce  que  croit  &  pratique 
'  j  à  prefenr  l'Eglife  Romaine  :  Et  crois  en  mcme  tcms 
-    que  ce  fut  la  fatale  envie  de  dominer  qui  produi- 
'  .  fit  la  prefniere  feparation.  L'herefic  ne  fut  que  U 
fille  illégitime  des  Canons  Apoftoliques  ,  qui   ne 
i  fut  que  trop  chérie  &  trop  appuyée  par  Conftantin 
&  fes  Succeffeurs  j  jufqu'à  Phocas  ,  dont  la  mort 
précipitée  mit  toutes  chofes  dans  l'état  où  l'on  les 
;  fouhaitoit   pour  l'ufurpation  qu'on  méditoit.  O 
iGuichardin  !  qui  as  rencontré  fi  jufte  dans  îa  dc(^ 
I  cription  que  tu  as  faite  de  l'état  de  Rome  moder^ 
ne  ,  tu  mérites  comme  Horace  des  honneurs  éter- 
nels. Ta  fidèle  Profc  égale  les  beaux  Vers  de  ce 
Poëte  de  l'antiquité  ,  &  mérite  d'avoir  pour  Pro- 
tedeur  an  nouvel  Aiiguftc. 

Crois-moi ,  pcre  Guillaume  ,  je  n'ai  ni  rcfTenti- 

,  taent  ni  animofité  contre  le  Grand  Prêtre  de  Ro- 

I  flie.  J'ai  une  vénération  égale  pour  lui  &  pour  fe'f 

!  frères  les  Patriarches  de  Conftantinoplc ,  de  Jeru- 

■ftlein^d'Àkxândrie  &  d'Antioche.  Je  vais  encore 
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|i*j.  plus  loin  pour  me  conformer  à  la  co&tumc  des 
Anciens ,  &  pour  obeïr  au  célèbre  Concile  de  Ni- 
cée.  Je  le  reconnois  volontiers  pour  le  primat  du 
monde.  Qvnl  tienne  le  premier  rang  enne  les  Pa- 
triarches de  l'Eglife  univerfelle  ;  mais  qu'il  ne 
foule  pas  aux  pieds  fes  égaux.  Qu^il  ne  fe  donne 
point  le  pouvoir  de  caffcr  les  Canons  Apoftoli- 
«gues;  de  renverfer  les  traditions  des  Pères  ;  de  ré- 
voquer les  décrets  des  Conciles  généraux  j  dedif^ 
penfer  des  Loix  de  la  Nature  ,de  la  giace  ,  de  la 
laifon  j  de  la  morale ,  &  même  des  inûrudions  de 
fes  predecefleurs  ,  gens  fans  contredit  auffi  infail- 
libles que  lui.  Ce  n'eft  pas  le  moyen  de  faire  de* 
Profelites  de  l'Eglife  Romaine,  à  moins  que  ce 
ne  foit  des  infenfez  ou  des  fcelerats.  Le  monde  ,. 
père  Guillaume ,  a  reçu  de  nouTelles  lumières ,  éc 
l'on  commei'ce  à  fi8<;r  la  Religion  Comédienne. 
Ceux  mêmes  qui  font  les  plus  graTid's  Comédiens 
en  matière  de  Religion,  yc  vcuxdire  les  Courti- 
fans  de  la  Cour  Romaine,  qui  font  les  Cardinaux 
&  les  Prêtres, ne  peuvent  s'empscher  de  rire  de  la 
folie  &  de  la  crédulicé  de  ceux  à  qui  ils  en  impo- 
fent  parleurs  fraudes  pieufes.  Ils  regardent  le  vul- 
gaire bigot  comme  des  ânes  qui  plient  le  dos  fou» 
les  fardeaux  que  leurimpofent  les  EcclefiaftiqueS; 
Jeurs  Souverains  &  leurs  conducteurs. 

Il  eft  donc  tems  que  tu  ouvres  les  yeux  ,  que 
tu  levés  la  tête  ,  &  que  tu  te  dépouilles  de  la  im- 
plicite Monacale.  Je  ne  te  confeille  pas  de  devenir 
libertin  ,ou  d'imiter  la  galanterie  Italienne,  qui 
au  lieu  d'apprendre  aux  Prêtres  la  facrée  conti- 
nence ,  leur  apprend  au  contraire  à  regarder  fous 
Chape  une  charmante  Dame  ,  &  à  lui  adrefler  une 
benedidion  par  unDominus  vobifeum,ou.^3.i  un 
£urfum  corda  ;  &  cela  dans  le  tems  même  qu'ils 
fe  préparent  au  divin  banquet  de  la  chair  &  dit 
fangde  Chrift.  Monftrueufc  perfidie  Si.  exécrable 
profanation  [  fi  cela  te  choque  &  t'infpire  du  ref- 
featiinent  ,j^  ixg  te  confeillciois  pas  de  faire  écl^« 
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ter  ta  colère  ,  comme  on  fie  aux  Vêpres  Sicilien-i.  \6éjt 
nés  ,  &  de  choifir  les  cloches  povir  lïgnaiix  de  ta 
iruauté.   Elles  doivent  ccre  deftinées  à  aflembler 
les  bonnes  amcs  par  des  Carillons  lents  &  pca  ru- 
multueux  ;  &  lors  qu'on  les  fonne  d'une  manière 
plus  vive  &  plus  Iiarmonieufe  à  certains  jours  dd 
fÊtCjc'eft  pour  faire  entendre  aux  dévots  cju'ilà 
Vont  au  Ciel  &  non  pas  à  la  boucherie.  Je  ne  vou- 
drois  pas  que  tu  cru  (Tes  mériter  le  Paradis  par 
envoyer  en  l'autre  monde  le  Papei  ou  le  General 
de  ton  Ordre,  ou  des  Rois  ,  ou  des  Empereurs, 
par  le  moyen  d'un  facré  poifon  ,  ou  d'une  boftie 
empoifonnée.  Sois  bien  peifnadé  que  les  Prélacs  j 
Prêtres,  ou  Moinesi coupables  de  cetre  divine  pro- 
fanation &  d'une  compaffion  fi  ciueîle  feront  pré- 
cipitez comme  des  mcwiftres  .à  Mitre ,  à  Soutanne, 
èc  à  Capuchôfi,  dans  les  plus  ardentes  cavernCS 
de  l'Enfer,  où  ils  foufriront  les  tourmcns  Icsplus 
horribles  ;  tourmens   d'autant    plus  douloureux 
que  leur  éfet  fera  lent  &  continuel  ,  S:  n'expiera 
que  bien  tard  les  péchez  crians  de  ces  meurtriers 
&  fanguinaires  Hipocrites. 

Cependant  ce  font  ces  fortes  de  gens  qu'on 
regarde  en  ces  derniers  tems  comme  des  2;ens  qui 
méritent  d'être  canOnifez.  C'eft  ce  qui  fit  dire  à 
un  Cardinal  de  probité  en  prefence  du  Pape  ,  ces 
nouveaux  Saints  me  font  douter  d»  la  fuinteté 
des  anciens. 

Perc  Guillaume^  je  commence  &  finis  ma  lettre 
par  la  même  penfée.  La  tienne  croit  plus  étendue  ,i 
^faifbit  trop  valoir  la  grandeurde  l'Eglife  Ro- 
maine ,  l'infaillibilité  des  Papes ,  les  rtiiracles  des 
nouveaux  Saints,  &c.  Pour  moi  je  hais  la  bigote- 
rie ,  &  je  ne  puis  croire  des  chofes  qui  font  con- 
traires à  ma  raifon.  Je  voudrois  que  tous  les  dif- 
ferens  qui  font  entre  les  hommes  au  fujet  de  la 
Religion  ,  fuflent  ajuftez  fur  le  pied  de  la  raifon  j 
&  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  toutes  ks  Sectes  f 
îaftions^j  Eglifcs  &  Coranionions  ,  fut  leiini  en 
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ji««j.  cette  vie  j  comme  il  eft  ceitain  qu'il  le  fera  danS 
la  vie  à  venir. 

En  atter.dant  je  te  recommande  loi  &  tous  les 
fcons  Chrétiens  au  PerCj  qui  eft  fans  commence- 
dent,  au  Fiisqui  eft  unique,  au  faim  Efprit  qui- 
cft  Je  premier  &  le  dernier,  &  à  la  Vierge  Marie 
mère  de  la  Divinité,  efperant  de  vous  voir  dan» 
le  Ciel  , quoique  nous  ne  puifllons  pas  efpcrer  ce 
me  femble  que  nous  y  feions  tels  que  nous  fom-- 
mes  iur  la  terre. 


LETTRE      XLIX.  I 

A  Nathan  Ben  Saddi  3  Juif  à  Vienrle. 

Réflexions  fur  le  Mi  fia  &  fur  te  Talmni 
des  jnifs.  Bncve  reUtion  de  d^z ers- 
contes  ridicules  du  dernier-  De  certains- 
"juifs  de  l'^Jte  Seftiyitrioyjale  differens" 
des  autres  Juifs  pour  le  langage  »  fotir 
les  Loix  ,  &  pour  la  Religion. 

JE  t'envoye  félon  ton  defîr  l'AIcoran  &  quelque* 
autres  écrits  de  nos  faints  Dofteurs  j  livres  qui 
te  conduiront  dans  le  bon  chemin.  Tu  trouveras 
dans  ces  ouvrages  un  efprit  de  vie  &  de  force.  Il- 
y  a  je  ne  fçai  quel  principe  animé  de  raifon  ,  qui 
fait  que  quiconque  les  lit  avec  attention,  y  lent 
par  mariere  de  dire  le  mouvement  du  poux  de  la> 
lageffe  intelleduelle  ,  qui  fe  manifefte  enchaqu© 
leutence. 

Il  y  a  une  extrême  différence  entre  ces  écrits  t, 
pleins  d'argumens  clairs  &  intelligibles,  &  les  vi-  ■ 
fions  de  tes  Rabins  ,  pleins  de  faUIes  faciées  &  de 
Romans  divins,  "^  .  ( 
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i  .  TJuT  peut  lire  (ans  mépris  vôcre  célèbre  Mifna  ?  16*^ 
«Du  qui  peut  jecter  les  yeux  fur  votre  Talmud  en- 
core plus  célèbre  ,  &  ne  le  fentir  pas  touché  d'hor- 
reur des  monftreux  blafphcmes  &  des  contes  ri- 
dicules qui  y  font  contenus  ?  Qui  ne  riroit  pas  du 
conte  où  Dieu  falc  le  Leviathan  pour  garder  juf* 
ques  à  ce  que  le  Meflie  vienne  ;  &  d'un  autre  d'un 
Taureau  qui  dévore  le  fourage  de  mille  monta- 
gnes r  Qui  me  montrera  le  nid  de  Toifeau  d'où  le 
Talmud  dit  qu'un  œuf  tombant  fur  la  terre  ren- 
verfa  par  fa  pcfanteur  trois  cens  crros  cèdres,  & 
qu'enfin  s'étant  calTé  ,  la  liqueur  qui  fortit  de  cet- 
te prodigieufe  coquille  inonda  foîxante  villages  ? 

Voila  desfujets  bien  dignes  de  la  contempla-- 
li^n  du  Tout-puilTant.  Cependant  vosRabinsen- 
feigncnt  que  Dieu  étudie  le  Talmud  neuf  heures 
par  jour.  Un  homme  d'une  picré  ordinaire  peur-» 
îJ  entendre  de  tels  blafphèmes  fans  trembler  î 
Q^iiels  outrages  au  fens  commun  ?  Quelles  impo-» 
ftures  pour  en  impofer  à  la  raifon  des  Juifs  cré-» 
diiles.  Le  plus  parfait  de  tous  les  Eftres  ne  devient- 
il  favant  que  par  degrez  î  Ou  l'Intelligence  éter- 
nelle à  t'elle  befoin  de  lire  pour  pcifedionner  feS 
connoilfances  ?  Ou  fi  cela  étoit  ne  choifiroir-e!le 
pas  un  m.eillcur  livre  que  le  Talmud,  qui  eft  rem- 
pli de  tant  de  contes  incroyables  ,  qu'il  excède' 
toutes  les  fidions  des  Poètes  ? 

Dis-moi  j  je  te  prie  ,  Nathan,  peux-tu  gobef 
Ci^menfonge  grolfier  du  Talmud  ,  qui  dit  qu'il  y 
avoit  un  Lion  ,  qui  ru2iflant  à  quatre  cens  mille 
àt  Rome  ,éfrayoit  fi  fort  par  fon  bruit  les  fem- 
Bjcs  greffes  de  la  Ville  ,  qu'il  les  faifoit  accou- 
cher avant  leur  tems  ,  &  faifoit  même  tomber  les 
murailles  de  Rome  ?  Et  que  quand  il  s'en  appro» 
I  choit  d'une  centaine  de  milles ,  &:  qu'il  venoit  à' 
ragir ,  il  faifoit  un  brait  fi  terrible  ,  que  toutes  ley 
dents  des  Romains  leur  tombnicnt  de  la  bouche. & 
que  l'Empereur  même  (éntoic  de  fi  violentes  con- 
Yul^fions,que  peu  s'en  faloit  qu'il  u'cn  peidit  la  yie^ 
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x66€.  Certainement  la  Corneille  dont  parle  anieUrl 
le  Talmud  ,  n'étoit  qu'un  Pi2;mée  au  prix  de  cff 
monftrueux  Lion.  Cependant  il  femble  qu'elle  en- 
gloutit un  Serpent  qui  avoir  mangé  unegrenoiiii-». 
le  auflîgrofle  qu'un  village  de  loixante  maifonSy 
&  alla  £e  poler  après  cela  iur  l'ar'bre  le  plus  pro- 
che. Je  m'imagine  que  c'étoit  celui  qui  étoit  danj 
le  Paradis ,  &  qui  avoir  fuivant  le  Talmud  cinq 
cents  milles  de  hauteur.  N'ai-je  pas  raifon  de 
faire  cette  plaifanterie  ,  puifqu'un  de  vos  Rabins- 
jure  iblemnellcment  qu'il  a  été  témoin  oculaire 
de  ces  chofes  ^  Qvn  pourroit  s'empêcher  de  tour^. 
uer  en  ridicule  la  bigoterie  de  gens  qui  abandon-t 
nent  leur  foi  à  des  fourberies  fî  groflieres  ? 

Tu  trouveras  des  chofes  plus  raifonnables  danf 
les  livres  de  nos  Docteurs  MXifulmans,  &  fur  tout'- 
dans  la  copie  de  celui  dont  l'Original  a  été  com-^ 
pofé  dans  le  Ciel.  Il  confirme  la  yraye  Loi  de 
Moïle  j  &  condamne  les  impoftures  du  Talmud,, 
imputant  au  Diable  l'invention  de  femblables-' 
erreurs. 

Tu  me  demanderas  peut-être  ce  que  j'enten* 
par  la  vraye  Loi  de  Moïfe.  Je  te  dirai  pour  ré—, 
ponfe  le  fentiment  d'un  homme  de  ta  na-rion.  Hé- 
breu desHcbreux  à  ce  qu'il  prétend  i  &  autant  que 
j'en  puis  juger  de  la  même  tribu  que  toi  :car  je: 
ne  (ai  ni  ta  2eneaIo2:ieni  la  fîenne. 

Il  y  a  quelques  années  qu'il  y  avoir  en  cettd 
Ville  un  homme  qui  a  vu  ,  s'il  faut  l'en  croire^ 
toutes  les  Villes  du  monde  j  les  François  l'apcl-*^ 
lent  le  Juif  errant,  &  il  a  confirmé  ccuc  qualité 
par  fa  naiflance  ,  par  fon  origine  ,  &  par  l'avei». 
qu'il  a  fait  d'avoir  voyagé  par  tout  le  monde.  Je. 
ne  douce  pas  que  tu  n'ayes  entendu  parler  de  cec. 
homme  ,  ou  du  moins  de  fon  caradlere  y  ainfi  i£» 
n'eft  pas  ncceiTaire  de  te  repeter  ce  qu'il  dit  de 
foi-méme  ,&  ce  que  tout  le  monde  en  croit.  li 
fufit  de  te  dire  que  j'eus  avec  lui  ane  ccnverlb- 
lion  d'uQ  jpur  entier >&  qu'il  naedit  uitiliutias 
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ctiofcs  que  la  vrayc  Loi  de  MoiTe  à  été  perdue  i66ij^ 
durant  plus  de  deux  mille  ans  ;  qu'elle  s'eft  tou- 
jours conlcrvée  dans  les  parties  Septentrionales 
de  l'A  fie,  ou  il  y  a  un  nombre  infini  d'Hébreux  , 
mais  bien  differens  pour  la  Religion  de  tous  \ts 
Juifs  du  refte  du  monde.  Il  die  que  le  Pais  qu'ils 
habitent  eft  environné  de  montagnes  hautes  £< 
inacccflibles.  Je  lui  demandai  l'exaûe  fituation 
géographique  de  ce  Paï's  ;  mais  il  me  répondit 
qu'il  étoit  fitué  au  delà  du  fleuve  Sabbaiion.  Je 
me  fouvins  alors  de  ce  que  j'avois  lu  dans  Ef- 
dras  ,  Scribe  de  ta  Nation  ,  fur  le  tranfport  des 
dix  Tribus  ,  qui  furent  emmenées  captives  par 
les  Afliriens  :  comment  elles  traverferent  à  pied 
fcc  luie  certaine  rivière,  dont  les  eaux  fe  parta- 
gèrent à  droit  &  à  gauche, &  qu'elles  retournerenc 
à  la  fin  de  la  même  manière  qu'elles  étoient  al- 
lées ;  mais  que  cependant  le  païs  qu'elles  habi- 
toient  étoit  inconnu  à  tous  les  autres  mortels. 

Comparant  ce  paflageavec  ce  que  me  dit  le  Juif 
errant,  je  fuis  prefque  pcrfuadé  que  le  peuple  & 
Je  païs  dont  il  me  parla,  eft  le  même  dont  Efdra» 
a  fait  mention.  Dieu  leul  peut  démêler  la  vérité 
d'avec  l'erreur  fur  un  fait  hiftorique  fi  éloignfe 
'&  fi  ancien.- 

J'aliois  te  parler  delà  Religion  de  Ces  Juifs 
d'Afie,  &  de  te  faire  part  à&cz  que  me  dit  la- 
«(.flus  le  Juif  errant  ;  mais  il  me  vient  compa- 
gnie ,  &  jc  fuis  obligé  de  finir  brufqucmenr.  Je 
te  donnerai  fatisfaition  au  plutôt.  Adieu ,  je  iuvs 
fieûe. 


i8(S  l'EJ}ion  dans  les  Cours 


LETTRE     L. 

Au  mêmcr 

Jl  lui  farte  fltis  an  long  des  'jmfs  du  Se^* 
tentrion  de  l' Ajie  y  de  leurs  coûtHmef 
&  de  leur  manière  de  vivre. 

L'GbftacIe  qui  m'a  empêché  de  eohtinuër  mal 
lettre  ,  &  qui  m'a  obligé  de  la  finir  fi  brufque-' 
mentj  n'a.  pas  été  de  longue  durée;  ainfi  j'ai  Is 
Jems  de  tenir  ma  parole,. &  de  te  fatisfâire  par 
le  même  Courier. 

J  allois  t'entrerenir  de  ce  que  le  Juif  errant 
îïi'avoit  dit  de  la  Religion  des  Hébreux  de  l'Afie-' 
5eptentrionnale.  Voici  ce  qui  en  eft. 

U  dit  que  c'eft  unefocieté  de  Philofophes,  obli-^ 
gcz  par  leurs  Loix  à  étudier  les  arts  libéraux  & 
ks  fciences.  La  feule  monnoie  qui  a  cours  par^ 
ani  eux  eft  de  la^  monnoie  de  fer.  Celle  d'or  ou-' 
d'argent  y  cff  expreflcment  défendue  par  leurs 
î-oix,  pour  prévenir  les  tentations  à  l'avarice  &  an 
Jarcin  :  Car  qui  voudroit  dérober  ou  amaflcr  ur» 
métal  qui  eft  aflez  difficile  à  cacher  à  caufe  de  la 
grandeur  des  cfpeces,  &  peu  defirable  peur  f* 
beauté.  D'ailleurs  on  le  trouve  par  tout  dans  les 
veines  de  la  terre  ;  auffi  ne  s'en  fervent-ils.qu'ci»> 
troc  &:  dans  le  commerce  ,  où  l'inégalité  des  mar- 
chandifës  les  embaraMbit ,  &  les  empcchoic  de 
troquer  promptement. 

Cela  les    empêche  de  s'appliquer  chez  eux  à 
plufieurs  arts  inutiles,  &  leur  fait  perdre  Tenvie  , 
fuppofc  qu'ils  l'ayent  ,  de  voyager  dans  les  païs 
étrangers.   Le   principal  but  de  leur  Legiflateur    ■ 
a  été  de  \^  obliger  à  employer  la  glus  grande  I 
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ipartle'  Je  leur  tems  aux:  exercices  de  la  ^eli-  i«f^ 
gion  &  de  la  Philofophie  ,  &  le  refte  à  pour- 
voir aux  chofes  neceffaires  à  la  vie.  Ils  n'achè- 
tent rien  des  Païs  étrangers  ,  auffi  n'onc-ils  point 
befoin  de  Vaiflcaux.  lis  font  obligez  de  fe  con-*- 
tenter  des  produdions  naturelles  de  leur  fertile 
terroir  ;  &  fi  nous  en  croyons  ce  voyageur  ,  le 
Juxe  n*a  pas  encore  mis  le  pied  dans  cet  heureux 
Païs.  îl  dit  qu'ils  le  nourriftent  entièrement  des 
fruits  de  la  terre.  Ils  n'ont  point  de  profeflions 
«|ui  tendent  à  la  fuperflaité  ;  mais  feulement  cel-- 
Jes  qui  fervent  aux  ufages  necelTaires  à  la  vie,- 
dans  lefquellss  ils  font  paiokre  une  adrefle  & 
un  fçavoir  admirable. 

Quand  ils  vont  d''une  Ville  à  l'autre  ,  ce  qu'ils 
font  trés-fouvent  ,  ils  ne  portent  jamais  rien  pour 
dépenfer  en  chemin,  ou  lors  qu'ils  font  arrivez 
au  lieu  où  ils  fe  propofent  d'aller.  Ils  s'en  vons 
à  la  pareille  à  la  première  maifon  qu'ils  rencon-» 
trent ,  &  font  reçus  par  tout ,  parce  que  c'eft 
la  coutume  du  Païs. 

Ils  n'ont  point  de  Jurifcbnfultes  ,  mais  s'il  ar-- 
rive  enrr'eux  quelque  démêlé,  il  cft  incontinent 
jugé  par  les  plus  proches  voifins  ,  au  jugement- 
defquels  toutes  les  parties  fe  foûmettent  ,  cha-- 
cun  aimant  mieux  perdre  quelque  chofe  de  fon- 
droit  que  de  troubler  l'amitié  &  la  paix  pu- 
blique. 

Quant  au  culte  religieux  ,  ils  font  de  rigides 
«bfervatears  de  la  pureté  :  Ils  fe  lavent  ,  ils  s'oi-- 
gnent,  &  fe  rafent  le  corps  avec  foin. 

Ils  ont  aufTrdes  Temples  où  ils  s'afTemblenr 
chaque  fepciéme  jour ,  &  après  avoir  offert  des- 
premiers fruits  de  la  terre,  ils  s'afTeyent  dans  les 
couits,  &  fe  réjoiiifTent  en  mangeaat  enfemble,- 
pendant  que  les  Sacrificateurs  chantent  melodieu- 
fement  les  loiianges  de  Dieu  &  de  fes  ouvrages, 
De-!à  vient  qu'ils  font  les  courts  de  leurs  Tcm- 
fks  fott  ffacieiifes  ;  afin  qu'elles  puiffent  conte— 
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iiftfé.  nir  tant  de  familles  diftindes  :  On  y  tend  <îe  j 
magnifiques  pavillons  ,  enjolivées  de  branches  ! 
Vertes ,  &  de  teute  forte  de  fleurs  entremc*  ( 
Ices  avec  foin.  Mais  au  milieu  de  leurs  fe-  \ 
Hins  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  goûter  de  i 
chair.'  Ils  mangent  feulement  des  fruits  de 
la  terre  avec  du  lait  ,  du  miel  ,  &  de  l'huile  î 
Et  leur  boifl'on  ordinaire  eft  de   l'eau  &  du  vin^ 

A   l'âge  de  foixante  ans  chacun  eft  obligé  de 
jrcter  le  ferment  fuivant. 

„  Je  jure  de  n'adorer  qu'un  feul  Dieu ,-  qui  a' 
y,  fait  fortir  nos  pères  d'Egiptc  ,  &  les  a  cou^ 
>,  duits  à  cette  terre  promife  par  un  chemin 
„  mifterieux.  Je  veux  le  fervir  religieufement 
^  durant  tout  le  cours  de  ma  vie ,  parce  qu'il 
„  a  eu  la  bonté  de  me  faire  naître  dans  la  mai- 
j,  fon  de  fes  Elus  ,  &  non  dans  les  deux  tribus 
^  qui  ont  été  laiflses  dans  le  Païs  de  l'erreur.  Js 
yy  rendrai  juftice  à  tout  le  monde  ;  &  ne  ferai 
„  jamais  de  mal  ou  ne  tuerai  volontairement  au- 
„  cune  créature  vivante  ,  à  moins  que  ce  ne  foie 
„  pour  ma  propre  dcfenfe.  Je  ne  mangerai  de  la 
„  chair  d'aucun  animal  ,  mais  j'oblerverai  ea 
35  toutes  choies  l'abftinence  commandée  par  Al- 
>,  lah  à  Moïfe  fur  la  montagne.  J'obeïrai  reli- 
„  gieufement  à  mon  Prince  jufqu'au  dernier  foiî- 
„  pir ,  aimant  mieux  ccre  mis  en  pièces  par  des 
„  bcces  féroces  j  que  de  le  trahir  ,  ou  de  con- 
„  fentir  qu'un  autre  le  trahiffe  :  Car  il  eft  le 
3,  Vice-Roi  de  Dieu.  Je  ne  fçaurai  jamais  de 
5,  conjuration  contre  lui  &  contre  ma  patrie  , 
5,  que  je  ne  la  révèle.  Si  j'ai  jamais  l'honneur 
„  de  fçavoir  fes  fecrets ,  je  n'en  ferai  jamais  part 
5.5  a  perfonne.  J'obferverai  les  traditions  de  mes 
5,  pères ,  &  les  enfeigr.erai  ,  &  non  d'autres  ,  à 
,:,  ma  poftcrité.  Et  enfin  je  promets  d'obeïr  en 
„  toutes  chofes  aux  Loix  de  ce  facvé  Royaume, 
»  de  ce  païs  paifiblc  ,  de  ce  jardin  bénit.  Je 
yi  jure  tout  eela  folemnellement  j-ar  le   premier 
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■rre  cfc  la  lumière ,  par  le  néant  qui  efl  le  fein  pro-  ** \t(4»^ 
Mid  des  ténèbres  ,  &  par  le  filencc ,  compagnon  ** 
lelaprofondeur,  qu'aucun  Etrccrccnepeut  fon-* 
kr,  qui  eft  le  même  duquel  je  confens  d'ccre  '* 
mcanti  >  fi  je  viole  le  prefcnc  lerment  dans  le  *' 
moindre  point.  «c 

Voilà  les  termes  du  ferment  :  Je  m'en  fouviens 
iiftindement ,  &  je  l'infère  ici  pour  te  montrer  ce 

-.  ^ue  penknt  ces  peuples  de  la  Loi  ,  qui  fut  donnée 
i  Moïfe  fur  la  montagne  y  &  comment  ils  rejettent 

i  tes  deux  tribus  qui  rcfterent  dans  la  Paleiline»  tc 

'  ne  regardent  ce  pass  que  comme  un  paw  d'erreur  ^ 
&  le  leur  comme  le  païs  de  la  promefle  ^  &  eux 
somme  les  Elus  de  Dieu. 

On  diroit  que  ces  Juifs  font  dccendus  des  dix: 
tribus  qui  furent  emmenées  captives  par  Salma-^ 
rafar  Roi  d'Aflirie.  Et  e'eft  ce  que  croit  aufïi  le 
Juif  errant  ,.  qui  me  dit  que    leur    Pantateuquc 

■!  ;étoit  non-feulement  diffèrent  du  nôtre,  mais  m.ê-^ 

•  iine  écrit  en  une  autre  langue.  Car  dit-il,  ce  fuc 

:  en  Arabe  que  Dieu  écrivit  comme  eu  fais  fur  les- 
i  dix  Commandcmens  ,  dont  l'un  eft  tu  ne  luërAf 
'■   point    Cette  défenfe  ,  difent  Iss  Juifs  dont  il  eft 

■  queftion  y  s'étend  à  toutes  les  créatures  vivantes  y 

•  quoi  que  vos   Docteurs  aulTi-bien  que  les  Chré— 

■  tiens,  la  rtftraiensnt  aux  hommes  feulements 
;    Mais  les  Mufulmans  expliquent  ainfi  ce  comman- 

dément  >  tu  ne  tueras  fans  raifon  ni  homme  ni 
hête'  Par-là  les  bê:es  font  àcouvcrt  de  la  cruautc 
,  des  hommes  ,  qui  lestuëroient  auLrem.ent  par  ma— 
'.  RÎere  de  di-vertiffement  :  Cependant  les  mèchans  ne 
font  pas  à  couvert  de  la  mort  violente  ,  qui  eft  1» 
ycine  de  leurs-  crimes. 

Ce  Voyageur  dit  auflî  ,  qec  ces  Juifs  du  Nord 
de  l'Afîe  joiiiflent  d'une  fanté  fi  vieourei:fe,  qu'il». 
Tivent  ordinairement  jufqu'à  l'âge  de  fiA-virigt 
ans,  quï  €ft  prefque  le  double  de  ce  que  vivent 
eommunémcnt  les  autres  hommes.  Il  rattribuc  i- 
i»xaxc  tempérance  le  moderstion  qu'ils  obfervçaç 
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^46.  Qn  toutes  choies,  comme  aufïî  à  la  fecherefle 

terroir,  &  à  la  force  de  certains  vents  qui  nette-' 
ycnt  continuellement  l'air  de  ce  charmant  pais,  & 
Je  purgent  de  toutes  mauvaifcs  qualitez. 

Si  jamais  tu  as  le  bonheur  de  voir  cet  hom- 
me ,  il  t'apprendra  plufieurs  autres  chofes  plu? 
agréables ,  qu'il  feroit  trop  ennuyeux  d'inferei 
dans  une  lettre.  D'ailleurs  ma  mémoire  n'eft  paî 
Êdelle  ,  &  fouvent  j'oublie  aujourd'hui  des  cho- 
fes dont  je  mefouviendrai  le  lendemain.  Mais  fl  tu 
veux  en  fçavoir  davantage  ,•  je  veux  bien  te  fair« 
Icplaifir  de  te  dire  dans  une  autre  lettre  tout  ce 
f^uc  je  pourrai  me  rapeller  des  chofes  que  m*a 
dit  ce  Voyageur. 

En  attendant  fais  attention  au  peu  que  je  viens 
de  te  dire,-  pelë  les  faits  les  uns  avec  les  autres; 
examine  toutes  chofes  fans  préjugez  &  fans  par- 
tialité. Ne  te  fies  qu'à  ta  raifoneu  matière  de  dog- 
mes controverfez  ,  puifque  tu  es  plus  en  droit  qu9 
perfonne  de  décider  la  controverfe  dont  il  eft  ici 
queftion.  Si  tu  en  ufes  ainfi  tu  ne  feras  jamais  baft* 
^ueroutiei-  de  Religion, 
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Lettre   li. 

\  Mohammed  Hadgi  ,  Dervis ,  Hermice 
du  Mont  Uriel  en  Arabie  riieureuic. 
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tat  à  venir  i  &  ponr  l^i  dire  qnil  eji 
cependant  bon  de  méditer  fur  les  der- 
niers memens. 

\)r>Ùvcimz  Je  croi  que  c'eft  ma  dernière  heure  en  ce  \i(:^\ 
•lv_^monde,  &  la  première  de  la  nouvelle  vie  que  je 

■1  lommencerai  dans  l'immorraiité  ;  je  fens  aufiî  que 
t  faral  période  ,  le  moment  de  la  cranfmisjraLion' 
ifligné  par  la  deftinée  ,  n'eft  pas  cioigné.  Mon  lang 
|rial  conftitaè  fe  diflbuc  bxiifqjaçmçijç ,  S;  mon  ei- 
i>rit  fe  preffede  le  dcbaraffer  des  chaînes  de  la  mor- 
alité. ]c  l'ens  mon  ame  qui  fait  des  eiForts  ,  &  qui 
-■tend  lesaîles  pour  être  prêce  à  s'envoler  au  lieu 
jui  lui  a  été  affigné  paL'  Dieu  &  par  la  nature.- 
I  Je  ne  fuis  pas  affez  préfornpftuîux  pour  cfperer 
!e  Paradis  ,  &  mon  derefpoîr  ne  va  pas  jufqu'à 
j;oncIure  que  je  vais  être  précipité  dans  les  abîme» 
jJe  l'enfer.  Je  croi  plutôt  que  l'Aaraf ,  ou  le  lien 
ilcsprifons  fera  mon  partage  ,  parce  que  je  crains 
que  Je  mal  que  j'ai  fait  ne  l'emporte  (ur  mes  bon- 
nes adions.  Ce  feroit  bien  fi  la  vertu  avoit  ba- 
lancé le  vice  durant  tout  le  cours  de  ma  vie.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  je  fuis  refiené  ,  &  m'abandonr.e  au 
bon  Créateur  de  toutes  chofes ,  qui  ne  manque- 
ra pas  de  difpofer  de  moi  fuivant  l'ordre  qu'il  ^ 
établi  dans  i 'Univers. 

II  me  fem.bleque  fi  j'étois  afluellement  en  cn"«- 
Fer,  je  ne  fçarrois  m'empécher  de  louer  le  prin-*- 
cipe  de  toutes  cliofcs.  J'appreadrois  aux  SémonS' 
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\t66.  &  aux  <îamnez  une  nouvelle  leçon  de  patienéc  U\ 
de  contentement  j  d"humilicé  &  Aç.  dévotion  ,  de 
genercficé  &  d'amour,  au  milieu  de  leurs  tour- 
mens  horribles.  Je  vilî:erois  l'efroyable  abîme, 
&  tous  Jes  afFieax  &  mortels  appartemens  avec 
une  indifférence  diçne  d'un  vrai  Croyant.  Je  con- 
lidererois  l'admiiable  arcliitcdure  de  ces  priions 
infernales ,  l'inexpugnable  force  des  murailles  ; 
leur  piodigieufe  épaiffeur  &  inébranlable  fermeté. 
Je  contemplerois  toutes  chofes  avec  Ja  raifon  d'ua 
Philofophe  ,  &  la  pieté  d'un  Mnfulman  ,  fans 
me  laiflcr  emporter  aux  pa/fions  comme  un  fou 
&  un  Infidelle. 

Je  m'imào;ine  que  tout  cela ,  &  beaucoup  plu; 
ercore  eft  aifé  à  faire  dans  ces  fatales  cavernes  ; 
mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçache  combien  une  telle 
angoifle  infuportable  &  une  pareille  prifon  fom 
capables  d'altérer  l'efprit  d'un  tomme. 

Cependant,  je  trouve  qu'il  eft  bon  de  fonger  au? 
dcrnicics  en oiei  &  aux  pires  ,  pouc  «tre  toâj?!vt 
préparé  à  ïa  mort  ,  &  à  tout  ce  qui  s'en  enùiit 
La  furprife  déconcerte  un  homme,  &  le  prive 
de  Tufage  de  la  raiibn.  J'étois  dans  le  fort  d'uni 
violente  "fièvre  quand  j'ai  commencé  cette  lettre 
cependant  elle  â  diminué  ,  &  je  fens  l'agreablt 
retour  de  la  fanté  &  de  la  vie.  J'en  fuis  redeva. 
ble  ce  me  femble  à  la  ferme  pcrfuafion  cù  j'c- 
tois  ,  qus  ma  dernière  heure  étoit  venue  ,  aull 
m'y  ctois-je  attendu.  Peu  s'en  faut  que  je  ne  m< 
periuade  que  je  chaflerai  mille  maladies,  que  je 
me  tirerai  des  pins  dangereux  Parcxifmes  ,  &  qui 
je  parviendrai  à  une  cxtrcuie  vieillelfe,  par  I; 
feule  vertu  de  ces  contemplations. 

Ma  foi  eft  fondée  en  cela  fur  l'expérience  :  Ca 
j['ai  fouvent  trouvé  ,  que  d'être  armé  contre  le 
calamitez  par  un  efprit  égal  ,  c'eft  un  moyei 
Certain  ou  de  les  prévenir  ,  ou  da  moins  de  le 
éloigner.  Quand  il  n'y  auroiten  cela  d'autre  avan 
>age>  ^ue  de  iciadrc  les  afiit^ioQS  plusfuppoim. 


fit  s  f  rinces  Chrétien  f.         ^  187 

les  Iôr$  qu'elles  font  venues  ,  il  fefoit  bon  que  i6ei\ 
out  le  monde  en  fie  l'expérience. 
,  IJ  cft  certain  que  la  mort  n'eft  afreufe  que  par- 
e  qu'on  fe  la  reprefente  telle.  Un  hcmme  l'agc 
neurt  &  vit  avec  la  même  tranquilicc  ,  quar.d  ce 
icleioit  que  pour  cette  raifon  ,  que  dans  ce  pafla- 
;e  d'une  vie  à  l'autre,  il  n'aura  pas  des  idées 
mes  à  conterr.plei  j  mais  des  matières  de  fait  ,  ôi 
es  plus  importantes  auIquelleS  les  hommes  ayenC 
■amais  occupé  leurs  fens. 

Conlidere  en  toi-mém.c  ,  admirable  Silvain  ,  s'il 
-.c  fera  pas  fort  agréable  à  ton  ame  languiffante  y     ■ 
ors  que  tu    appcrcevras  demonftraiivement   par 
'enthimcme  de  ton  poux  tremblant  >  que  tu  es  lur 
e  point  d'circ  délivré  des  trompeurs  k;phifme9 
la  vis  humaine   :   Que  tu  es  fur  le  point  de' 
rir  d'une  petite  cage ,  de  prendre  le  large  ,  &  de 
voiler  dar.5  les   campagnes  de  la  beauté  ,  de 
;.  iumicre,    &  de  récernelie  félicité.  Sori^e  aufff 
f..  r!]crpe  tems,  faint  Hermite  ,  que  j.3  ?:"e  fîroi* 
ifri  plaifir  d'ciie  Jélivré  d'une  pépinière  d'Icfidel- 
lei)  parmi  Icfquels  je  fuis  confiné. 

Mais  pourquoi  leur  donner  cette  flêtriflants 
îpitheie,  puis  quaucant  que  j'en  puis  juger,  je 
ne  fuis  pas  moins  Infidelle  qu'eux  ?  A  la  vérité  jer 
fuis  la  pofterlté  d'Ibrahim  ,  d'ITmaël  >  Ce  par  con* 
fcquerit  d'une  rafe  fainte  ;  je  porte  fur  mon  corps 
le  fceaa  de  la  divine  alliance  faite  entre  Dieu  SC 
l'komme  ,  j'ai  été  circoncis  dans  le  tems  ,  j'iii 
donné  la  fuprcme  gloire  à  un  feul  Dieu  y  &  j'ho- 
nore Mahomet  fon  Envoyé.  J'ai  prononce  les 
fcpt  paroles  miftcrieufes  ,  dont  le  fon  exeite  l'har- 
monie des  Spheies  ,  fait  danfer  les  Anges ,  mec 
toute  la  nature  en  mouvement ,  2c  rend  le  Dia- 
ble auffi  fourd  ^u'un  marteau.  Nos  faints  Do- 
ûeurs  enfeîgncnt  m«me  ,  que  le  fouiïe  qui  pro- 
nonce cetteVacrée  confeflîon  ,  fou  Me  les  cendres- 
de  l'enfer  dan.î  les  yeux  des  damnez  ,  &  les  rend 
ivcugles.  En  un  mot ,  j'ai  jeùnc-^  j'ai  grié  ,  ji'a| 
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tiiê.àonn'c  l'aumône,  &  ai  fciit  toutes  les  fon£lioni| 
extérieures  d'un  vrai  Croyant  :  Cependant  j'ai 
fujet  de  craindre  que  mes  meilleures  adions  ne 
fuiîîlènt  pas  pour  expier  mes  pechet.  Ma  pratique 
eft  oppofée  à  ma  foi  ,  il  femblc  qu'il  y  ait  eu 
moi  un  double  efprit  ,  l'un  qui  me  porte  au 
bien  ,  &  l'autre  qui  m'entraîne  au  mal.  Pen- 
dant que  je  crois  fermement  l'Alcoran  en  mon 
<œur  ,  &  que  j'obeïs  à  Mahomet  nôtre  faint 
Legiflateur  ,  je  me  trouve  force  à  nier  l'un  Si 
l'autre  ,  à  faire  profeffion  de  la  vie  &  des  mœurs 
des  Nazariens ,  à  contrefaire  l'Infidelle  ,  &  à 
faire  mille  autres  actions  criminelles  ,  pour  plai^ 
xe  au  Grand  Seigneur  &  à  fes  cfclavcs.  Ainfi  je 
n'en  ufe  pas  de  bonne  foi  avec  Dieu  ,  &  j'ac- 
çommodc  la  Religion  à  mes  intérêts.  Cependant 
I>ieu  Içait,  &  j'en  prcns  à  témoin  tous  les  Eie- 
mens  ,  qu'il  ne  tient  pas  à  moi  que  je  ne  fois 
innocent  ,  &  que  ma  vertu  ne  foit  (ans  repro- 
the.  Mais  la  fatals  neceffité  où  je  fuis  réduit  ,■ 
me  force  perpétuellement  à  tomber  dans  le  vice. 
De-là  vient  que  je  m'écrie  quelquefois  dans 
J-'angoifle  de  mon  ame  :,,  O  Dieu  ,  je  te  fupplie  >■ 
y,ou  de  changer  mon  état  prefent ,  ou  de  ré- 
„  former  ma  nature ,  ou  de  frire  de  nêuvelle» 
^,  Loix  plus  faciles  à  obferver. 

Vénérable  &  patient  Solitaire  y  pardonAe  à- me9 
importunes  plaintes  y  Se  fouviens-toi  que  tu  es 
comme  un  Ange  du  cô:é  des  perfedions,  &  que 
je  ne  fuis  qu'un  homme  fujet  à  mille  foibleffes.- 
Aye  pitié  de  moi  ,  &  continue  à  me  donner  tes 
iâges  conleils  :  Sois  aufll  affùré  qu'au  milieu  de 
toutes  mes  infirmitez,  je  conferve  toujours  une 
aiFedion  inviolable,  &  toute  forte  de  vencrâtioa' 
peai  le  loeacaire  4u  Prophète  de  Dieuv 
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LETTRE     LU. 

Au  Kaimacam. 

.pe  AfiranJWfid  *  fils  dtt  Cherif  de  Sale 

i:\   fait  frifunnier   par    les     François.    Son 

;  I    caraBere  »   &  fa  receptioyi  a  U  Cour  de 

l\    France- 
■  I 

j^T^U  peux   dire   au   Divan   comme   une    chofe  i6(,6i 
JL  certaine  ,  que  Mirammud   fils  du  Cherif  de 

|Sa!é,  a  été  fait  prilbnnier   par  les  François.  Ce 

tardi  jeune  homme  avoit  lon'T-cems  couru  les 
leis  fans  traverfes;  il  avoit  fait  plu/ieurs  in- 
iulces  aux  Chrétiens,  rempli  Salé  d'Efc'aves.  Il  . 
•  ïpft  maintenant  Efclave  lui-même.  Tel  eft  Iç 
ifort  de  la  2;uerre  par  mer  &  par  terre  j  aujour- 
«i'hui  vidorieux  &  triomphant,  ^  demain  vain- 
cu &  enchaîne. 

Cependant  il  n'a  pas  perdu  l'honneur  avec  I9, 
Jiberté;  il  a  défendu  fon  vaifleau  en  galant  hora- 
iine,  &  l'a  jonché  des  corps  des  François;  mais 
[enfin  accablé  par  le  nombre ,  il  a  été  obligé  de 
jfe  rer,dre.   Ses  ennemis  loiiept  fon  courage  &  f^ 
i^randeuf  d'ame  ,  qui  ne  l'a  point  abandonné  dans 
lion  malheur.  Il  fembl oit  qu'il  fut  maître  de  foi- 
'méme,  ce  qui  eft  la  plus  glorieufe  vidoire  qu'oQ 
jpuifle  fouhairer:Il  n'a  point  laiffc  emporter  fon 
ame  â  fcs  paflions  ,  mais  il  s'eft  conduit  avec  tani; 
{d'égalité  d'^Tprit ,  qu'il  s'eft  mis  au-dcflus  de  la 
pitié  de  fes  ennemis  ,  &  a  plutôt  excité  leur  en- 
'  vie.  On  l'a  crnduit  à  la  Cour  ,  où  il    eft  traité 
conime  un  hôte  ,  pliitôt  que  comme  un  prifon- 
nicr.  II  eft  des  feftins,  des  mafcarades  ,  des  co- 
médies ,  &  autres  diverti (Tcm.ens  de  ces  Infidellcs, 
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%i46.  -ii  a  anflî  le  privilège  de  chaiTer  ;  ce  <}uî  pourrôît: 

Jui  fournir   une  belle  occafion  de  s'évader.  Mais,  , 

il  ne  fçait  pas  la  langue  du  païs  ,  &il  y  a  peu  dç 

François  qui  entendent  le  More.  Ainiî  il  lui  cô 

prelcjue  impoffible  de  faire  aucune  partie ,  ou  de 

concerter  la  fuite ,  à   moins   que  1  Interprète  du 

Roi  ne  lui  aide.  D'ailleurs  les  François  ont  trop 

fconne  opinion  de  fa  {rcneïofnè  ,  pour    craindrç,  , 

qu'il   reconnoiffe  fi  mal   le  bon  traitement   «ju'ill 

icçoit  en  cette  Cour.  T 

Pour  moi  ,  je  ne  me  fuis  pas  encore  faitcônnoî- 
tre  à  ce  brave  prifonnicr.  Mais  fi  les  Miniftres  du 
pivan  jugent  qu'il  foit  de  l'intérêt  ou  de  la  gloi- 
re de  la  fublime  Porte ,  de  s'engager  dans  cette 
affaire  ,  je  ne  demande  qu'un  ordre  pour  faire  re.- 
pafl'er  fùrcment  Mirammud  en  Affrique. 

Je  ne  hafarderai  rien  dans  une  affaire  de  cette 
importance  ,  fans  l'ordre  de  mes  Supérieurs. 
VQuand  leur  volonté  me  fera  une  fois  connue  , 
l'exécution  en  fera  prom.pte.  Je  regarde  tes  com- 
jnandemcns  comme  un  décret  de  la  deftinée  qui 
ne  peut  ccre  révoqué. 

Le  Dieu  de  nos  pères,  qui  a  multiplié  la  fe- 
jnence  d'Ifmaël  comme  l'iicrbe  des  champs,  & 
lui  adonné  la  fouveraineté  fur  plufieurs  nations^ 
faffe  la  grâce  à  la  fublime  Porte  ,  qui  eft  la  pé- 
pinière des  fîdclles  ,  de  prendre  toiijours  des  me- 
sures avantagcufes  aux  intçr^ts  de  i'Empir?  Mu- 
iiilman. 
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LETTRE     LUI. 

A   Hamcl  Muladdiii ,  Çherif  de  Salé. 

7  lai  mande  la  captivité  de  fin  fils  ,  d* 
Itii  confeille  d'envoyer  att  plutôt  un  Am- 
hajfadehr  en  Franct  pour  régler  le  prix 
de  fa  rançon. 

TOn  fils  n'eft  plus  captif,  mais  il  eft  Conque-  téj^i^ 
rant.  D'abord  qu'il  a  paru  devant  les  Dames 
le  cette  Cour  ,  elles  lui  ont  trouvé  aflez  de  bonne 
nine  pour  être  l'équivalent  de  fa  rar.çon.  II  y  a 
ipparence  qu'il  te  rendra  plus  de  fervicedans  Tes 
chaînes  ,  qu'il  n'a  fait  en  courant  les  mers.  Sonbon 
air  peut  faire  plus  de  mal  en  France  que  tous  te? 
vallfeaux  de  s;uerre.  Il  a  déjà  jette  des  ombrages 
parmi  le  beau  fexe  ,  &  formé  des  factions ,  qui  en- 
gagent les  Galanj  de  la  Cour  dans  de  malheureu- 
les  affaires ,  &  en  peu  de  tems  il  fera  diiHcile  aux 
jeunes  gens  de  fe  rencontrer ,  &  de  fe  féparer  fans 
tirer  l'épée.  Les  libelles  &  les  panegiriques  occu- 
ipent  les  efprits  :  Les  uns  flâcent ,  les  autres  latiri- 
lleiit  les  femmes  galantes  ,  &  l'illuftre  efclave  Mi- 
ixammud  fe  trouve  par  tout.  En  un  mot ,  il  eft  riai- 
itéen  Roi  ;  il  a  la  liberté  d'aller  à  la  Cour  }  il  plaît 
à  tout  le  mondepar  les  agrémensdefa  conduite  , 
&  par  lafranchifede  làconverfation.  Chacun  re- 
!  cherche  fa  compagnie,  &  il  eft  heureux  comme 
Un  Prince,  en  ce  qu'il  n'eft  jamais  feul.  Son  adref^ 
ifcà  monter  à  cheval  &  à  jetter  la  Lance,  a  infpi- 
ré  aux  jeunes  gens  de  qualité  une  émulation  mar- 
tiale; &  ils  regardent  Mirammud  comme l'homr 
jnc  du  fieclc  le  plus  accompli. 
Peux-tu  maintenant  être  fâché  du  glorieux  cfçlayi 
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%S66.  vagedeton  fils  ?  efclavage  qui  lui  fait  tantd'honi" 
ncur,  qui  met  fes  Coiiquerans  à  fes  pieds,  &qjji 
^ait  briller  fes  perfedlions  de  manière  qu'il  n'y  a 
^oint  deccEur  qu'il  ne  fu-bjugue.  Ceux  de  fa  fuite 
îont  bien  traitez  à  fa  confideration.  Il  feroit  à  fou- 
taiter  qu'on  fi:  paroître  en  Barbarie  la  mêon 
humanité  aux  efcJavcs  Chrétiens.  Je  puis  te  di- 
xe  que  ton  fils  eft  fi  admiré  &  fi  aimé ,  que  toute; 
tes  richefles  ne  le  racheteroient  pas.  Les  Fran- 
çois font  généreux  ,  &  trouvent  qu'il  y  a  de  la 
lâcheté  à  vendre  un  brave  homme.  Ils  te  ren- 
droient  pliitôt  ton  fils  ,  efperant  de  fa  reconnoil- 
fance  une  récompenfe  plus  précieufe  que  l'argent  , 
c'eft-à-dire  l'inviolable  obfervation  du  traité  d; 
faix,  qu'il  difent  que  tu  js  fi  fouvent  yiolé.  Or 
iattend  ici  des  Ambafladeurs  de  ta  part  pour  metri 
tre  la  dernière  main  à  une  amitié  durable  &  folirj 
jde.  Cela  ne  fera  pas  plutôt  fait ,  que  tu  vcrr 
ras  ton  fils  revenir,  accompagné  d'une  grofli 
iliicc  de  François  ,  qui  ont  réfolu  de  fuivre  0 
/ortune  tant  qu'il  ne  tirera  pas  le  cimeteip 
^contre  leur  Roi, 

J'ai  informé  le  Kaimacam  de  cette  avanture 
afin  que  la  fublim.e  Porte ,  qui  donne  la  loi  à  toq, 
JesRoisde  la  terre,  puifle  s'interejïcr  en  ta  fa- 
uVeur.  Les  François  paroiffent  fort  attachez  l 
l'Empire  Ottoman.  Si  c'eft  par  crainte  ,  ou  pai 
politique,  plutôt  que  par  aucun  véritable  amouj 
.pour  les  Mufulmans,  c'eft  dequoi  je  ne  décider 
jai  point,  ils  parlent  du  .Grand  Seigneur  avec 
iefpeâ; ,  ils  fouhaitent  fon  amitié,  &  louent  1<5 
glorieufes  çjureprifes  des  vrais  Croyans.  Lçs 
frarç.ois  font  naturellement  belliqueux  ,  &  foDt^ 
cas  des  gens  braves  &  réfolus.  Il  y  a  auflx  VLtit 
;iaifon  particulière  qui  les  oblige  à  aimer  les  in- 
vincibles Ofmars  ,  c'eft  qu'ils  font  prelx^ue  totî- 
jour£  çn  guelfe  avec  la  Maifon  d'Autriche,  l'an- 
fienne  ennemie  de  la  France.  Les  Allemans  di- 
fçnt  iOidin?^ixç},ncnt  ^  quiç  \^  r.cce  &  la  queue  di 

draciri 
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^ra2;on  font  en  conjonclion  ,  quand  les  Turcs  &  1666, 
les  françois  attaquent  TEmpire  en  mênie-:ems. 
Les  Aftionomes  donnent  à  certaines  Conftellations 
les  noms  de  têce  &  de  queuif  de  dragon  j  &  c'eft  à 
quoi  les  Allemans  font  alhifîon  dans  ce  Prover- 
be ;  toujours  jaloux  des  traitez  fecrcts  qui  fe  f-onc 
entre  le  Sultan  &  la  Cour  de  France. 
I      Dieu  qui  eft  k  fage  des  fages ,  t'apprenne  les 
moyens  de  terminer  heureufeinent  tes  affaires  a- 
vec  cette  illuftre  nation  ,  afin  que  tu  puifles  re- 
Viîir  ton  fils  en  paix  à  Salé. 


LETTRE     LIV. 

A  Pcftcli  Hali  Ton  frère  ,  Grand   Maître 
des  Douanes  à  Conftandnople. 

ToHY  l'informer  de  la  perfidie  de  fon  cou- 
fin  Soliman  j  (^îii  itvoit  cmplojé  des 
Afarchands  Armemem  pour  décott- 
1/rir  les  Jecrets  de   i Efpion. 

SUr  ma  parole  ta  lettre  eft  venue  lors  qu'il 
falloit  pour  prévenir  plus  de  mal  ,  que  je 
l'en  aurois  je  croi  pii  réparer  durant  tout  le 
:ours  de  ma  vie.  J'achève  tout  prefentement  de 
a  lire ,  &  je  mpts  la  main  à  la  plume  pour 
e  remercier  du  foin  que  tu  prens  de  ton  frère 
xilé.  La  pofte  part  ce  foir  ,  &  je  dois  dans 
'uelques  minutes  me  trouver  à  un  reridez-vous 
■  j'ai  donné  au  Juif  Echimilia  &  à  quelques 
-I.uchands  Arméniens,  C'eiit  été  pour  moi  un 
nalheureux  rendez-vous  ,  fi  ta  lettre  n'étoit 
as  vennë  fi  à  propos  m'avertir  de  la  peifidic 
!c  nô:re  coufia  Soliman:  Car  ces  bonnets  fours» 
Tome  Y.  I 
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i^ii.  rez  font  fes  Efpior.s  &  (es  Confidens.  Le  granJ 
Diable  les  emporte  lui  &  eux.  Qo^ai-je  fait  à 
cet  ingrat  Icelerat  ,  qui  mérite  qu'il  me  rer,dc 
4e  fi  mauvais  offices  ?  Mais  Dieu  te  fafle  mi- 
fericotde  ,  fon  Prophète  te  favorifc  ,  &  que  ■ 
les  gens  de  bien  &  les  Anges  te  beniflent.  Tu 
m'es  comme  un  de  ces  Anges  qui  font  toujours 
en  fentinelle  ,  c'eft-à-dire  plus  qu'un  frerc  : 
Tu  es  le  génie  tutclaire  de  ma  vie,  mon  bon; 
Démon  dans  le  tems  du  danger. 

Nous  avions  fait  deflein  cîc  nous  régaler  ce'  ' 
foir  de  vin  ,  qui  comme  tu  fçais  dilate  le  cœur 
de  l'homme  ,  ouvre    les    fecrets  ,   &  rend  Jcs 
gens  du  monde  les  plus  réfervez  ,  trop  babil- 
lards &  trop  ouverts. 

Je  fuis  peut-ccre  aufli  en  garde  qu'un  autre 
au  fuiet  de  la  langue  :  mais  Dieu  fçait  combien 
une  telle  compagnie  m  auroit  donne  envie  dç 
parler  :  Car  la  converfation  &  les  manières  de 
ces  gens-là  font  douces  comme  l'air  ;  ils  pa- 
roiflent  aufli  innocents  que  des  Santons  j  aufli 
fînceres  que  des  Hadgi  ,  aufli  lîdelles  &  obli- 
geans  que  les  Pages  du  Scrrail.  Ils  efcamo-  î 
teroient  à  Argus  quatre-vingt  dix-neuf  de  fes 
yeux  j  avant  qu'il  s'apperçut  qu'il  lui  en  man- 
quoit  Un. 

Ils  vinrent  d'abord  à  Paris  comme  Marchands» 
&  je  ne  doute  pas  que  Soliman  ne  leur  eiit  ap- 
pris les  moyens  de  faire  connoillance  avec  Echi-  ' 
milia ,  &   par    ce    moyen    avec  moi  :  Car  cet  ' 
honnête  Juif  négocie  avec  toute  forte  de  nations , 
^  gens   de  tout  caradere. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  je  me  fouviens  que  je 
|dis  à  CCS  Infîdciles  les  paroles  que  tu  infères 
dans  ta  lettre.  Mais  je  trouverai  occafion  de 
leur  renJte  la  pareille ,  &  à  Soliman  aufli ,  a- 
vant  qu'ils  y  fongenr. 

Cependant  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  que 
^  tii  as  jamais  le  malheur  de  tomber  dans  le  mêr 
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«*e  petîl ,  la  dcftin-ée  ou  le  hafarcl  ,  oa  la  Pro-  ^^^*' 
vidcnce,  te  fufcite  des  amis  qui  t'en  averrif- 
fcnt  j  &  que  comme  l'inforair.é  Cefar  qui  né- 
gligea de  lire  le  billet  qu'ii  reçût  peu  de  nio- 
mens  avant  fa  mort  ,  tu  ne  négliges  point 
de  lire  à  tems  Its  avis  qui  te  viendront  de  ces 
amis-là. 

■  Je  pars  pour  aller  trouver  ces  fcelerats  ;  pcut- 
ctreles  ferais- je  donner  dans  leur  propre  paneau. 
Si  je  ne  le  fais  pas,  je  ferai  en  forte  au  moins 
ic  n'êae  pas  leur  Dupe. 

Que  ton  ame  repofe,4chcr  Pefteli  ,   fous  lâ 
uotedion  de  Dieu. 


LETTRE     LV. 

A  Dignet  Golou. 

Sur  le  même  fujet. 

A  QvlÏ  me  plaindre  darts  mon  adTer/îté  ,  qu'à 
r\mon  ami  ?  J'ai  été  plus  cmbarraflc  durant 
:s  deux  derniers  mois  ,  que  je  rc  l'avois  été 
isndant  tout  le  refte  de  ma  vie.  Il  femble  que 
j:  fuis  le  blanc  contre  lequel  toute  forte  de 
lalheur,  comme  un  ha.bile  Archer  ,  jette  les 
'itales  flèches  de  fa  malice.  Je  fuis  prefque  ac- 
iibléde  calamitez.  Le  Ciel  &  la  terre  fe  foû- 
jvent  contre  moi ,  &;  tous  les  c'emens  confpi- 
:nt  ma  perte.  Cependant  il  n'y  a  point  de  pcr- 
icution  qui  paroiffe  fi  terrible  que  celle  des 
jomines  ,  ni  d'affl.£tion  fi  vive  Se  fi  fenfiblc  que 
[Ile  qui  vient  de  l'ingratitude  ,  &  de  la  perfi- 
|e  de  mes  Compatriotes ,  qui  font  mêmes  me* 
krens. 

II  y  a  déjà  long-tems  que  l'âge  &  beaucoup 
jus  I,cs  maladies  me  maltraitent  j  ce  qui  fuffiroic 
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i666  pour  me  rendre  la  vie  ennuyeufe.  Maïs   pour  mS 
rçndre  touc-à-fait  miferable  ,  les  Miniftrcs  de  la 
Porre  me  font  un   crime  de  ma   vieillefTe  &  do 
mes  infirmitez  ,  &  trouvent  mauvais  que  je  ne 
ferve  pas  le  Grand  Seigneur  avec  la  même  vi- 
gueur &  la  même  force  qu'autrefois.  Autrement 
t|ue  fignifient   les  frequens  reproches  qu'ils  me 
font  dans  un  tems  otk  je  ne  fuis  pas  en  écat  de 
leur    répondre  ,  ou  de    faire    mon    Apologie  ? 
Vpudroient-ils  que  je  fufle  immortel  ,  &  à  l'c- 
preave  des  coups  de  la  deftinée  &  de  la  mort, 
qui  comme  lu  fçais  font  inévitables  ?  Quand  j'é- 
fois  dans  la  fleur  de  mon  ame  ,  de  ma  ianté  ,  Si 
de  ma  vigueur  ,  ils  me  faifoient  pour  m'encou- 
rager  les   plus  belles  promeflcs  du  monde  :   Ils 
me  difoient  que  je  ne  manquerois  jamais  d'ar- 
gent ,  ni  de   la  protection  du  Grand   Seigneur. 
Cependant  dés-Iors  même  je  ne  recevois  pas  ma 
penlion  fans    murmures  &   menaces  envelopécs. 
Tant  il  eft  difficile  que  les  Courtifans  foient  tou- 
chez des  befoins  d'autrui.  Mais  à  prefent  ils  me 
menacent    fans  envelope  de  me  retrancher  tout 
fecoui'S  ,  à   moins  que   je   ne  redevienne  jeune, 
&  que  je  ne  falTe  les  affaires  auffi  vigoureufe- 
ment    que  je  les  faifois  quand   je   n'avois    que 
trente  ans.  Ainfi    on  fe  fert  de  moi  comme  on 
fait  des  oranges  &  des  citrons  ,    dont  on  jette 
l'ccorce  comme  une  chofc  inutile  ,  après  qu'on 
en  a  fucé  rcfprit.   Cependant  performe  ne  veut 
contribuer  à  mon  récab  iflcment.  Le  fcul  géné- 
reux Gara-Hali  ,  nôtre  cher  ami  ,  ayant  appris 
ma  maladie  ,  m'a  envoyé  une  liqueur  chimique  , 
avec  la  célèbre  confcdlionîl  Razi  ,  du   Bezoar  , 
&  du   plus  précieux  Baume  de  Galaad  :  &  coul 
cela  prêt  à   prendre  ,  avec   la  manière  de  s'er 
fervir  >    le  tout    cachçté  d'un  cachet  authen- 
tique. 

Ces  remèdes  ont  fait  un  effet   merveilleux.   J( 
pe    commençai  qu'hier   à   les    prendre  ,    &   j 
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trouvai  tout  à  coup  ma  fanté  beaucoup  réta-  ié6ô, 
biie.  Je  ne  fçai  fi  la  grande  eftime  que  j'ai  pour 
cet  excellent  Médecin,  &  la  confiance  que  j'ai 
en  l'on  habileté  &  en  fon  jugement  y  a  éii 
quelque  part  ;  ou  fi  c'eft  quelqu'autre  caufe  qui 
a  produit  ce  bon  effet  1  Cependant  nous  remar- 
quons que  quand  le  malade  a  bonne  opinion  de 
fon  Médecin  ,  il  eft  à  demi  guéri/  Quoi  qu'il 
en  foit  j  ces  fouverains  remèdes  m'ont  dorné 
une  nouvelle  force  :  &  fans  les  autres  afflictions 
qui  m'accablent ,  je  pounois  me  promettre  de 
vivre  prefqu'aurant  que  Neftor.  Mais  mon  aftre 
infortuné  en  décide  autrement ,  &  je  fuisrefigné 
à  la  defliDce. 

Tu  connois  mon  coufin  Soliman,  le  faifeiir 
de  Turbans  ,  &  tu  n'ignores  pas  quel  cft  ion 
efprit  &  quelle  eft  fa  fortune  :  Combien  il  a 
été  vaillant  pendant  tout  le  cours  de  la  vie  î 
iQu^aucun  emploi  n'a  jarr.ais  pu  lui  plaire,  & 
iqu'il  n'a  jamais  pii  demeurer  long-tems  en  un 
même  lieu.  Comment  il  a  rodé  de  Conftautino- 
pie  à  Scutari  ,  de  Scutari  à  Calcédoine  ,  &c, 
toujours  grondant  contre  le  Ciel ,  &  le  plai- 
gnant de  la  cruauté  de  fa  deftinée  ,  de  ce  qu'il 
in'avoit  pas  été  élevé  à  la  Cour  ,  à  l'étude  ,  à 
la  guerre  ,  ou  à  toute  autre  cbofe  differcine 
de  fa  véritable profellion.  Tu  fçais  au(Ti  quelquee- 
i.uns  de  tes  caprices  en  matière  de  Religion  , 
•  combien  il  eft  fujct  à  faire  le  fçavant ,  à  pro- 
pofer  des  queftions  diiîîciles  ,  &  à  faire  mille 
autres  fuperftitions  extravagantes,  11  prétend  par- 
là  paffer  pour  un  homme  fage  &  délié,  mais 
il  le  rend  plus  méprifable  qu'un  franc  idiot  :  II 
iperd  l'ellime  des  fages  &  des  honnêtes  gens  à 
|caufe  de  la  demangeaifon  qu'il  a  de  s'aquerîr 
jiui  peu  de  réputation  parmi  le  vulgaire  vain  S: 
capricieux. 

Mais  après  tout  je  croi   que  tu  ne  fçais  rien 
de  fa  fecrctte  malice,  &  des  perfecutions  tju'i^ 
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»«£<.  a  faites  i  Ton  piiuvie  onele  exilé.  ïl  y  a  quef- 
ques  années  qu'il  s'aviTa  de  me  calomnier.  II 
en  fie  une  fi  plaufible  Apologie  que  je  donnai 
dans  le  paneau^  Il  rejecta  tout  fur  Shashim 
îfthani  ,  Eunuque  noir  ,  &  fur  Ichingi  Cap 
Oglani  ,  Gouverneur  des  Pages.  Mais  à  pre- 
fent  je  fuis  convaincu  qu'il  eft  un  traître  ,  un 
fcelerat ,  &  un  homme  (ans  foi  &  làns  hon- 
«éte.é. 

Il  y  a  fept  jours  que  je  reçus  de  lui  une  let- 
tre pleine  de  ten<irefle  &  d'expreffions  obligean- 
tes. Il  me  remercioit  de  tous  les  bons  oAces 
^ue  je  lui  avois  rendu  ,  &  des  bons  &  falutai- 
res  confeils  que  je  lui  avois  donne  en  difFeren- 
îes  occafîons.  Il  proteftoit  auffi  en  mcmc-tems 
■de  m'aimer  inviolablemcnt ,  &  de  tourner  tous 
Tes  foins  &  toute  fon  étude  à  me  rendre  un  fer- 
vice  important.  Le  Courier  fuivant  m'apporta 
une  lettre.de  mon  frère  Ptileli  Hali ,  qui  me 
prioit  de  me  défier  de  Soliman  ,  &  m'affûroit 
^u\\  avoit  de  bonnes  raifons  de  foupçomier  ce 
parent  d'avoir  de  mauvais  defleins  contre  moi, 
II  eft  certain,  dit  mon  frère,  que  Soliman  fe 
vante  à  fes  amis,  &  cela  d'une  manière  inful- 
tante  ,  que  fon  oncle  ne  dit  ou  ne  fait  rien  à 
Paris,  qu'il  n^en  foit  incontinent  informé  à 
Conftancinople.  Ce  qui  me  fait  trouver  jufte  le 
foupçon  cie  mon  frerc ,  eft  ,  qu'il  infère  dan; 
Ja  lettre  quTl  m'écrit  ,  des  paroles  que  je  m, 
puis  pas  difconvenir  d'avoir  dites  auJuifEchï- 
milia,  &  à  deux  ou  trois  Marchands  Armé- 
niens avec  lefqucls  je  me  fuis  trouve  en  parti- 
culier chez  Echimilia  ou  dans  ma  chambre 
-Mon  frère  a  appris  cela  de  gens  qui  font  trés- 
familiers  amis  de  Soliman, 

Que  puis-je  conclure  de  tout  cela  ,  finoi 
que  ces  Marchands  Arméniens  n'agilfent  qu( 
par  le  confeil  de  Soliman  i  qu'ils  font  fes  con- 
'ifidens ,  fes  émiÛfeiieSj  &,c.  gens  «^ui  a^ant  de 
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affaires  à  Paris  ,  ce  perfide  fcelerat   les  a  cnga-  x^^ 
gez  à    pénétrer    mes    Iccrets  ,   &  à  lui   donner 
xe£;ulierement  avis  des  découvertes  qu'ils  pour- 
xoient  faire  avec  ordre  même  de  me  faire  faire, 
s'il  y  avoic  moyen  ,  quelque  faute  irréparable, 
.afin  de  pouvoir  par-là  me  perdre  fans  leflburce. 
O  Mahomc:  j  où  eft  la  vénération  qu'on  doit 
avoir    pour   ton   facré    nom  ,    pour  ta  loi  ,  & 
pour  le  livre  èompofé  au  Ciel  ?   Oii  eft   la  foi 
,  &   l'intégrité   Muuilraane  r  Où  eft  la  iainte  a- 
initié  &  le  religieux    attachement  avec  lequel 
1  nos  peies  fe  maintenoicnt  mutuellement  dans  le 
]  lèrvice  de   Dieu  ,    &    dans  l'Empire  d'cs  vrais 
:  troyans  -   Mais  quel    befoin    eft-:I  de  faire  ici 
!  des  exclamations  contre  la  foi  &  la  pieté.  La  na- 
ture humaine  même  eft  refponfable  de  la  lâche- 
!  té  &  de  l'ingratitude  de  mon  coufin.  Il  ne  me- 
;  lite  plus  le  cara*Sere  d'homme.  Je  te  confeillc 
I  de  fuir   fa  compagnie  comme  la  pcfte ,  &  une 
i  yéfte  ambulante  qui    ne  cherche  qu'à  infccler. 

En  un  mot  ,  cher  Dignet  ,  prenons  garde 
toi  &  moi  qu'une  vaine  pitié  ou  rendrefle  ne 
j  tions  en  impofe  pour  pcrfonne,  quand  ce  fe- 
;  roit  le  fils  delà  feeur  de  nôtre  mère  i  puis  qu'oQ 
i  ne  peut  pas  compter  fur  la  chair  &  le  lang. 
i  Mais  apprenons  les  maximes  de  la  fageflc  des 
I  îrançois  ,  qui  enfeignent  à  rire  du  malheur 
I  d'autrui ,  &  à  jetter  là-dcffus  les  fondcraeai  i$ 
lia  félicité. 
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A  Hamct  Reis    EfFcndt,  premier   Secre-, 
taire  de  l'Empire  Ottoman 

Ve  la  pcfle  de  Londres  3  &  autres  lieux 
d'^.iglcterre  Mort  de  la  Ruae  mcre 
de  France}  &  du  Prince  de  Conti. 

i«rf<.Y'-«»En'eft  pas  aflez  de  te  faire  en  gênerai  le  por 
V_-'trait  des  pais  &  des  peuples  Occidentaux  ,  il  eft 
bon  aiifTi  que  tu  fois  informé  des  évenemens  parti- 
culiers ,  qui  méritent  d'avoir  place  dans  les  éter 
nelles  archives  de  l'Empire  Octoman  ,  qui  eft  ICi 
premier  &  qui  fera  le  dernier  au  monde.  Par  ce 
moyen  les  Miniftres  de  Taugufte  Divan  ,  deftir.ez  à 
être  les  arbitres  de  l'Univers,  les  Juges  de  toutes 
les  afF.iires  humaines,  Scies  Confeillersdu  G.aad 
Sultan  ,  pourront  voir  dans  cefacré  Code  ,  coînrwe 
dans  un  miroir  ,  tout  ce  qui  arrive  dans  les  cli 
mars  éloignez,  &  qui  mérite  d'être  remarque. 

Après  t'avoir  laluéavcc  une  profonde  humi 
lité  ,  &  avec  toutes  les  dsmonftracions  de  la 
caifaite  vénération  &  amitié  que  j'ai  pour  toi; 
1  cache  qu'une  dévorante  pefte  a  fait  depuis  peu 
une  fatale  décimation  en  Angleterre  & 
paiement  à  Londres ,  capitale  de  cette 
il  eft  mort  plus  de  cent  mille  perfoi: 
moins  de  fix  mois. 

Cette  cruelle  contagion  s'eft  répandue  peu  sj 
peu  dans  les  Provinces  voifincs  ,  &  a  pénétré  dan; 
les  coins  les  plus  éloignez  ,  &  les  plus  foiitaires  d 
cette  Ille.  La  mort  déployé  fes  étendarts,  & 
déclare  la  guerre  aux  habitans  :  La  pefte  en  u 
mot  a  ravagé  tout  ce  païs  ^  &  l'a  lempli  de  ciâ 
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k  de  lamentations.  Les  cimetières  n'étoient  pas  lièi^ 
iflez  grands  pour  enterrer  ceux  qui  tomboient 
levant  ce  redoutable  Conquérant  :  II  a  fallu  les 
•ntcrrer  en  pleine  campagne  ,  &  engraifler  les 
liampsdes  dépouilles  de  la  race  humaine  :  Une 
Idoiacion  univerfelle  regnoit  :  La  mort  failoic 
'ai  tout  de  cruels  triomphes. 

Ceux  qui  le  piquent  d'AftroIogic  &  des  fcien- 

:c:s  cachées  dilent  que  c'cft  un  effet  de  la  Come- 

equi  parut  fur  la  fin  de  l'année  1664.  D'autres 

'  'a:ciibuënt  à  des  caufes  plus  naturelles,  &  quel- 

ucs-uns  veulent    que   ce    foit  un   jugement  de 

)icu  fur    ce  peuple   rebelle  ,  qui  quelques    an- 

>  ces  auparavant  avoir  engagé  la  nation  dans  une 

■  ;Lierre  civile  ,  &  cruellement  maflacré  fon  Roi, 

.  )icu  feul  en  fç^it  la  vérité,  qui  eft  cachée  à 

.  "homme. 

Tu  peux  enregiftrer  aufll  ,  que  la  Reine  merc 
c  Erance  eft  nouvellement  morte  ;  aufll-bien  que 
boliu  Prince  de  Conti.  De-là  vient  que  cette 
a  our  elt  à  prefcnt  en  deiiil ,  &  que  les  Egliles 
)nt  tendues  de  noir  ,  pendant  que  le  fon  lugu- 
rc  des  cloches  invite  perpétuellement  les  vivans 
plier  pour  les  âmes  des  morts  ;  &  que  les  Cr- 
ues joiicnt  fans  relâche  des  airs  dolents,  qui  ont 
air  de  prières  inarticulées  ,  &  de  foûpirs  fune- 
ces.  Les  Nazariens  approchent  en  cela  de  la 
)i  des  vrais  croyans.  Ils  donnent  anfïï  l'aumô- 
2  comme  nous  faifons  ,  &  aflignent  des  fonds  à 
rtains  Eccleliaftiques  ,  qui  font  obligez  à  dire 
ms  les  jours  des  MefTes  pour  les  morts  :  preuve 
ridencc  qu'ils  efperent  l'immortalité  ,  &  font 
rftiadcz  de  la  refurre6l:ion.  11  y  a  fans  contredit 
icique  éhofe  de  bon  dans  toutes  les  Religions  , 
loique  ce  bon  foit  confondu  avec  les  erreurs 
les   fn perditions. 

Dieu  veiiille  nous  conduire  au  travers  des  la- 

rinihesoù  la  foiblcffe  humaine  nous  engage,  & 

jjJbnBei;  à  chaque  Mufulmanune  carte  &  un  eora- 
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4^66.  pas  particulier  qui  le  dirige  dans  les  in^ïtivs.^ 
des  de  cette  vie  ,  &  l'introduife  eufin  dans  le 
Paradis.  Car  nous  n'en  trouverons  jamais  le 
chemin  par  les  règles  générales. 

Je  prie    Dieu  ,    illufire  Hamet  ,  que  toi    & 
moi  puiflions  nous  rencontrer  quand  nôtre  hcu-i 
re  fera  venue  ,  dans   les    promenades   d'Eden  ,: 
&  nous  y  entretenir  fous    des  couverts   éternelsli 
proche  d'un  courant  harmonieux  de  vin  ou  d'u-iji 
ne  eau    incomparable ,  où  nous  ferons  la  reca-:|l 
pitulation  de  nos  fatigues  paflees  ,  &  nous  pro-  * 
diguerons  mille  &  mille  carefles  ,  comblez  que 
nous  ferons  de  biens  qui  n'aaront  jamais  de  fin, 


LETTRE     LVII. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi  y  à  Viennci 

J1  Vaccttfe  de  bigoterie  an  fttjet  de   Sah' 
hati    Sevt  >   le   pre'tendti    Aïejjie    des\ 
fuifs  y  &c.  &  celui    (jui  devait  felorà 
eux   délivrer  Ifraél.  H i flaire   abregét 
de  Id  vte  de  cet  impofleur. 


Toi  &  ton  faux  MeflTe  foient  damnez  pa 
compagnie.  Dois-je  perdre  mon  argent  pouii 
vôtre  nouvelle  fuperftition  ?  Combien  de  Mef|ij| 
^e  avez-vous  eu  .*^  vingr-cinq  pour  le  moins  j^jj 
iâns  compter  le  fils  de  Marie  ,  qui  eft  reconna|4p 
pour  le  véritable  &  bénit  éternellement.  Faut-|4; 
il  que  la  plupart  des  gens  foient  éternellemenii  &{. 
les  dupes  des  fables  de  vôtre  nation  ?  Mauditîj  \;^^ 
foient  vos  Rabins  &  vos  Cochams  ,  lâches  Mi-  •  l 
aiftres  des  pieux  déreglemens  des  hommes.  Jt  '., 
te  regarde  y  Nathan,  comme  un  homme  d'ar 
loat  autre  caraâerc.  Cegeadant  (i  tu  e«  ua  gar-    ^ 
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tîfan  juré  de  Sabati  Sévi ,  nouveau  Roi   ima-  i^^^^ 
ginaire  des  Juifs  >  je  n'ai  plus  rien  à  te  dire  : 
fais  ce  que  tu  Toudras.     Mais  j'ofe  te  dire   à 
l'avance  qu'on    te  plantera-ià  toi   &  tes  frères 
bigots  &  extravagans ,  &  q«e  les  honnêtes  gens 
,1rous  chargeront  de  maledidions.  II  en  fera   ce 
•qu'il   voudra  ;  mais  fi  tu  es  honnête  homme  tu 
dois  faire  pafler  les  mémoires  qui  t'ont  écé  con- 
fiez. Que  Sabbati    Se'vi,  Ben  Jofcph   ,  ou  Ben 
David  ,  foie  le  nom  de  vôtre  Meflie  attendu  , 
je  ne  voudrois   pas  que    Ben  Saddi   dégénérât. 
iContinuë  donc  toi  &  le  petit  nombre  d'autres  à 
qui  font  confiées  les  affaires  de  la  fublime  Por- 
te, &  laiffe  tout  le  refte  des  Juifs  courir  à  Cc- 
aes  ,  ou  à  la  valée  de  Tophet.  Mais  je  voudrois 
jbien  que  tu  fufles  du  nombre  des  juftes  qui  po(^ 
Céderont  le  Paradis.  Quelques-unes  de  tes  lettres 
m'ont  donné  fujet  de  l'cfpercr  j  mais  ta  dernière 
tie  fait  prefque  defefperer  de  te  voir  jamais  heu- 
reux ni  en  ce  monde  >  ni  en  l'autre.  Tu  écris  com- 
■ne  un  Phrenetique  ,  qui  rêve  fur  la  gloire  &  fur 
a  pniffance  chimérique  j  dont  tu  jouiras  bien- 
ôt  dans  le  Royaume  de  ton  phantaftique  Méf- 
ie.  Tu  t'imagines  déjà  d'être  Prince. 

Pour  l'amour  de  Dieu  j  Nathan  ,  gueris-toî 
(e  ces  pieufes  vifions.  Réveille  ta  railon  qui  eft 
e   caïadtere  qui   diftingue  l'homme  des  autres 
-imaux.  Examine  fur  quoi  eft  fondée  ta  nou- 
-Ile  erreur  :  Entre  dans  l'examen  de  la  naiffan- 
c  &  de  l'origine  de  Sabbati  Sévi  »  &  tu  trou- 
eras qu'il  décend  d'un  parentage  bas  &  obfcur. 
ion  père  cft  un  Juif  Métis  ,  &  ufurict  de  profef^ 
ion  ;  ce  qui  eft  défendu  par  la  loi  de  Moïfe  ,  âC 
ip.fTe    pour  un   ciime  exécrable  dans  la  loi  de 
vlûhomet.  Sa  mère  eft  une  femme  Curde  qu'oiî 
fonpçonnée  de  forcilege,  parce  que  la  plupart 
!c   cette  nation   fnfidelle   lé    mêlent  de   magie 
i:   d'er.chantemcns    diaboliques.     Il    n'eft    pa's 
«ut-à-fait    h«rs   d'appaiçr.ce    qu'elle  n'aie  ff> 
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^666.  crerem-ent  élevé  vô:re  faux  Mcfiic  aiîx  inêflief 
études  ,  &  que  c'cft  de-là  qu'il  a  appris  à  faire 
des  enchancemens  pour  tromper  vos  fens  &  ea 
impofer  à  vôtre  raifon. 

Je  puis  te  dire  avec  vérité,  qu'il  eft  plus  ob-* 
fervé  qu'il  ne  s'imagine.  Tout  éloigné  que  je 
fuis ,  j'ai  reçu  une  relation  particulière  de  fa 
vie,  de  gens  qui  l'ont  connu  enfant  à  Smirnc, 
qui  eft  le  lieu  de  fa  naiflhncc.  Il  eft  accule  de 
plufieurs  vices  &  extravagances  ,  prodcftions  de 
la  première  jcuneHe.  Sa  converlàtion  étoit  fé- 
roce &  làle  ,  &  il  paflbit  par  toute  la  Ville  pour 
un  impudique.  Pour  cela  &  pour  fes  autres  cri- 
mes, il  fut  chaftc  de  la  Sinagogue  &  bani  i  de 
Smirne  ,  du  confcntemcnî  unanime  du  Cadi  Mu- 
fulman  ,  &  de  vos  Conducteurs,  tes  Rabins  l'ex- 
communièrent aulTi  comme  Heretixjue  ,  pour 
avoir  avar.cé  certains  dogmes  contraires  à  vô- 
tre loi  ,  &  à  la  foi  générale  des  Juifs.  Tout  ce- 
la ne  peut  être  qu'un  éloge  bien  prelfant  pour 
lui  procurer  de  plein  pied  la  qualité  de  Mcflîc 
ou  de  Roi  d'Ifraël. 

Ayant  été  banni  de  Smirne,  il  ro<Ja  par-ci 
par-là  dans  la  Morée  >  &  autres  Provinces  de  Ja 
Grèce  ,  laiflant  des  monumens  de  fon  infamie 
dans  tous  les  lieux  ou  il  mit  le  pied  :  Car  il 
paflbit  tout  fon  tems  à  fe  marier  &  à  Ce  dcma- 
lier  ,  à  débaucher  des  filles  ,&  à  fréquenter  des 
femmes  de  mauvaife  rie.  Mais  enfin  ces  païs- 
là  s'en  étant  auflî  latTez ,  menacèrent  de  le  châ- 
tier. La  peur  le  fit  alors  pafler  en  Sirie  &  dans 
ïa  Palcftire.  Il  n'y  fut  pas  plutôt ,,  qu'il  com- 
mença à  s'ériger  en  réformateur  de  vôtre  Loi, 
Il  fe  dit  ouvertement  le  Meflie  à  Jerufalem  ,  Si. 
fe  iît  fuivre  par  quantité  de  racaille  ^  de  Luna- 
tiques &  de  Plianatiques.  Car  pour  les  Anciens' 
&  ks  Gouverneurs,  ils  l'ont  rejette  comme  un 
impofteur. 

Coiiâdexc,  Nathan,  ce  c^ui  arriva  à  Ben  Ce- 
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fcîiab  ,  comme  ii  s'apelloit  foi-méme  ;  c'eft-à-di-  i^o^^ 
Tcfils  d'un  ^fire,  qui  voulut  pafler  pour  le  Mef- 
fu  du  tems  d'Adrien  Empereur  des  Romains. 
Fais  reflexion  aux  calamitez  dont  il  fut  accablé 
.Jui&fes  partifans,  qui  fe  trouvèrent  monter  i 
quatre  Cip.s  mille  Juifs ,  qui  furent  autant  de  vicll- 
,  mes  ,  auflî-bicn  que  leur  faux  Prophète  ,  immo- 
lées à  la  fureur  &  au  juftereil'entiment  de  ce  Mo- 
narque irrité.  Ils  avoient  eu  l'impudence  de  fc 
vanter,  que  dans  un  certain  tems  qu'ils  mar- 
quoient ,  l'Empereur  feroit  fait  prifonnierfii  dcpo- 
fc  par  leur  prétendu  Meffie,  qui  prendroitle  Dia- 
dème Im.perial ,  &  à  qui  toute  la  terre  obeïroir. 
Ceux  qui  échaperent  du  carnage  faifans  reflexion 
fur  l'Auteur  d'une  ft  tragique  cataftrephe,  chan- 
gèrent fon  nom  par  mépris  &  par  haine  ,  &au  lieu 
del'apeller  Ben  Cochab,  ils  l'apellerent  Bar  Cu- 
ziha  ,  c'eft-à-dire,  fils  de  menfonge  ,  faux  Pro- 
phé  e  &  fcdudeur  des  frères. 

Tu  as  toutes  les  raifons  du  monde  de  n'avoir 
pas  meilleure  opinion  de  Sabbati  Sévi  ,  puis  qu'il 
■  eft  rejette  par  les  plus  fages  des  Juifs  ,  &  qu'il  n'a 
pas  fait  un  leul  miracle  pour  confirmer  la  vérité 
de  ce  prétendu  Meffie.  Il  n'eft  rien  arrivé  d'ex- 
traordinaire ou  de  furnaturel  ni  avant  ni  après 
qu'il  eiit  pris   cette  dignité.  Ce  n'eft  pas-là  ce 
I  qu'enfeignent  vos  Rabins  ,  qui  difent  que  la  ve- 
i  nue  de  vôtre  Meffie  fera  précédée  de  dix  grands 
I  &  remarquables  prodiges  pour  le  moins.  Et  je 
;  me  Ibuviens  qu'il  y  a  environ  dix  ans  que  tu  m'é- 
i  cri  vis  fur  ce  fujet,  me  parlant  de  certains  hom- 
:  mes  monftrueux  ,  qui  dévoient  venir  des  bouts  de 
Li  terre,  &  dont  les  yeux  feroient  ai-ffi  venimeux 
que   ceux  des  Bafilics  ;  fans  parler  de  p'uficurs 
j  autres  contes  àc  la  même  na;ure  dont  tu  rem- 
plis alors  ta  lettre. 

As-tu  oublié  cela,  Nathan,  ou  cs-:u  tellement 
i;^fatiic  des  efFror.iées  impoflures  de  cet  imp*.alcr£ 
réducteur,  (jue  pour  i'amoui  ^e  lui  tu  yçuilles 
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%'ié^^mtt  ta  premier  foi,  rcnverfcr  tes  propres  (en-^ 
timens,  &  pafl'er  fur  le  venrre  aux  traditions  de 
tes  Douleurs  ?  Que  là  home  réveille  ta  raifon. 
Ne  c'en  laiiTe  pas  impofcr  aux  fourbes  &  aux 
enchantemens  d'un  infâme  vagabond,  d'un  hi- 
pocrite  ,  &  d'un  trompeur. 

Un  peu  de  patience  au  moins  ,  jufques  à  ce 
que  tu  voyes  accomplir  les  lignes  qui  doivent 
accompagner  vôtre  Meffie  ,  avant  que  de  te 
Jaifïer  emporter  à  une  fi  dangereufe  crédulité. 
Attens  que  le  Sokil  ait  jerté  ces  vapeurs  em- 
poifonnces  qui  ,  comme  l'affinent  vos  traditions, 
tueront  tous  les  jours  un  million  d'infidclles.  At- 
tens  aufli  que  cet  Aftre  ait  été  entièrement  é- 
clipfé  durant  l'eCpaec  de  trente  jours.  En  un 
mot  ,  attens  l'événement  des  prodiges  dont  tu 
èrois  autrefois  fi  fortement  perfuadc  ;  &  alors 
je  te  promecs  ,  foi  de  Mufuîman  ,  que  je  ferai 
ton  Profelite  ,  embrafferai  ta  loi  ,  &  adorerai 
ton  Mefliej  à  condition  que  s'il  en  arrive  au- 
trement,  ta  te  convertiras,  tu  croiras  à  l'Al- 
«oran  ,  &  ôbcïras  à  l'Envoyé  de  Dieu  ^  le  der- 
nier &  le  fceau  des  Proghctcs. 
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LETTRE     LVIIL 
Au  KaimaKam» 

//  lui  donne  avis  des  extravagances  des 
"Jtitfs  fttr  rapparttion  de  Sabbati  Scvi 

'  lettr  f  retendu  Meffie.  Brt*its  étranges 
^tti  Je  dehttotent  an  fn]et  des  dix  Tri~ 
bus   ejHi  furent  emmenées  captives  far 

.    Salmanafar  Roi  d'Ajfirie. 

JE  crains  que  le  Divan  ne  foie  oblige  d'enyoyci? 
un  autre  Agent  à  Vienne  ,  pour  remplir  la  pla- 
ce de  Nathan  Ben  Saddi  ,  cjui  court  comme  un 
fou  après  le  nouveau  Meffie  des  Juifs.  Je  ne  doute 
point  que  toi  &  les  autres  heureux  Miniftres  qui 
léfident  à  l'Aagufte  Porte,  n'ayez  entendu  parler 
,  d'un  certain  impofteur  de  Smirne  qui  s'appelle 
'  Sabbati  Sévi ,  de  la  race  des  Hébreux  ,  qui  fe  die 
fils  unique  de  Dieu  ,  le  Me/fie  &  le  Rédempteur 
d'Ifraël  j  &  combien  de  gens  crédules  &  étourdis 
fuiventcet  impoftctir.  Il  y  aprefentement  un  ichlf- 
me  entre  les  Juifs  ,  qui  font  divifez  en  deux   fa- 
ftions  contraires  non-feulement  à  Smirne  ,  mais 
I  auffi  par  tout  le  Levant.  Il  eft  impoflible  que  tout 
I  cela  foit  un  fecret  pour  le  magnirique  (ejour  de 
la  renommée  ,  puifque  cela  eft  venu  jufqu'à  nous 
^li  femmes  fi  éloignez.  A  peine  y  a-t-iJ  en  Or- 
cident  de  Province  ou  de  "Ville  qui  ne  foit  infor- 
Biée  d'une  nouvelle  fi  remarquable. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  Zeidi  A;amanzi ,  de  Ve- 
rifc  ,  qui  me  mande-que  tous  les  Juifs  d'Italie  fe' 
préparent  à  pafier  dans  la  Terre-Sainte  ,  &  à  al^ 
kl  voir  kut  Meffie  taat  attendu ,  qu'ils  croycas 
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^e.c.'^  pied  de  la  krcre  é.re  maintenant  venu  ;  &  c'efl  i 
de  ce  Sabbati  Sévi  qu'ils  veulent  parler.  Ils  tra*  | 
vaillent   en  diligence  à  niettre  leurs  affaires  en  i 
état  ,  à  fe  débarralVer  de  tous    les  engagemeas  ' 
mondains  ;  &  les  plus  dévots  ne  font  que  prier  &  i 
fe  moràfier  ,  pendant  que  les  autres  partent  le 
tems  à  le  régaler  ,  à  dant'er  ,  &  à  fe  donner  toute 
forte  de  plaidis.  Il  dit  qu'il  y  en  a  qui  fe  mettent 
dans  l'cAu  julqu'au  nez  afTii  ou  debottt  ,  &  qu'ifs 
demeurent  en  cet  é:at  vingt-quatre  heures  de  fui- 
te.  Ils  font  cela  à  i'imitacion  d'Adam  après  foa 
péché  ,  s'il  en  faut  croire  leurs  Traditions  ,quidi- 
ïent  que  ce  premier  père  du  genre  humain  ,  apjcs 
avoir  été  banni  du  Paradis  poirr  le  punir  de  fot\ 
péché  j  fut  cent  trente  ans  dans  l'eau  qui  lui  mon- 
'    toit  jufqu'au  nez- 

Il  y  ea  a  d'autres  affez  fupsrftitieux  pour  de- 
meurer a(lÎ3  toat  nuis  p'ufîears  heures  de  tuice 
far  untai  de  fourmis  ,  jafqu'à  ce  qu'ils  en  ay;iit 
été  piquez,  &  qu'ils  foient  prefque  fur  le  point 
d'en  mourir.  Il  y  en  a  d'autres  encore  qui  font 
leurs  fofi'es  &  qui  fe  mettent  dedans  ,  fe  faifanr 
couvrir  de  terre  à  la  refervedu  vifage,  &  ils  de- 
meurent en  cet  état  jufques  à  ce  qu'ils  foient  pref- 
tpe  morts  de  faim. 

Cependant  ils  envoyent  partout  des  lettres  cir- 
culaires pour  fe  féliciter  les  uns  les  autres  de  leur 
félicité  prochaine  ,  &  de  leur  prompte  délivrance 
de  l'oppreflion  des  Gentils.  Car  c'eft  ainfi  qu'ils 
appellent  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  na- 
tion. Ils  ne  manquent  pas  de  prophetifer  dans  ce* 
lettres  mutuelles ,  &  de  dire  que  leur  Meflie  mar- 
chera dans  un  tel  tems  contre  le  Grand  Tiran  , 
Roi  des  Ifmaclites  ,  &  Souverain  de  tous  les  en- 
fans  de  Moab  &  d'Edom.  Ainft  blafphément-ils 
riô:ie  glorieux  Sultan.  Ilsdifent  que  leur  prétendu 
MelTIe  le  dépofera  ,  6c  l'emmènera  captif,  aprés- 
qaoi  il  fera  Souverain  de  toute  la  terre. 
C'eft  par  de  femblables  illafions  que  ce  peuple 
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it)ufB  fe  flàte  d'ècre  en  peu  de  tems  le  maître  de  16^64 
oiw.  Ces  vifionnaiies  font  ft  pleins  de  cette  chi-' 
nerCjque  le  commerce  eft  mort  parmi  eux.  Rien 
le  fe  fait, parce  qu'on  regarde  comrrK  un  péché 
ncxpiable  de  faire  quelque  chofe  durant  les  jours 
lu  Mcffie  j  qui  doit  les  enrichir  des  dépoiiilles  de 
routes  les  Nations. 

I  On  publie  le  retour  de  dix  Tribus  qui  furent 
jîmmences  captives  par  Salmanalar  Roi  d'Allïiief, 
iJc  dont  on  n'avoit  pas  entendu  parler  depuis,  6 
!:e  n'eft  à  prefent  qu'on  dit  qu'elles  font  campées 
lans  le  defert  du  Mont  Sinaï ,  marchans  vers  la 
Terre-Sainte.  On  dit  auffi  qu'on  a  vu  en  mer  une 
brmidable  flotte  de  Vaifleaux  ,  dont  les  voiles 
."coienc  de  Satin  ,  &  les  fiâmes  portoiént  une  fii2,u- 
G  de  Lion  ,  avec  cette  infcription  ,  le  Lion  de 
'fa  Tribu  de  fuda,. 

(  L;:s  Chréciens  paroilTent  furpris  deceschofesi 
cependant  quelques-uns  les  regardent  comme  des 
l'ifions.  Pout  Echimilia  il  n'en  eft  pas  plus  émit 
[ue  moi.  IJ  fe  contente  de  rixe  de  la  folie  des  cre- 
iules, &  de  maudire  les  Juifs  de  fe  faire  ainfî  mé- 
nifer  eux  &  leur  pofterité.  Il  n'en  eft  pas  de  mè- 
ne de  Narhan.  Il  a  tout-à-fait  perdu  la  raifon, 
jSc  ce  fera  un  miracle  s'il  revient  enfon  bon  fens. 
!  Pendant  que  ce  peuple  exécrable  fe  perd  air.iï 
30ur  l'amour  de  fon  faux  Mefli; ,  concinuons ,  fa- 
2;eMiniftre, d'honorer  le  vi-ritableM^ffle,  même 
Jefus  fiis  de  Marie  ,  qui  eft  maintenant  en  Para-^ 
dis,  &  nôtre  faiat  Prophcce  avec  luir 
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LETTRE     L  I  X. 
A  Murât ,  BaiTa. 

Ctterre  entre  les  François  &  les  AngJoîii 

Ai  an  âge  enre  l'Empereur  cC  Allema- 
gne &  T Infante  d'Efp(igne. 

CEtre  année  a  été  confideraljle  en  actions  &  eir 
évcnemens.  Je  la  commençai  par  donner  avis 
à  la  Porte  de  la  mort  de  la  Reine  Merc  de  Pran- 
ce  j  &  du  Prince  de  Conti,  J'ai  maintenant  à  te 
parier  de  la  guerre  qui  s'eft  allumée  entre  cette 
Couronne  &  la  Couronne  d'Angleterre.  Voici  que) 
en  a  été  le  fujet.  Les  Angloib  &  les  HoUandois 
qui  commercent  dans  l'Amérique  ont  eu  des  dé- 
mêlez au  fujet  des  limites  de  leurs  conquêtes  dan.*' 
«es  Pa'is  éloignez.  Les  Hollandois  ércant  les  pluj 
forts  j  ont  fait  plufieurs  infultesaux  Anglois  leurs: 
voifins,  &  les  regentoient  comme  s'ils  euflent  ct^ 
leurs  Souverains.  Les  Anglois  piquez  au  vif  &  m 
fouvans  plus  fouffiir  une  pareille  oppreffion  ,s'cii 
plaignirent  à  leur  Roi  ,qui  pour  les  contenter  or- 
donna à  fon  Refidenc  à  la  Haye  d'en  demander 
fatisfaâion  aux  Etats.  Mais  ayant  refufé  de  lui; 
rendre  juflice  il  refolut  d'avoir  recours  aux  ar- 
Kies ,  &  fit  déclarer  la  guerre  aux  Hollandois  j 
faifant  en  même  tems  tous  les  apprêts  neceffaires 
pour  la  continuer  avec  vigueur.  Autant  en  firent 
les  Hollandois  de  leur  part.  Cependant  le  Roi 
«le  France  ayant  fait  un  traité  avec  les  Hollan-. 
dois  dés  l'an  ï66x.  étoit  obligé  d'époufer  Iciu 
querelle  :  Néanmoins  pour  ne  pas  rompre  vilai-- 
nemcnt  avec  l'Angleterre  ,  il  commença  par  envo 
yçr_  un  Ambaifadear  en  cette  Cour  poux  négocie; 
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fa  paix.  Mais  cette  Ambaflade  n'ayant  rien  pro-  i(4g^ 
duit  ,  il  déclara  la  guerre  aux  Anglois  ,  &  leur 
Ambafladeur  à  la  Cour  de  France  eut  ordre  de 
foriir  du  Royaume.  Le  Duc  de  Beaufort  qui  eft 
Amiral  de  la  France  équipa  une  belle  flotte,  & 
eut  ordre  de  joindre  celle  des  Hollandois,  ce  qu'il 
fit  avec  toute  la  diligente  imaginable.  Ces  flottes 
fe  font  depuis  battues  deux  fois  j  &  les  Hollan- 
dois  ont  toujours  eu  du  pire.  Les  François  n'en 
font  pas  aufli  l'ortis  fans  perte.  Deux  de  leurs 
plus  gros  vaiffeaux  ont  été  fort  endommagez, 
le  un  troiféme  a  étc  pris  par  les  Anglois. 

La  pefte  continue  en  Angleterre,  &  a  prefque 
dépeuplé  toutes  les  Provinces.  Une  mort  plus  dou- 
ce a  enlève  à  la  France  un  de  fes  plus  grands  Hé- 
ros. Le  Comte  d'Harcourt  ,dont  j'ai  fouvent  par- 
lé, eft  allé  recevoir  en  l'autre  monde  les  triom- 
phes dus  à  fa  valeur  &  à  fa  fortune. 

L'Empçrtur  d'Allemagne  s'efl  enfin  marié  avee 
'Iiifante  d'Efpagne  après  bien  des  délais  &  bien 
ics  chano-cmens.  Ces  Nazariens  ne  peuvent  rien 
faire  promptement.  Les  Cours  fpirituelles  ,  com-*' 
ime  ils  parlent  ,  ont  plus  de  tours  &  de  détours 
pour  amufer  le  monde  ,  qu'un  Charlatan  Indien.- 
Les  Princes  Souverains  n'en  font  pas  plus  exempts 
que  les  moindres  de  leurs  Sujets.  La  Cour  de  Ro-' 
ime  fur  tout  peut  faire  &  cafler  un  mariage  quand 
il  lui  plaît.  Et  on  eft  afliiré  d'être  excommunié 
quand  on  refufe  de  fe  foûmettre  à  fes  ordres.  Cet- 
te fainte  Cour  peut  aufTi  iiet  ou  délier  les  pechezj- 
ouvrir  ou  fermer  les  portes  du  Paradis,  faire  d'un 
Diable  un  Saint ,  ou  d'un  Saint  un  Diable.  En  un 
imot, elle  peut  tout  faire  pour  de  l'argent.  Mais 
jfi  l'argent  manque  elle  ne  peut  que  haufler  les 
rpaules. 

Tu  peux  auflî  informer  le  Divan  que  le  Roi 

ic  France  a  permis  à  quelques-uns  de  fes  Sujets- 

l'entreprendre  des  conquêtes  dans   l'Amérique  , 

,  k  d'établir  le  commerce   dans  cette  partie  diî 
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te66.  monde.  On  a  équipé  plnfieurs  Vaiflcaux  pour  Cél 
te  expédition  ,  &  les  intereflcz  au  voyas;^  font 
auffi  joyeux  c]ue  Jafon  &  les  Argonautes  quand 
ils  fe  piéparoient  à  la  éonquête  de  la  toifon  d'or. 
Ce  Continent  de  l'Occident  produit  des  ficheffes 
immenfes  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  point  de  nation 
de  l'Eurcpequi  n'ait  envie  d'y  éprouver  fes  for- 
ces ,  &  de  tâcher  d'y  conquérir  quelque  chofe.  U 
feroit  à  (buhaiter  que  ce  riche  climat  fut  plus  à 
■portée  de  l'Empire  Ottoman.  Il  n'y  a  point  d'Ar- 
chives qui  découvrent  l'Origine  de  fes  habitans. 
Cependant  la  pliîpart  des  Auteurs  conjeduie»t 
que  les  Ameriquains  font  venus  des  parties  Sep- 
tentrionnales  d'Afte,  où  les  détroits  d'Anian  étant 
fort  ferrez,  obligèrent  les  gens  de  Mer  à  chercher 
de  nouvelles  avancures.  D'ailleurs  comme  les  A- 
nieriquains  font  Canibales  ,  il  paroît  très-proba- 
ble, ou  qu'ils  font  décendus  des  Tartares  ,  ou 
que  les  Tartares  font  décendus  d'eux.  Dieu  leul 
en  fait  la  vérité  ,  &  peut  conciher  les  divers  fen* 
timensj&  révéler  les  fecrets  de  l'Hiftoire. 

Ql^importe  ,  brave  BafTa  ,  d'où  nous  foyonJ 
décendus ,  pourvu  que  nous  ayons  de  la  vertu  î 
C'eft  en  cela  feulement  que  confifte  la  vraye  No*j 
blcile.  Dieu  te  comble  de  fes  faveurs^ 
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i  Pifteli  Hali  fon  frcre  ,  Grand  Maître 
;  des  Douanes  Se  de   TArfcnac  ,  à  Con- 
ftancinoplc. 

/  le  félicite  de  fa  nouvelle  dignité'.  De 
U  Paille  de  Rezjin  en  Rttjfie  ^ni  avait 
fatité.  Il  raifinne  fur  le  jour  dn  ft*ge- 
ment. 

LOrs  que  j'entens  parler  c^e  ta  profperîté  ,  mon  j^^^^ 
cœur  fe  dilate  comme  fi  j'avois  trouvé  un  tre- 
■»r  caché.  Cependant  je  fuis  fâché  de  la  difgrace 
u  bon  homme  ton  predeceffeur  :  Mais  il  ne  faut 
as  le  mêler  de  cenfurer  la  conduite  de  fes  Supe- 
icurs.  C'eft  un  crime  de  douter  de  la  juftice  de 
jurs  aclions.  Le  Sultan  ne  peut  errer.  C'eft  une 
laxime  reçîîë  dans  toutes  les  Monarchies  ,  & 
rircipalemcnt  dans  celle  des  célèbres  Ofmans, 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nouvelle  dignité  à  laquel- 
e  tu  es  parvenu  ,  l'expérience  que  tu  as  aquife 
ar  plufieurs  vpyaees  ,  les  remarques  que  tu  as 
ikites  dans  les  Païs  ccran2;ers ,  &  la  connoilTmcc 
jue  tu  as  des  Loix,  &  de  la  difciplinede  ta  patrie, 
lèront  des  guiries  fufifans  pour  te  conduire  dans 
«s  fondions  de  cette  importante  charge.  Cepen- 
jûnt  ne  mcpiife  point  le  confeil  d'autrui.  On  n'efl 
iamaisplus  proche  de  fa  perte  que  quand  on  corn- 
ue trop  fur  fa  fa^effe.  Deîà  vient  que  les  plus 
grands  Empereurs  n'entreprennent  rien  d'impor- 
rant  fans  confeil.  La  témérité  fait  fouvent  échouer 
l^s  plus  beaux  deiTcins. 
!  Il  cft  de  confequence  que  tu  fâches  le  tragique 
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î€^6  événement  qui  cft  arri-vé  depuis  peu  à  Hczan,! 
grande  ville  de  Ruflie  ,  par  le  moyen  du  feu  qui  i 
a  fait  fauter  les  Magafins  à  poudre.  Cette  poudrci 
fait  plus  de  mal  que  de  bien  dans  le  monde.  Lesi 
Anciens  ne  combattoient  pas  avec  moins  d'avarv 
tage  avec  l'arc^  la  flèche  ,  l'épie  ,  le  javelot ,  Sc\ 
autres  inftrumens  de  guerre  j  &  ne  couroient  pas 
xifque  de  voir  fauter  en  rems  de  paix  des  Villes 
entières.  Ils  miroient  les  plus  forts  Châteaux, 
.ceux  mêmes  qui  croient  bâtis  fur  le  roc,  fans  l.e 
fecours  de  cette  infernale  poufliere.  JLa  nature  les 
rendoit  induftricux  à  défaire  leurs  ennemis  ,  St 
ils  n'épargnoient  point  leurs  peines  pour  gagner 
la  victoire.  Nos  Ancêtres  étoient  hardis  &  forts,  i 
patiens  dans  la  peine  &  dans  la  fatigue.  Ils  fe 
faifoient  un  chemin  au  travers  des  montagnes  de 
pierre,  fi  la  Place  qu'ils  a/Iîegeoient  y  ctoit  bas* 
«ie.  Apres  avoir  emporté  partie  du  rocher  qui 
foiitenoit  les  murailles  ,  ils  appuyoicnt  les  foii^. 
dem.ens  avec  des  pilliers  de  bois.  Apres  que  leur  i 
xnine  étoit  achevée  ils  mettoient  le  feu  à  certaioiB  i 
matière  combuftible,  qui  conlumant  ces  apuis,  le»; 
murailles  &  les  portes  qu'ils  étayoient,  tomboicnci 
&  laiffbient  la  Place  toute  nue  &  toute  ouverte^ 
aux  Afliegeans. 

Il  eût  été  bon  pour  les  Habi tans  de  Rezan  que 
leur  Ville  eût  été  ainfi  démantelée  par  un  ennemi  i 
contre  lequel  ils  auroient  pu  fe  défendre  coura- 
.geufemcnt  ^  ou  du  mains  capituler.  Mais  les  malr 
Keureux  ont  eu  un  plus  rude  échec  ;  la  deftinéc 
les  a  traitez  fans  mifericorde.  Leur  Place  a  été  en  , 
un  inftant  priie  d'aiîàut ,  pillée  &  reduuc  en  ma- 
furcs  par  un  ennemi  qui  ne  parl.e  point  &  ne  don**  i 
ne  aucun  quartier.  i 

Cet  accident  arriva  ie  quinzième  d.e  la  demie-  : 
le  Lune  ,  vers  l'heure   à' Vl  an  ami  fi.  U  y  avoit 
«ians  le  Mac^afin  cinq  cens  barils  de  poudre  ;  &  I 
le  mouvement  en  fut  fi  violent  que  cette  Placç^  I 
eu  du  moins  la  confiderabie  partie ,  fut  non  feu?  , 


If 
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ÏC.cut  ruïnce,  les  villa2;es  voifins  même  en  fen-  y^ée» 
r:nr  le  faral  éfet ,  &  il  y  eut  des  inaifons  qui 
fient  ébranlées  comme  fi  c'eût  été  un  trembler 
tint  de  terre,&  d'autres  qui  combcrenc  par  pièces. 
Il  eft  certain  que  Dieueft  en  colère  contre  les - 
lîdeles  ,  &  qu'il  tourne  contr'eux-mèmes  les  in- 
fameas  de  leur  defenfe  &  de  leur  fùre  é  dont  il 
(•fcit  pour  les  châtier.  J'ai  autrefois  fait  ledé- 
tl  à  Saieh  d'un  accident  de  la  même  nature  ar- 
I  é  à  Gravelines  Ville  de  Flandres  ,  &  des  autres 
«iibles   cfcts   de  la  vengeance   Divine  fur   les 
lis-Bas.    Ua   malheur  n'eft   pas  pliicôc  arrivé 
cil  efl  fuivi  d'un  autre.  Cependant  les  Infidèles 
(it  aiill»  infenfîbles  &  ftupides  qu'on  l'étoit  à\x 
tns  de  Noéjlors  que  le  Deluc;e  vint,  &  furpric 
tit  le  monde.  Noé  les  avertifibic  du  danger  qui 
1  menaçoir.  II  fut  trois  ans  enciers  à  couper  le 
lis  ,  &  à  préparer  les  planches  ,  les  poutres  ^les 
cevilles  ,  &  autres  matières  necertaires  à  la  con- 
fadion  de  ce   merveilleux  VaifVeau  ,  qu'il  fut 
;t:orcfept  ans  à  bâdr.  Les  Infidèles  le  venoienc 
>ir  tous  les  jours  travailler  ,  mais  ils  fc  mo- 
ttiient  de  ce  pacient  Apôtre  ,  &  apprenoien:  à 
lus  enfans  à  s'en  moquer  ,  difans  oit  eji  l'eau  oli 
tviguera  ce  v*i(fea.u  ?   Après  que  l'Arche  fut 
îhevée  ,  elle  fut  à  fec  pendant  lept  mois  ,  juf- 
^cs  à  ce  qu'ils  culTent  facrifîé  à  leurs  idoles  pouv 
litroifiéme  fois  des  Partifans  de  Noé. 
L'Arche  fut  achevée  dans  le  mois  de  Hajeb, 
ijdans  la  Lune  de  Saphar  fut   figné   le  décret 
«1  châtiment  qui  devoit  être  exécuté  far  toute     -* 
Jrace  humaine  ,  à  la  referve  de  Noé  ,  des  qua- 
J^tc  qui   écoient  avec  lui  ,  &  des  deux  couples 
*  chaque  efpece  que   les  quatre  vents  avoienc 
iffemblez  par  ordre  de  Dieu  ,  &  mjs  dans  l'Ar- 
«e  ;  à  la  referve  auflî  du  corps  d'Adam  qui  fuc 
<:<:hairc&  porté  à  Noé  par  les  An^es  du  païs  de 
IjMecque.  Il  y  avoir  aufli  dans  l'Aiche  Philemoo 
ijbon  Prêtre  Egipti«n,  avec  toute  fa  famille. 
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^£6,     3Le  jour  Se  l'heure  du  Déluge  écant  précifem 
veiHi ,  le  Prince  du  Païs  animé  par  fa  mauvaifi 
deftinée  ,  monta  à  cheval  avec  quelques-uns  d 
fa  ilticç  ,  &  aprésT^avoir  facrifié  à  leurs  Idoles  il| 
allèrent  au  lieu  où  Noé  &  fa  compagnie  écoicti 
renfermez  dans  l'Arche,  rcfolus  de  Ja  brûler.  ;,' 
appella  cour  haut  le  Prophète, &  dit  par  dérii 
non ,  oit  efil'eatt,   Noé)  oh  ce  Vaijfeun  doit   nu'- 
vaguer  ?  Vous  V allez,  voir  incontinent  ,  repliqui  r 
le  iaint  homme  ,  avunt  que  vous  puijpez  chan  k 
g^r  de  pUce    Décens,  d.céns ,  dit  le  iîei  Lifidele:  K 
autrement  je  te  brûler  ai  toi   ç^  ta.  troupe.    Mifei  P 
rable  ,  dit  Noé  ,  tourne-toi  vers  Dieu,  car  fes /»  h 
gsmens  font  prêts  à  tomber  fur  toi.  \  t 

Le  Prince  irrité  de  ces  paroles   commanda   Itl 
fes  Efciaves  de  mettre  le  feu  à  l'Arche.  Mais  con,  ci 
nie  il  parloit  encore  il  vid  manifeftement  i'ej|  lu 
ruini;ler  de  tous  cotez  autour  de  lui  &  fous  (ÎJ  ti 
pieds.  Son  cœur  fut  alors  troublé  &  plein  d'aiit 
goifle  Se  de  crainte.  Il  le  prefla  de  le  fauver,  lu'  ;:: 
la  famille  ,  &  (es  éfets  ,  dans  les  Châteaux  quj 
a-voit  batio  fur  les  kautes  montagnes.  Mais  la  tel 
xe  s'ouvrir  &  fe  rompit  comme  une  toile  d'ar.'l 
gnce  ,  tant  fut   violente  la  force    des  eaux  q| 
boiiilloient  déroutes  parts.  Les  nuées  répandirc 
de  grofîes  cataracles  de  pluye,  mêlées  d'afFrei 
&  d'infupportabies  tonnerres  &  éclairs.  Les  m 
ferables  Infidèles  Te  preflerent  les  uns  les  autrj 
maudilTant  Se  blafphêmant  leurs  Dieux  qui  .' 
avoient  trompez.    Grande  fut  la  confufîon.    ( 
n'entendoit  que  cris  de  toutes  parts  ;  &  depuis  q 
Ja  Lune  donnoit  fa  lumière  il  n'étoit  jamais  â 
xîvé  une  telle  calamité.  S'il  y  en  avoit  d'alTez  1 
gers  pour  gagner  le  pied  d'une  montagne  ,  ils 
pouvoient  pas  néanmoins  y  monter  à  caufe  < 
pierres  qui  tomboient  fur  leurs  têtes  ,  &  des  ic 
xens  d'eau  botii liante  qui  couroient  fur  eux  coi; 
xne  s'ils  fuffcnt  fbrtis  d'un  chaudron.  Mais  quîij 
Jnêmeils  ûuroicju  pii  grimper  ai}  Commet  de 

jnoirtagl 
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montagne,  ce  n'auroit  été  qu'allonger  un  peu  .g^. 
leur  deftinée,  car  en  un  inftant  les  eaux  s'enilc- 
rcnt  tellement  ,  qu'elles  étoient  de  quarante 
roudées  plus  hautes  que  les  plus  hautes  mon- 
agnes  ,  de  Corte  que  toutes  les  créatures  vivan- 
:es  peiirent. 

Fils  de  ma  mère,  en lifant  ces  mémoires ,  car 
:'eft  un  fragment  de  l'ancienne  Hiftoire  d'Ara- 


.nc 


,  penfe  au  jour  du  Jugement  qui  furprendra 
s  monde ,  comme  fit  le  Déluge.  Dans  ce  mo- 
neat-là  la  plupart  des  hommes  ne  fongeront  à 
ien  moins  qu'à  cela,  jufques  à  ce  qu'ils  voyenc 
les  fiâmes  &  des  rivières  de  feu  ,  fortir  des  four- 
res &  des  fontaines  qui  donnoient  auparavant 
le  l'eau  ,  &  des  pluycs  de  feu  décendre  du  Ciel 
lu  Jieu  des  pluyes  ordinaires.  Car  les  Elemens 
;haugefont  leurs  mouvemens  pour  accomplir 
es  décrets  de  celui  qui  les  a  faits  ,  &  pour 
:onfommer  la  vengeance  du  Tout-puiflant  con- 
tre les  incrédules. 


T:«m  V. 
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A    Ufeph   BaflTa. 

ContiKHation  de  ia  fefte  en  u4itgleterre.  J)ê  iÇ 
l' embrafcment  de  Lenàrts.  '*; 

I!' 

CErtaînemcnr  le  Dieu  des  Anglois  cft  en  çolerilkt 
re  contre  eux  ,  &  les  Efprits  gardiens  de  cetT  J'.- 
te  Ifle  en  ont  abandonné  le  loin.  J'écrivis  au 
commencement  de  cette  année  à  Murât  Bafla 
&  lui  donnai  avis  de  la  yiolcnte  pefle  qui  re» 
gnoic  à  Londres,  &  autres  lieux  d'Angleterre. 
Cette  pefte  continue  encore  ^  mais  elle  attaque 
les  vivans  &  augmente  le  nombre  des  mort* 
(pus  différentes  formes. 

Il  n'y  a.  que  Dieu  feul   qui  fçache  rQriginç  ' 
de  CCS  contagions  Epidemiques  ,    &    qui   pnilTs,  ^. 
dire  au  jufte  fi  elles  viennent  du  Ciel  ou  de  rEn5|ij 
fer,  de  la   terre  ,  ou  de  quelqu'autre   Elément,'-  i^. 
Peut-être  quedespoifons  cachez  dars  l'air  &  m^-    ^ 
lée  avec  le  foufle  des  mortels  ,  diflipent  tout-à;j"  ^ 
c«up  par  leur  fubtilitc  les  efprits  vitaux  ,  de  !a  mér|i  ,jj, 
we  manière  que  le   foufle   empoifonné  du  vçn.,  ^, 
El-Samiel  en  Arabie,  ôteen  unmoment  lavicauiii  7î 
Voyageurs  j  briile  leurs  efprits,  s'il  faut  ainfi  direJ  "' 
&  laiffe  fur  le  fable  un  Cadavre  noir  ,  roide,  S|j 
jaunâtre,  comme  s'il  avoit  été  frapé  de  la  fou  ' 
ire.   Ou   peut-être   des   cxhalaifons  vcnimeufc 
fortaus  des  minéraux  ,  &  paffans  aa  travers  de 
fentes  de  la  terre  viennent-elles  étoufcr  les morteh  v 
femblables  aux  fatales  vapeurs  de  la  caverne  de  1; 
mort  qui  n'eft  pas  éloignée  de  la  grote  de  Virgi' 
le  en  Italie.  Ou  qui  peut  dire  fi  certains  metec,  d 
J^s  fackcz  f  ou  ceruir^  A  Axes  malins  f  ncfcuvei,  n^ 
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>as  cnvo^r  fur  Ja  terre  des  bataillons  entiers  i66ii 
{'atomes  empoi  tonnez  j  pour  s'emparer  de  la  re- 
'ion  des  mortels  &  pour  emporter  au  nom  de 
a  mort  j  Reine  du  monde  invifible  ,  un  certain 
lombre  d'efprits ,  marquez  comme  un  tribut  pour 
adeftinée  ?  Qiioi  qu'il  en  foit^  on  peut  fort  bien 
ppcller  cette  Ille  de  l'heure  qu'il  efi:  ,  la  grande 
nfirmeric  de  l'Europe  ,  où  la  funefte  ma'adic 
lit  fa  refidcnce  publique.  Les  Infidèles  éfrayez 
ont  d'un  lieu  à  l'autre ,  &  s'imaginent  cchaper 
ar-là  à  la  vengeance  du  Ciel.  Ils  quittent  la 
/ille  &  s'erfuyent  aux  villages:  Des  villages  ils 
'cnfuycnt  encore  dans  les  del'erts  inhabitée ,  dans 
:s  bois,  dans  les  bruyères  ,  emmenant  avec  eux 
:urs  femmes ,  leurs  enfans ,  &  emportant  tout 
e  qu'ils  ont  de  plus  précieux.  Les  chemins  fonc 
ouverts  de  caravanes  de  gens  qui  ne  lavent  cù 
:  réfugier,  qui  craignent  de  retourner  fur  leurs 
as  &  de  revenir  dans  les  lieux  infectez  qu'ils 
iennent  de  quitter  }  ne  fachans  cependant  ea 
uel  lieu  s'arrêter.  Tant  la  confternation  eft  gc- 
crale  ,  tant  font  épouventez  ceiî:;.qui  furvivent  , 
:  qui  ne  craignent  rien  tant  que  de  s'infeâ:ec 
:  de  mourir. 

Outre  cela  les  Angîois  ont  eu  à  foGtenir  une 
utre  calamité  non  moins  forprcnante.  La  Ville 
le  Londres  capitale  de  l'Angleterre  vient  d'être 
éduite  en  cendres.  On  ne  fait  pas  bien  fi  le  fe» 
icft  allumé  de  defi'cin  ou   par  hafard.    Mais  if 

commencé  dans  une  malheureufe  conjca- 
iurc.  Car  le  venc  qui  étoir  grand  portoit  la  devc- 
inte  fiâme  d'Orient  en  Occident ,  &  la  répau- 
ant  du  Septentrion  au  Midi ,  la  plus  grande  par- 
ie de  cette  riche  &  fameufe  Ville  a  été  confumée. 
i  Les  uns  imputent  ce  malheur  à  une  conjura- 
Ion  des  François  :  D'autres  en  parlent  comme 
^*un  jugement  de  Dieu  fur  les  rebelles  Anglois, 
ont  Dieu  a  voulu  punir  l'orgueil  &  les  pécher 
tianï.     D'autres  enftn  foiitiencent  avec  auraxK 
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>.6.6  ^^  probabilité  ,  que  cet  enrbrafcment  a  été  coii*f 
çcrté  éc  exécute  par  une  fadtion  de  Gïiarpentiers 
^  de  Maffons  qui  manquans  d'ouvrage  ,  &  fonri 
gcans  au  moyeu  de  s'enri^chir  ,  n'approuvans  pas  ' 
aujii  les  bâtimensà  l'antique,  fe  font  refolus  adon- 
nera cette  Ville  une  nouvelle  figure  &  à  la  rebâtir 
fuivant  les  modelles  de  l'Architeâiure  ctrancerc.  » 
Chacun  en  juge  félon  fon  penchant  ,  &  les  con- 

i"e(flures  fuivent  toujours  la  pente  de  rinteict 
-es  hommes  font  toujours  partiaux  dans  ce  qui 
Jes  touche  &  qui  regarde  le  parti  cii  ils  font  ca- 
trez.  C'cft  Dieu  feul  qui  fait  la  vérité. 

Les  Catholiques  Romains  qui  donnent  dans  U   ' 
fuperftition  ,  prennent  occafîon  de  cet  horrible  em 
jbrafement  d'infulter  les  Proteftans  Anglois  ,  qu  J" 
fondez  fur  certa.ins  partages  obfcurs  avoient  di* 
eoiitume  de  dire,  que  la  ruïne  finale  de  Ronn 
arriveroit  en  i6  4  6.  Mais  par  une  fatale  expérien- 
ce, bien  plus  fure  que  de  vaincs  prédicbiors  ,  il 
voient  aujourd'hui  la  capitale  i^  leur  nation  ré 
{luite  en  cendres, 

Qu^ls  que  puiffcnt  erre  les  inflrumens  de  ce  ''' 
Ktagedies  ,  il  eft  certain  que  les  defleins  de  L 
ideftince  font  toujours  exécutez.  Chaque  Royau 
me ,  Etat ,   &  Communauté  a  fes  périodes  cli 

_  ttiaderiques , , 

b 

Ctm  letne  t{l  d(feêîueufe  :  ce  gui  -vient  dit  It  Tra^  U 
tlcur  Italien  de  ce  que  l'Original  Arabe  a  été  déchiré  f^  fe 
%ne  ^AT  hajài'd,  fcHt'êire  auji  de  dejfein  frémedité%   •    '    t\ 
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LETTRE     LXII. 

\  Cara    Hali ,  Médecin   du   Grand  Seir* 
gncur. 

Sur  l'incertitude  dà  nôtre  état  fittur. 

L'Es  Peintres  ,  îes  Poètes  ,  &  même  une  cloquen-  i^"?< 
ce  aufîi  vive  que  celle  de  Ciceron,ne  fçauroienc 
lécrire  ma  mélancolie.  II  me  femble  que  je  fuis 
n  homme  de  l'autre  monde  3  un  parfait  Enan- 
,cr  l'ur  la  terre,   qui  ne  fait  ni  fes  Loix  ni  ics 
laximes.  Je  parois  aux  autres  hommes  tel  que 
aroît  un  François  à  Maroc,  à  Babilone,  ou  à 
;onftantinop!e  ,  habillé  à  la  manière  des  Occi- 
cRcaux.  }e  ne  veux  pas  parler  de  mon  extérieur  $ 
ir  je  me  conforme  aflez  en  cela  à  la  mode  du  païs 
ù  ]e  refidc  :  mais  j'entens  parler  de  l'intérieur  qui 
fttoiu-à-fait  extraordinaire.  Je  fuis  ridicule  Sc 
ourles  fentiracns  &  pour  la  converfation.  Quand 
;s  autres  rient  ,  je  foûpire  ,  &  je  trouve  que  j'ai 
lier  d'être  trifte  au  milieu  d'une  compagnie  corn- 
ûlcede  perfonnes  ^ayes.  Le  vin  même  qui  réjoiiic 
)i::  le  monde,  ne  faitqu'au2;menter  ma  melanco- 
c,Sc  donner  une  nouvelle  force  à  mes  penfèes  cha- 
riues.  Il  jette  moiiefprit  dans  de  faintes  phrene- 
es.  Je  fuis  alors  tout-à-fait  Lunatique.  Chaque 
:rre  de  vin  m'irf(pife  de  nouveaux  fonges  plus  bi- 
irres  fur  les  furprenantes  extafes  d'un  Santon, 
la  rate  échauffée  pouffe  comme  le  Mont-Gibel 
horribles  nuages  de  fumée  &  de  vapears  qui  ond 
;  :-rems  été  étouffées  dans  fes- cavernes  fp'lon- 
ifes  :  Venant  enfin  à  s'ouvrir  un  paffage  ,    8i 
:  répandre  tout-à-coup,elles  obfcurcillent  l'ho- 
0:1  de  mon  ame ,  &Ia  rendent  aulTv  tenebreufe  v 


,  iii  ^      VE-ffim  dans  les  Cauri 

fjiy.  <\Bt  les  foîitudes  Cimericnnes,ou  les  valéésquîeSa' 
tourent  Icfkuve  Stix  ;  où  l'impitoyable  Caronaf**  '*■ 
tend  pour  pafTcr  les  efprîts    tremblans  ,    &   Icfr  •' 
débarquer  aux   champs  Eli  fées. 

Plûc  à  Dieu  que  ces  fables  ries  Poètes  anciens 
fuiTcnt  vçritabics  ;  ou  que  je  fùfle  quelque  chor 
fc  de  certain  de  nôtre  état  futur  î  Si  l'ame  meure 
ou  ne  meurt  point  j.  lors  que  la  mort  a  arrêté  la  9'' 
circulation  de  nôtre  fang  ,  &  dequoi  deviendra' ^"^ 
cette  fubftance  immortelle  après  qu'elle  fera  fepa- 
lée  du  corps  ?  fi  elle  pafTera  dans  d'autres  ani- 
maux j  comme  cnfeignoit  Pythagorc  ;  ou  fi  elle 
fera  unie  ,  engloutie ,  &  confondue  dans   l'ame 
nniverfelledu  monde  j  comme  l'a  cru  Platon  ?  Oi 
a  quelqu'autre  Aiman  attirera  fa  prcfence  Se  fi  de: 
Empathies  cachées  de  la  patate  lui  apprendront  l 
fe  former  un  véhicule  ou  un  corps  des  Elemens 
çeut-ctre  y  aura-t-il  des  aines  qui  s'uniront  aTc< 
I.'air  ,  pendant  que  d'^autres  fc  mêleront  avec  l'eau  j 
la  terre  ,  ou  les  Cieax  qui  font  plus  purs.  Cet 
ame    pour   les    horribles    péchez  qu'elle  a 
pendant  qu'elle  étoit  unie  au  corps  ,  peut-être  fetil 
précipitée  pat  l'éternelle  Nemefis  (a)  dans  les  fatàB 
îes  cavernes  du  mont  Etna  ,   Stromboli ,  ou  Vcl  t'^ 
fuve  ,  pour  y  être  incorporée    avec  les  rivière 
ardentes  &  les  Lacs  de  foulphre  ,  &  autres  mine 
taux  >  pour  y  entend'rc  perpétuellement  le  brui 
épouventable  ,  &  les  tonnerres  horribles  de   c 
f  voûtes  infernales  ;   pour  y  être  conrinuellemcr 

incommodée  de  ré:erne!le  puanteur  des  mim 
fondues  jdont  les  infuportables  vapeurs  la  tuëror 
&  la  reffuTciceront  chaque  moment,  afin  de  1 
confiner  dans  un  cercle  éternel  de  miferes  :  poi 
y  fentir  des  tourmens  inexprimables  ,  pendai 
que  le  mouTement  rapide  &  continuel  des  feu 
iublimes  &  trés-viokns  avec  lefquels  elle  au: 


(  a  )  Déeffe  qu'on  iit  fille  de  Juflter  c^  de  Ht  necil 
té  y  &  qui  avoit  le  foi»  de  -venger  les  crimes  j«e  U  j 
^iet  httmiine  Avnt  lai^t^  imfunist 
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tk  incorporée  par  le  décret  de  la  dcftînèc  ;  la  dé-  \6€fji 
oiiillcrade  toute  elperance  de  pouvoir  joiiir  d'u- 
le  minute  de  repos  ;  &  lui  fera  foufrix  en  même 
:ms  des   tourmens  infinis. 

N  e  t'imagine  pas ,  cher  Médecin  ,  qu'il  foît  im- 
lO/Tible  qu'un  efprit  feparé  puifle  fentir  ainfi  des 
iouleurs.  Il  n'y  a  point  d'ct'prit  feparé  ,  finon  Dieu 
ui  a  créé  tous  les  corps  &qui  étoit  par  confequent 
V art  eux  tous,  tes  Ancres  mêmes  font  en  par- 
ie corporels.  II  en  eft  de  même  des  Diables,  Ne 
:  figure  donc  point  que  l'homme  mortel,  qui 
ient  le  milieu  entre  ces  deux  Etres  ,  aura  en  mou- 
lant plus  de  privilège  que  les  plus  illuftrcs  efprits 
;(ui  font  au  Ciel.  La  mott  ne  nous  aura  pas  plû- 
lôt  délogez  d'un  corps  ,  que  la  nature  ,  la  Provi- 
dence ,  ou  là  dcflince  nous  en  doniacra  un  autre  « 
i>roportionné  à  nos  qualitez  ,  à  nos  inclinations  , 
:5c  à  nos  mérites.  Nous  pouvons  par  le  moyen  de  la 
jyletempficofe  devenir  aufli-bien  l'efpritou  l'amc 
ll'une  ardente  mine  de  foulphrc  ,  oU  du  moins  de 
quelque  partie  y  que  l'amc  d'un  cheval  i  d'un  ai* 
,'^Ie  ,  ou  d'un  pigeon  ;  Car  autant  que  nou«  en 
;)ouvons  juger ,  telle  peut  erre  la  diipofltion  de 
a  fagelTe ,  de  la  juftice  ,  &  de  la  touce-puiCin* 
De  divine. 

Par  la  même  raifon  une  âUtrc  ame  peut  être 
tranfportéc  au  Ciel,  oii  elle  jouira  librement  & 
ittanquilement  d'un  bonheur  éternel ,  ou  fera  in- 
corporée dans  la  focieté  des  Aftres.  Son  fcjour 
ifcra  dans  des  Palais  afurez  enrichis  de  Topafcs 
;&  des  Diamans  i  elle  pofledcrades  Provinces  plus 
iriches  que  celles  du  Pérou  ou  de  Guioéc  ,  où  lc2 
|Païfans  labourent  l'or  ;  plus  belles  &  plus  agrea- 
iblcs  que  les  fameufes  campa<ines  de  la  Thcffalie  ; 
iDicu  fait  dequoi  nous  deviendrons  après  la  mort. 
iMàis  ma  mélancolie  vient  de  l'ignorance  où  je 
jfuis  de  cette  vcriré. 

!  La  mort  n'cft  formidable  ni  par  elle-même, 
ni  PAr  les  do{jloureafes  eiiconftances  dont  elJc 
"  K    4 
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tt'ij.  eft  précédée  ;  elle  n'cft  à  craindre  qu'à  caiifc  dt 
-     fcs  fuites.   Que  je  finifle  par  une  fièvre  lente  ; 
que  je  fois  emporté  par  une  fièvre  aiguë  ,  par  une 
pJeurefie  ,  ou  par  une  maladie  contagieufe  ,  ou  fr 
ma  deftinée  eA  que  je  perifle  par  le  feu  ,  par  le  fer  ^ 
ou  par  le  poifon  ,  ou  par  quelqu 'autre  mort  fu-»' 
tite  ou  langui/tante  que  le  hafard  ,  ou  la  nature  , 
ja  Providence ,  ou  la  deftinée  peuvent  m'envoycr  : 
Que  le  Ciel  m'écrafe  d'uncoup  detonnerre,ou  quçftfe 
ce  globe  m'enfeveliffe  avec  une  égale  rapidité  pari^J^ii 
un  tremblement  de  terre  furprenant,  c'eft  dequoi  je 
me  mets  peu  en  peine.  Il  n'y  a  que  les  fuites  qui  raçi 
faflent  peur  ,  &  d'autant  plus  de  peur  ,  que  je  nef 
fai  quelles  elles  feront.  Je  tremble  quand  je  fon- 
geàla  force  cachée  &  impénétrable  de  la  natu- 
re. Je  crains  les  décrets  immuables  &  cachez  de  i 
Ja  deftinée  ,  les  fecraes  maximes  de  l'écernité  ,l€S|.u; 
îoix  &  l'économie   de  l'autre  monde  à  loger  les  t^ièt 
âmes  humaines    qui    y  vont    en  quartier  ^pi^CSjjliTi 
avoir  achevé  la  campagne  de  cette  vie.  Tifc 

Je  voyageois  une  fois  dans  une  vafte  plaine  da^ftic 
lant  une  nuit  froide  ,  &  fentois  les  pénétrantes  ha-^pile 
Jêines  des  vents  de  Nord-Eft  ,  8c  les  frimats  glacet 
que  les  nuées  envoyoient  fur  moi   j   mes  efpritff 
aufli  fatiguez  d'un  fi  ennuyeux  voyage,  &  moi 
ame  inquiète  ne  foùpirant  cette  nuit-là  qu'apréi 
»m  lieu  de  repos  ,  &  ne  fongeant  qu'aux  moyenrfl 
d'éviter  les  infultes  des  voleurs,  &  mille  autres  pe^jÉtj 
riJs  qui  menaçoient  un  Etranger  ;  le  hafard  mc| 
fit  enfin  fonger  au  long  voyage  qu'il  me  falloir 
faire  un  jour    en    l'autre  monde.    Mon   fang  fc' 
glaça  en  penfant  à  Técat  trifte  d'une  ame  feparée  ,   S 
qui  autant   que   j'en  puis  juger  ,  pourroit   être   ' 
égarée  ,  5:  forcée  d'errer  |à  &  là  par  des  climats    i 
inconnus  ,  &  fous  un  air  nébuleux  &  glacé  ,  où  les     , 
ïlemens  ne  fournirent  point  de  guides,ou  d'autres   : 
auberges  aux  pauvres  efprits  errans,à  moins  qu'ili 
ne  veuillent  fe  loger  dans  une  nuée  ,  la  citerne  & 
je  chariot  de  la  pluye ,  de  la  gr-cle ,  ou  dg  la  neig<R 
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oiir  s'y  incorporer  avec  les  dcfagrcabîcs  méteo-  lit-fj^ 
'é i  êi.  tourner  autour  du  Globe,  ou  bien  être  cn- 
bre  précipitez  fiir  la  terre  après  s'être  conver- 
s  en  pluye  :  pour  delà  être  peut-êae  exhalez  par 

Soleil  &  confondivs  avec  la  ma-tieie  qui  corn- 
nonce  à  former  la  foudre  ,  avec  les  fiers  Dragor.Sy 
yec  les  feux  folets  ,  &  avec  les  autres  corps  qui 
.■■ul<;i>t  continuellement  dans  le  Pirnnament  ,  Sc 
ifter  ainfi  éternellement  d'une  fornK  à  l'autre, 
{ui  fait  quel  eft  l'état  des  âmes  feparces  de  leurs 
;^rps ,  ou  les  loix  d'un  état  féparé  ;  QVon  nous^ 
fe  comment  nous  ferons  traitez  après  cette  vic.- 
elui  qui  pourra  le  faife  ,  je  le  regarderai  com-*- 
e  quelque  chofe  de  plus  qu'Apollon.  L'Oracle 
;  Delphes  ne  fauroît  être  plus  refpsâé  des  gens 
ges  ,m  la  Mecque  des  Pèlerins  Mufulmans  quî 
u  de  la  pieré  ,  ni  RIedine  Tainabi ,  où  le  Pro-» 
jiéte  repofe  ;  qu'un  tel  fiomme  le  fera  de  moi  , 
inuvii  qu'il  puifle  m 'apprendre  comment  on  diC- 
)fera  de  nous  après  fa  mort.  Mais  jfe  fuis  las  & 
buté   des  ridicules  Romans  que  nous  font  fu2 

la  les  Prêtres  &  les   Dcrvis. 

Aprenons  toi  &  moi ,  cher  ami ,  à  profiter  des 
laifirs  de  la  vie  prefente  ,  &  ne  nous  privon* 
oint  par  de  damnables  erreurs  d'une  double  fe- 
cité.  Comportons-nous  en  forte  que  nous  ne  faf^ 
ions  que  paflcr  des  plaiiîrs  de  la  terre  à  ggw^ 
U  Ciel>&;  d'vtn  Paradis  *  un  autres 
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A  Kerker  HalFan  ,  Balïà. 


//  fe  réjoHit  d'af  rendre  CfHÎl  doit  être  raf 

pelle  de  Paris,  &  (jHil  attra  la  liberX  :  u 

de  jouir  en  ^fte  de  la  vie  chAmpetn  ''"^ 

'  «ai 

ï*<7.  T"  Es  bienfaits  de  Dieu  &  de  Ton  Propreté  te  ré  f* 
J  ^joiiiffent  autant  que  tu  m'as  réjoui  par  ta  de; 
niere  lettre  ,  où  tu  me  fais  efpefer  d'être  rapell 
de  ce  defagreablc  pofte  ,  &  d'en  remplir  un  au 
tre  plus  agréable  ,  &  plus  heureux  ,  &  même  d^a 
voir  la  liberté  de  me  retirer  à  Ja  campagne ,  oti  i 
Arabie,  ou  en  quelqu'autre  endroit  delà  dépet 
dance  du  Grand  Seigneur  >  ce  fjui  cil  la  fin  c 
tous  mes  fouhaits, 
j'ai  une  averfion  naturelle  pour  les  grandes  Vr 


les.  Je  les  regarde  comme  autant  de  tombeaà 
pour  \t'i  vivans  >otî  l'on  eft  renfermé  ,emprifon 
né,  enterré,  &  privé  du  commerce  des  ElemcniK' 
Ou  elles  font  comme  des  Hôpitaux  ,  où  les  geil 
en  trop  grand- nombre  s'^infeclent  5c  s'incommo 
dent  Jcs  uns  \ts  autres.  On  s'y  loge  pêle-mêl 
comme  Jes  abeilles,  &  Ton  y  bâtit  dane  les  tr 
nebres.  Comme  des  pepiijieres  de  fourmis  tout  I* 
printemps  de  Ja  jeuncfl'e  fc  paffe  à  trotcr  deçà  i 
delà  ,  pour  entafler  des  trcfors  qui  fe  confumeu 
durant  J 'hiver  de  Ja  vieilleffe  dans  l'indolence  f 
dans  1  inaction  ,  fans  ofer  fottir  de  fa  chambre.  I* 

C'eft  avec  pJaifir  que  je  contemple  l'enfanc 
de  Ja  terre  ,  c'eft-à-dire  l'état  fnutile  où  elle  étoi 
avant  que  d'avoir  été  défigurée  par  J 'art  du  Chai 
pcntier  ,  du  Serrurier  ,  &  du  MafTon  :  Heurcu: 
ccffls  où   les  hommes  n'avoieot  de  juaifons  qu 
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lies   qu'ils  faifoicnt   cux-mânies  cfe   branches  i«7S 
iirbrcs  ,  emiemêlées  d'ozier  ,  de  rozcau  &:  de 

rrc  i  &  couvertes  de  feiiilles  &  d'herbes  pour  fe 
nantir  du  vent  j  de  la  grélc  ,  de  Ja  pluyc  ,  & 
:s  autres  injures  du  tems.  Ou  peut-être  y  avoit- 
des  gens  qui  ivoient  trouve  un  Antre  ou  une 
verne  foiiterraine,  ou  une  cavité  dans  un  ro* 
ler  ,  qui  leur  fcrvoit  d'afile  en  pareil  cas  ,  & 
ù  ils  fe  repofoient  dans  une  tranquilicé  parfai- 

,  iàns  craindre  ni  les  pies;es,  ni  kl  violence  ,ni 
s  voleurs,  ni  aucune  ("urptife  tragique.  Ils  en- 
oient  &  fortoient,  ilsdormoient  &  fe  prome- 
îicnt ,  ils  travailloient  &  fe  repofoient  en  fure- 

&  en  paix.  L'avarice  ,  l'envie  &  l'injuAice  n'a- 
aicnt  pas  ercore  Corrompu  les  horumes.  La  terre 
oduifoit  du  bled,  des  herbes  &  des  fruits  ,  fan» 
s  foins  &  les  travaux  du  Laboureur  ou  du  Jar- 
inier.  On  trouvoit  par  tout  quantité  d'innocens 
ifraîchiflemcns,  &  les  gens  de  ces  premiers  tems 
'en  demandôicnt  pas  cfavantage.  Le  bétail  &  les 
beilles  leur  donnoient  du  lait  &  du  miel  >  &  les 
lux  des  fontaines  étoîent  aurti  bonnes  qvre  le 
in.  Ce  monde  étoit  un  Paradis  parfait ,  &  le  zé- 
:  aveugle  n'avoir  point  encore  appris  aux  hom- 
les  à  fe  faire  tort  les  Uns  aux  autres  par  un  mo- 
if  de  pieté  ,&  à  niafTacrer  leurs  voifins  par  une 
ureur  religieufe  ,  dans  refperancc  d'acquérir  le 
iliel  par  cet  injufte  moyen.  On  ne  trouvoit  parmi 
es  hommes  ni  bigoterie  ni  fuperftition.  La  loi  na- 
urelle  regnoit  dans  toute  fa  vigueur  :  chacun  fui- 
oit  les  mouvemeiis  de  la  raifon  fans  écouter  ni 
es  fophifmes  pieux  ,  ni  les  fables  facrées. 

Mais  apiés  que  l'avarice  eut  corrompu  les 
iïiœurs  que  les  hommes  non  contens  des  ri- 
ihefles  &  des  douceurs  qu'ils  ceiiilloient  tous  les 
fouts  fur  la  furfacede  la  terre,  eurent  trouvé  le 
iBoyende  fouiller  dans  fes  entrail;cs,  pouffez  de 
i'infatiable  dcfîrd'y  trouver  des  trcfors  cachez  j 
^e  f»i  a^or»  ^ue  l'injuAicc ,  l'opprcflioa  ,  ôt  la 
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|#^7. cruauté  commencèrent  à  fe  produire.  Les  Iionf^l 
"     mes  fe  renfermèrent  &  entourèrent  de  hayes  une. 
certaine  étendue  de  terre;  ils  firent  des  fofn.z& 
des  paliflades  pour  fe  garantir  de  la  violence  d'au- 
trui  :  Car  le  fentiment  de  leurs  propres  crimes  les 
rendirent  craintifs  &  jaloux  les  uns  des  autres,! 
De-là  vint  qu'ils  bâtirent  des  forterefl'es  &  desl 
Villes  ?  Et  leur  peur  augmentant  à  mefurc  qu'ils   "'' 
groffiffoient  le  nombre  de  leurs  injuftices  ,  ilsfc 
perfuaderent  que    les    Elemens   mêmes   devicn- 
droient  leurs  ennemis  ,  s'ils  ne  les  appaifoient  pat 
des  prefens.  Cela  fit  inventer  les  Autels  &  les  fa-  ^'^ 
crifices  ;  &  c'eft  de  cette  terreur  panique  desmor- 
teJs  que  les  Dieux  ont  tiré  leur  généalogie.  L'un 
bâtit  un  Temple  au   Soleil'^  l'autr-e  à  la  Lune  , 
un  troifiéme  à  Jupiter  ,  à  Mars  y  ou  aux  autres 
Planètes.    Les    uns  adorèrent  le  feu  ,  les   autres 
i'eau  ou  le  vent.  Chacun  fe  fit  un  Dieu  de  ce  qu'il'  «t' 
crût  lui  être  favorable.  Ainfi  cette  erreur  s'étanti  iîti 
multipliée  avec  la  nature  humaine,  elle  produifir  'ii^i 
une  infinité  de  Deïteî  imaginaires  i  Si  l'on  rendici  lit" 
à  ces  Woles les  honneurs  fuprêmes  &  iEcommtini-|.ffi( 
«ablesqui  n'étoient   dûs  qu'à  l'Eflénce  éternelle  ,''!«!! 
père  &  principe  de  toutes  les  chofes.  '  ;;! 

De  plus  on  vivoit  dans  un  orgueil  &  dans  unfi  !,J 
luxe  infuportable,  toujours  en  guerre  &6n  que-liï» 
relie,  plongé  dans  les  ténèbres,  dans  l'ignorance,-  Ji 
&  dans  la  confiifion.  Je  parle  de  ceux  qui  habi*!  jiit 
r-oient  les  Villes  ,  &  qu'un  intérêt  commun  avoici  ïis 
unis.  Car  il   y  en  eut  encore  qui  obéirent    aux' 'îi; 
leix  Originales  de  la  Nature  ,  &  aux  traditions  de  ;  ■ 
la  primitive  humanité.  Ceux-ci  demeuroientdanf 
des  tentes  ou  autres  logemens  ambulans ,  com- 
mes  font  encore  aujourd'hui  les  Arabes  nos  com-  ; 
patriotes ,  aufli-bien  que  les  Tartares  leurs  frères." 
Ils  rcgaidoient   comme  indigne  d'eux  de  s'ata- 
cher  àla  terre ,  &  d'en  poifeder  quelque  portion 
en  propriété.  Les  champs  ,-  les  bois,  les-  monta- 
gnes &Jes  vaiccs ,  les  rivieres-&  Jes  puits,-  ctoicnr 
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^S  chofes  communes  enti'eux.  Ils  alloîcnt  feuls  i6«f.- 
oâ  ils  vouloient. 

Voilà  la  vie  que  je  defire  avec  tant  d'ardeur  ,- 
cto  au  lieu  d'elle  ,  !a  faveur  au  moins  de  me  reti- 
rer des  Villes ,  afin  de  pouvoir  pafl'cr  mes  derniers- 
jDurs  dans  un  bon  air  ,  éloigne  de  la  foule  &  de  la 
contagion  des  mortels.  Je  foûpire  après  la  li- 
berté d'aller  &  de  venir  par  les  chemins  impra- 
tiquez  d'un  defert ,  par  des  plaines  fauvages  &  ra- 
boteufes  ^  &  de  tomber  infcnfiblementde-làdans 
quelque  vénérable  folitude  ,  où  l'ccorce  des  ar- 
bres fechcs  &  couvertes  de  mouffe  exprime  en 
caractères  muets  l'antiquité  da  lieu  j  &  où  l'a-- 
gréabie  bruit  des  vents  nous  apprenne  l'amour 
Platonique  ;  nous  infpire  des  pafiîons  que  nous 
in 'ayons  jamais  fertties  ,  &  nous  enfeigne  à  nous 
entretenir  avec  les  Satires  Nimphes  ,  &  autres 
nnoccns  hôtes  des  bois.  Quel  plaifir  d'être  ainfî 
arpris  par  le  murmure  harmonieux  d'un  ruif- 
eau  ,  ou  par  rafpecl  d'un  eau  muette  ^  douce ^ 
k  crcufe  ?  De  parler  incognito  aux  Driades  ,  Se 
uix  divertiflans  Echos  ;  de  gourer  des  plaifirs 
xctrtis,  &  néanmoins  innccens  ;  de  s'entretenir 
vec  la  Nature  ,  avec  les  fubftances  immortel- 
es ,  &  avec  l'Eternité  même  ?  O  Dieu  ?  n'eft-ce 
as  que^p^ue  chofe  de  raviflant. 

31  fcroit  difficile  de  dire  s'il  feroit  agréable 
>u  defagréable  ,  de  quitter  ces  inéfables  plaifirs 
|c  l'ame  ,  pour  retourner  à  fcs  félicitez  domefti- 
^ucs  ,  fut-ce  même  aux  plaiiîrs  de  la  vie  cham- 
fétre ,  que  je  rcconnois  pour  la  condition  du  mon- 
le  la  plus  hcureufe.  Cependant  je  dois  mettre  au 
ang  des  plus  grands  agrémens  de  la  terre  ,  Ic" 
.laifir  de  lùivre  des  troupeaux  ,  de  marcher  au 
biheudes  bledjdéja  grards,  &fur  l'herbe  cmail- 
èe  de  mille  diférentes-  couleurs  ,  de  cueillir  des 
Ipis  d'o4:ge  à  longue  Barbe  ,.  de  promener  nos 
eux  fur  les  diférentes  figureJ^iie  font  le  frô- 
lent &  le  œjlkt,  agitez  par  le  vent ,  de  Aiirtr 
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x$4y.  les  douces  odeurs  de  la  marplaine  ,du  thin  ,  de# 
oranc;es  &  des  citrons  ,&  d'une  infinité  d'cpicc- 
riesi  d'entendre  l'inimitable  mélodie  des  oifcaux-} 
&  en  un  mot  ,  de  n'avoir  point  de  fcns  qui  ne 
foie  dans  une  faciée  exrafe. 

Mais  pour  paffer  de  ces  plaiiîrs  aux  plus  vils  & 
|>lus  communs  divertifl'cmens  de  la  vie  champê- 
tre, il  me  ferablc  cju'il  y  a  quelque  chofe  de  char- 
mant 5c  de  particulier  dans  la  ficuationméme  des 
ftaifons  ;  foit  qu'elles  foient  p'acéesau  Commet 
d'une  Montagne,  ou  au  pied  d'un  valon  j  au  mi- 
lieu d'un  bois  ou  à  l'entrée  d'une  plaine  j  fur  le 
bord  d'un  chcirrin  ou  dans  quelque  petit  coin. 
Il  eft  agréable  quand  on  fe  promène  le  matin 
d'entendre  bêler  les  brebis  ,  mugir  les  boîufs , 
crier  les  oyes  &  les  canes  ,  chanter  les  coqs ,  & 
autres  oifeaux  domeftiques  ;  d'entendre  les  vencs 
încnaçans  de  déraciner  les  arbres  ,  d'abattre  les 
maifons  ,  &  d'ébranler  mcme  s'il  écoit  pcffible 
les  fondemens  du  monde,  je  prefererois  cette 
mufique  au  concert  des  Teorbes  ,  des  Violes  ,  & 
autres  inftruirïens  de  mufique.  La  nature  humai- 
fieaime  la  variété,  &  il  y  a  dans  l'àmejene  fai. 
quelle  hardie  curiofité  qui  lui  fait  aimer  à  entre-» 
•prendre  des  chofes  extrêmes.  La  pluye  ,  la  bouè"^ 
la  puanceur  des  pourceaux  ,  des  chameaux  ,  des ^ 
dromadaires  ,  &  autres  animaux  champêtres  bL 
iieceflaiies ,  me  piairoient  mieux  que  les  plaifirs  j 
ennuyeux  &  non  interrompus  ,  &  les  dcgoûtan-  J 
tes  douceurs  de  !a  Cour  ou  de  la  Ville.  Je  m'en-  i 
nuye  d'être  ainfî  enfermé  de  murailles  :  je  fuis  las  > 
de  jne  promener  tous  les  jours  dans  un  cercle  ,  de 
fnarcher  toujours  fur  la  même  terre,  &  de  n'avoir 
devant  les  yeux  qu'un  Labyrinttie  de  maifons  * 
où  mes  {'enS  ne  trouvent  rien  de  nouveau  ,  &  où 
mes  oreilles  fout  à  toute  heure  incommodées 
du  bruit  des  caroffes  ,  des  chariots  ,  du  ci  na* 
marre  des  ArtifaRS ,  &  des  éfroyables  voix  de 
ceux  ç|ui  vendcQC  4%us  ksiuc;  de  kchaii?  ^ 
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J)OÎ{ron ,  &  autres  proviftons.  Mes  yeax  ne  voient  i6ifi 
tien  d'agréable  :  Au  contraire  >  j'ai  le  dcplaifir  de 
me  voir  fièrement  regardé  par  les  fuperbes  &  ri" 
ches  Iiifidelles  y  &d'en  voir  de  bienfaits  qui  Te 
rient  de  moi  ,-  &  qui  me  fnéprifent  à  caufc  do 
mes  jambes  tortues  &  de  ma  boffe. 

En  un  mot  y  cher  Bafla,  il  me  tarde  de  fentîf 
fes  agréables  vents  d'Orient ,  qui  purifieront  moa 
ame ,  &  la  netoycront  de  tant  de  foilillurcs.  Je 
languis  d'impatience  de  voir  des  Turbans  ,  & 
des  Croiffants  ,  &  d'entendre  la  voix  des  \iue- 
ïims  àppellànt  du  haut  des  riches  Minercts  les 
peuples  à  la  dévotion,  je  meurs  d'envie  de  Voir  les 
facrez  jeûnes,  &  les  faintes  fêtes,  les  joies  no- 
ûurnes  du  Ramezan,  les  réjoviifFances  &  les  a- 
çreables  illuminations  du  Reiram  ,&duDunalma 
Impérial.  Quand  je  fongc  à  ces  chofesmon  ame 
éclate  en  prières  ardentes  ,  &  toutes  mes  facultez 
«rient  Alla ,  Alla. 

Veuille  ce  grand  t)i«fu  entendre  mes  prières  y 
&  me  faire  la  grâce  de  voir  l'illuftrc  Kerker  Haf-* 
fan  dans  un  horifoji  pur  ,  &  exempt  de  la  rouil-; 
lure  des  Infi<klks. 
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!  LETTRE     LXIV. 

A  fon  Couiiiï  Foitfi ,  Marchand,  à  Aftracan.^ 

//  lui  fan  le  portr'ait  de  fon  CoviÇi-/u  Soli- 
mayi  >  (^  le  prie  de  s'en  donner  de  oxe- 
de  en  cas  <^nil  s'en  a,iUe  à  A^racun. 

JE  t'écrivis  en  16^4.  pour  te  recbmrnander  en- 
cr  autres  choies  nôtre  Coufin  Soliman  ,  s'il  al- 
loit  à  Aftracan  ,  comme  je  lui  avois  confeillé.  Tu 
lûis  qu'il  aîme  à;  courir  de  côté&  d'autre  >  &  qu'il 
n'a  pas  allez  d'efprit  pour  profiter  de  fes  courfes , 
à>  moins  que  quelque  arai  ne  le  guide  &  n'en  pren- 
ne foin.  Et  en  ce  cas  il  fera  difficile  de  lui  faire 
connoître  où  il  eft.  Il  s'imaginera  toujours  qu'il 
cft  dans  la  Jurifdiélion  du  Grand  Seigneur  ,  où 
il  peut  dominer  comme  étant  au  fervice  du  Sul- 
tan. C'eft  un  hoiTime  d'une  étrange  humeur.  Je 
ne  fai  qu'en  faire.  Il  eft  aufli  changeant  que  Prê- 
tée ,  ou  qu'un  Caméléon.  Tantôt  il  eft  pieux  j 
grave  ,&  flegmatique  comme  un  Hadgi,  tantôt, 
vous  le  voyez  enfle,  comme  un  jeune  hommc,d'oM 
gueil  j-  d'ambition  ,  d'impudicïté  ,  &  autres  vices. 
Ce  fera  aujourd'hui  un  Dervis^un  Santon,ou  quel- 
qu'autre  chofe  qui  porte  les  dehors  de  la  fainteté 
Kia'sil  n'a  pas  plutôt  dormi  que  le  vain  conve: 
retourne  au  monde ,  &  veut  être  Soldat,  Couf'^| 
tifan  j  Profefteur  de  la  Loi  ,  &  tout  ce  qui  fait  fi-» 
gure  aux  yeux  des  hommes.  Tant  les  rigides 
fentiers  de  la  vertu  font  defagreables  à  une  amo 
qui  n'eft   pas  ferm.e  dans  fes  priïîcipes. 

Cependant  on  me  dit  que  r.ètre  Coufin  Soli-» 
man  eft  le  Mufulman  des  Mafulmans,  à  ne  re-^ 
gardei  que  l'ç^teneur.  içs  mains  dévotement  ajt: 
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tiyées  fur  l'eftomac,  il  donne  le  plus  humble-  i66% 
'Cnt  du  monde  le  Salem  à  fcs  amis  &  voifins  f 
•eux  comme  les  fignes  des  Muets  du  Serrail  : 
lumble  comme  un  Marchand  de  Crece  ,  qui 
ifl'aut  dans  les  rués  eft  forcé  de  paroître  hu- 
i^jc  iorfcju'il  fe  voit  infulcc  par  les  lâches  Ja-\ 
flaires. 

Mais,  mon  cher  Confiu  ,  il  eft  fâcheux  dédire  , 
■ic  Soliman  qui  eft  de  nôtre  fang ,  eft  lâche  ,^ 
!grat ,  &  perfide.  C'eft  un  dénaturé  qui  cher-  ■ 
iie  à  nous  faire  perdre  la  vie,  au  lieu  de  tâ- 
aer  à  nous  la  conferver. 

j  II  y  a  long-tcms  que  j'ai  eu  fujet  de  le  com- 
pcr  à  Ponce  Pilate;  &fi  j'avois  été  plus  loin, 
i  que  j'eufle  voulu  dépeindre  les  crimes  les  plus 
formes  des  hommes  ,  ç'auroit  été  trop  peu  que 
;  parler  de  la  haine  qu'il  a  pour  le  meilleur  on- 
: ,  &  le  plus  véritable  ami  dont  le  pauvre  So- 
nan  ait  jamais  pik  fe  vanter. 
Mais  il  a  dégénéré,  &  c'eft  trop  peu,  fans 
s  triftes  foiipirs  de  toi  &de  moi ,  pour  aggra-  • 
;r  fon  crime. 

11  eft  enfin  nôtre  parent,  ti  nous  devons  avoiif 
tié  de  lui.  II  m'a  fait  une  perfidie  ,  &  je  vou- 
rois  n'avoir  pas  dit  ce  que  j'ai  dit  dans  ia  dif- 
face.  S'il  va  donc  à  Aftracan  ;  fais  ce  que  tu 
oudras.  Mais  obfcrve  de  prés  Tes  mouvemens. 
fe  le  prens  pas  pour  un  Ange.  Il  eft  encore  un 
fifeur  de  Tuibans  j  un  gaillard  &  im  Marchand 
|ui  fait  une  trcs-petitc  figure. 
]  N'oublie  pas,  Coufin  Foufi  ,  les  maximes  que 
|i  as  apprilcs  dans  tes  voyages.  Sois  Pidéle  à  tes 
mis  &  à  toi-même.  Honore  la  mémoire  de-  tes- 
jarens  qui  ne  font  plus  :  Aime  tous  les  gens  de^ 
;icn  i  &  ne  fois  point  parefteux  de  prier  pout 
anie  de  ton  ouclo ,  quand  Dieu  l'auia  apellé^ 
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LETTRE      LXV. 

A  Mirmadolin  ,  Santon ,  de  là  valée 
Sidon. 

It  fe  pU'tyit  des  m'iferei  &  des  chagrins  de 
la  vie  j  &  fo^Ahaitt  d'ptne  waniere  aJfeT 
fingultere  d'être  hors  du  monde. 

?*^7.  T^Oarquoi  ?.î-je  été  fait  homme  ,  pour  fouffrir 
X  tics  tourmens  aufquels  les  autres  Eftres  qui 
nous  font  connus  ne  peuvent  être  cxpofez  ?  Ou 
f>oarquoi  àa  moins  ai-je  été  formé  d'un  tempc- 
iamcnt  à  m'artirer  les  maux  qui  font  difpcrfcî 
^ans  je  monde  ,  &  qui  coulent  peu  à  peu  fur  les  au-i  ' 
très  hommes  >  pendant  que  je  Riis  fcul  l'égoutdcj 
la  mifere  humaine  i  Certainement  mon  cruel  Wct^Y 
ïofcope  in'a  réferve  les  plus  malins  afpecls  dcîiii! 
aftres  ,  &  ne  m'a  point  fiit  part  des  bons&dcii 
favorables.  Les  Planètes  ont  fait  de  long ue  maiijj 
un  gros  ama'.  de  fatales  inflacnces  ,  pour  les  GÊi 
Jiandre  aboudamment  fur  moi  dés  le  moment  qm! 
jf'ai  commencé  à  voir  le  jour.  Les  foins  de  la  ta-; 
gc-femme  ,  ni  fon  adrcfle  ,  ni  fes  charmes  ne  pû-j 
ient  me  défendre  des  invifibles  coups  que  fit  plea-' 
Voir  fur  moi  l'envie  des  fignes  &  des  couftcl 
Jations  celefteî. 

Ma  vie  a  été  une'  Tra'^edic  continuelle  j    oi 
ïes  divers  changemens  de  Scènes  ne  m'ont  apor 
cé  aucun  foulagement  ,  &   n'ont   fait  qu'amufc 
mes  fens  par  un  nouveau  faftc  ,  par  quelque  bel 
le  idée  de  gloire  ,  de  plaifirs  ,  o.ide  profit.  Avai 
^ue  ra(île  ait  été  fini,  je  me  fuis  trouvé  {rtonsfl 
dans  de  nouvelles  difgratfes^auftjuelles  je  aa»»o|i 
laraais-  fongc^ 
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A  là.  mienne  volonté  que  Je  Tout-puiflant  qui  i«f.« 
le  fori  intelligence  éternelle  a  tiré  l'iHée  de  cha- 
|ue  efpccc  ,  &  Eftrc  individu ,  pour  les  faire  exi- 
ler actuellement ,  m'eut  fait  arbre  ,  herbe  ,  pier- 
c  ,  champigncn  ,  ou  autre  chofe  infenfible  ,  ôc' 
incapable  de  plaifir  ou  de  douleur  ,  de  chagrin  ou 
le    joie  j    ou  des  autres  pa/ïîons  qui  tirannifenc 
es  hommes  à  tout   moment.  J'aurois    alors    été 
jeureux  en  ce  que  jt  n'aurois  pris  aucune  part  â- 
eûtes  les  fauffes  apparences  de  bonheur  j  &  au- 
rois  été  tout-à-fait  infei.fîble  à  la  mifere.    Quo 
a'ai  je  été  un  chcne  ,  un  hêcre  ,■  un  palmier  ,  ou 
m  cyprès.  Si  les  végétaux  ont  quelque  fcntiment 
le  leur  état ,  j'aurois  eu  en  ce  cas  un  fecret  plai- 
îr  lorfqueles  agreaWes  Zephirs  feroient  venus  ca- 
efler  mes  amoureufcs  branches  ,    Se  apprendre 
I  mes  feiiillcs  folâtres  à  danfer  aux  accens  d'un 
îmour  innocent  5  ou  lorfqLie  j'aurois  fcmi  tomber 
ane  douce  pluie  fur  mon  écorce  feche  ,  &   dé- 
îendre  de-là  jufqu'à  mes  racines  >  ou  que  le  grand 
Pfeœbns  eût  impritrié  fur  mes  }ouës  &  fur  mon 
fou  des  baiférs  pleins  d'ardeurs  &  de  feu.  Mais  fi 
jette  penféc  eft  trop  orgueilleufc,  je  fouhaiterois 
ie.  n'avoir  été  qu'un  petit  arbrifîeau  ,  quelque  peti- 
te plante,  queîqiîc  petit  vecetable  ,  le  par^e  des 
grands  arbres  ,  nefubfîftant  que  des  rcftesde  leurs 
tbmptueux   banquets  ,    rampant  humblement    à 
leuis  pieds  ,  &  cependant  à  couvert  de  l'orage 
dans  cette  heureufe  baflefle  fous  l'ombre  de  la  va- 
fte  étendue  de  leurs  branches. 

Quand  je  vais  à  !a  campagne,  &  que  fc  vois 
les  innocentes  orebis  broâtans  l'herbe  tendre  ,  Si, 
bc]ars  après  leurs  folâtres  agneaux,  je  ne  pui& 
fr) 'empêcher  d'envier  une  vie  (î  exempte  de  (bu- 
ci  &  de  peine.  Elles  courent  &  Ce  diverti ffenc 
ilans  des  prcz  ftcnris  auprès  d'un  clair  ruiffeau  } 
au  paiflcnt  fur  des  Montagnes  ,  pendant  que 
les  gais  Bergers  jouent  du  chalumeau,  &  chan-^ 
tcnt  les  loiiangesd'AmarilUs  >  de  Daphoc  ^de  Sil- 
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1^67.  vie,  ou   de  quelc^u'autre  Nimphe  ;    &  que  I( 
chiens  vigilans  battent  la  plaine  pour  donner  1'; 
larme  ,   &   la   chafl'e  aux   loups  &  autres  bc 
de  proye. 

Après  avoir  regardé  quelque  tems  ces  cKofiij 
avec  des  y^ux  d'envie  ,  un  concert  melodiei 
venant  des  bocages  voifîns  divertit  ma  mélanco- 
lie, &  la  fait  pafler  à  de  nouveaux  objets.  Je  dc-l 
plore  alors  ma  deftinée  de  n'être  pas  RofTignoI,' 
Grive,  Aloaëte  ,  ou  quelqu'autre  de  ces  Mu-i: 
ficiens  à  plumes  ,  qui  par  leurs  Notes  douces  A' 
charniaiTtcs  faluënt  l'Aurore  &  le  lever  du  Soleil,' 
&  chantant  tout  le  long  du  jour  les  loliangcsdc' 
ce  principe  de  la  chaleur  &  de  la  vie  ,  qui  donne 
un  habit  vcrd  |à  îa  terre  ,  aux  arbres  des  fedilks 
delà  même  couleur,  &  remplit  le  m.onde  de  lu- 
mière. Ils  gazoiiilîent  &  voient  d'un  arbre  à  l'au- 
tre ,  de  bra'p.cVie  en  branche  ,  &  fe  divertiffent  aux 
rayons  qui  paflent  au  travers  des  ombres  mouvau** 
tes  des  rameaux  que  les  vencs  font  entr'ouvrir.  Va' 
n'occupent  leurs  foins  qu'à  bànr  des  nids  où  ils 
puifFcnt  couver  leurs  petits,  &  les  mettre  à  cou- 
vert des  injures  de  l'air.  Il  n'y  a  parmi  eux  nit 
confpirations  ni  cabales  pour  fe  ruïner  les  uns  Ic4|j 
autres.  Tout  leur  tems  fe  paffe  dans  la  fecurité  "* 
dans  des  p'aifîrs  irtnocens.  ' 

Il  mefembîe  que  les  vers  &  les  petits  reptiles 
de  la  terre  font  beaucoup  plus  heureux  que  moi.i 
îls  fe  traînent  dans  des  arbres  creux  ,  dans  leil 
fenres  des  rochers ,  &  les  crevafl'es  de  la  terre  ,  oà 
ïls  cherchent  à  vivre  &  à  fe  diveftir.  Ils  vivent! 
contens  fans  foucis  &  fans  craintes  inutiles.  Sii 
«{iielque  homme  ou  quelque  bcte  les  écrafe  par. 
hafard-,  ou  qu'une  main  maligne  leur  ôte  la  vici 
à  deflein  avec  une  pierre  ou  avec  quelqu'autre  ar- 
me ,  cela  eft  ft-tôt  fait ,  qu'ils  n'en  fentent  au- 
cunement la  douleur  :  Au  lieu  que  ma  vie  eft  un 
niartire  perpétuel ,  &  une  fuite  coiuinuelle-  «Jïj 
K>uriaon«.  '  ' 
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:  ne  me  plains  point  des  langueurs  &  ces  ma-  liSfii 
dies  donc  mon  corps  eft  attaque  i  quoi  qu'ei- 
s  foient  fi  violentes  qu'elles  me  font  fouhaiter 
.  mort  pour  ctre  i»  mon  aife.  Mais  ce  font  les 
mgcantes  angoifles  de  mon  ame  qui  me  font 
ire  toute  forte  de  x:ris  &  de  gemiflemens.  La 
e  m'cft  à  charge  :  Je  fuis  environné  de  pièges  : 
la  propre  nature  m'a  trahi  toute  bonne  qu  elle 
l  :Mqs  parens  confpirent  contre  moi  :  Ils  me 
^aflent  comme  on  fait  une  perdrix  :  Ils  me  pour- 
ivcnt  de  prés  ,  &i--n  veulent  à  ma  vie.  Lesbien- 
its.quc  j'ai  feme^  n'ont  fait  que  des  ingrats  & 
;s  perfides.  Mes  pépinières  ne  produifent  que 
;  l'aconic  &  des  herbes  puantes  ,  au  lieu  d'a- 
reables  fleurs  &  de  bons  fruits.  Le  Diable  a  mis 

pied  dans  tous  mes  ouvrages.  Cet  efprit  in- 
lie:  &  malfaifant  ne  peut  voir  une  bonne  cho- 

profperer  ,  &  venir  à  fa  perfection.  Il  nous 
ic  pas  à  pas  ;  &  nous  n'avons  pas  fî-tjôt  com- 
encc  à  faire  une  bonne  aftion  ,  qu'il  la  gâte 
crctement,  ou  la  défigure  en  y  mêlant  quel- 
le  chofe   de    mauvais.   Je  fuis  las  d'être  aux 

iies  contre  le  courant  de  ma  deflinée.    A    la 

ienne  volojité  que  je  n'euffc  jamais  été,  ou  que 
on  ame  fût  abreuvée  des  eaux  du  fleuve  Le- 
ic,  où  le  paflé  efl  enfeveli  dans  un  éternel  oubli. 
;  ferois  en  ce  cas  à  la  fin  de  mes  angoiffcs  :au 
eu  qu'à  prefenx  je  fuis  environné  de  miferes  de 
)us  les  cotez. 

Plains-moi,  vénérable  Santon  ,  quand  tu  liras 
îttc  lettre  ,  &  au  milieu  de  tes  divines  éjacula- 
jons  envoie  mon  ame  en  Paradis  à  la  faveur  d'u- 
p  idée  forte  ,  afin  qu'ainfî  je  puifle  avoir  au 
Lpîjis  un  mpment  ^e  répit  dan$  tnçs  affli<^ion$. 
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LETTRE     LXVI. 

Au  Kaïmakam, 

\ 

J)e  la  patx  conclue  entre  les  Jtnghis  <^i 
les  Hollandois.  JVaiJfance  d'une  Prin- 
ce jfe  de  France,  pi^ertijfemens  faiti 
dans  et  tems  de  réjoHiJJance  nmver-\ 
felle. 

'i^^7.'  T  î-  y  a  maintenant  aparcncc  que  la  paîx  fc  con- 
J.  cliua  entre  les  Anglois  &  les  Hollandois  ,  &  qu< 
le  France  renouera  par  confetjuent  avec  la  Grand'' 
Bretagne,  avec  laquelle  elle   ne  s'eft   brouill£(| ,, 
qu'à  caufe  des  Hollandois  fes  Alliez.  Les  avançait; 
tjui  ont  été  faites  pour  cct.acommodemcnt,  n'oni'"^ 
^té  faites  qu'en  confequence  de  l'alliance  conclu?! 
depuis  peu  entre  les  Etats  des  Provinces-Unies,lj'  *' 
Roi  de  Dannemark  ,  le  Duc  de  Brandebourg  ,  fi- 
les Princes  de  la  Maifon  de  Brunlvvic  Le  Roi  d'Anj 
gleterreprotefte  que  les  Hollandois  font  les  AgrcP 
feurs  ,  &  qu'ils  lui  ont  pris  plus  de  deux  cens  Vaif- 
lèauK  Marchands,  avant  qu'il  ait  fait  Je  moindn 
ade  d'hoftilité.  Les  Etats  en  convi.enn.ent  ce  fem- 
èlc^  &  prient  le  Roi  de  nommer  un  lieu  neutre  oïl 
ronpuiÂc  negotier  la  paix  avec  eux  &  leurs  Al  liez  j '^ 
xegier  la  fureté  de  la  naviguation  ,  &  affùrer  Iij  '  ' 
commerce  pour  l'avenir. 

La  naiflance  d'une  PrinccfTe  met  ici  tout  U  - 
inonde  en  joie.  La  Reine  accoucha  le  fécond  di'  : 
la  Lune  de  Janvier.  On  appelle  cette  jeune  Prjnj^  ' 
cefle  Vétrenne  de  U  France.  Le  premier  jour  di;  ■'_ 
ce  mois  commence  l'année  chez  les  Chrétiens  :  S' 
l'ufage  eft  de  s'envoyer  alors  des  prefens  mutuel 
qu'on  appelle  êtrenncs.  Aiulî  il  fem.ble  que  pi.c4 

il 
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i^u  biea  de  la  complaifance  de  faire  naî  tfe  cttc  itf^^yv 
3  incc  dedans  une  pareille  conjondure.  Les  Fran- 
I  is  aufli  en  témoignent  leurs  rcconnoiflances  & 
jus  actions  de  grâces  par  des  réjoiii (Tances  , 
jr  des  danfes ,  par  des  chanfons ,  &  par  mil- 
î  autres  vanitez.  Ces  diverciflemens  continuent 
t  l'heure  qu'il  eft ,  parce  que  c'eft  le  carnaval 
IS  Mazariens  j  failbn  conlacréeau  plai/îr,  à  ia 
je,  à  la  liberté,  à  la  boufonncrie  ,  &  à  toUy 
t  forte  de  facéties  &  fingeries  ridicules. 
On  voit  durant  ce  temsrlà  en  pleine  rue  une 
uicté  infinie  de  bizares  divcrtiflemens  &  d'a^ 
iovii  comiques  ,  autant  qu'eft  bizare  Ja  fancaiiic 
<  chacun.  L'un  eft  habillé  parti/;  à  !a  Françoife, 
Jrtic  à  l'Efpagnole.  Au  côté  gauche  pend  une 
ligue  perruque  frifée,  qui  lui  déccnd  jafques  fuc 
lltomac  ,  pendant  que  du  côté  droit  on  ne  voie 
ne  fes  propres  cheveux  qui  ne  lui  paffent  pas  l'c- 
lillc.  Une  lon2;uc  rrouftache  noire  comme  jayet , 
ine  le  cô..é  djoit  de  fa  leyie  fupcrieure  ;  pen- 
«nt  qu'au  côté  gaucbc  il  n'a  pas  plus  de  barbe 
«'un  enfant  de  fept  ans.  Ainiî  depuis  la  tctc  juf- 
j'aux  pieds  on  fe  voit  paré  de  deux  différentes 
lanières.  L'autre  fe  promené  avec  àcs  gans  aux 
i;ds  ,  &  des  fouliers  aux  mains  :  &  un  troifiér 
ijï  porte  foH  haut-de-chauiTe  fur  les  épaules 
»mme  un  manteau.  Vous  verrez  un  firperbe 
jroflc  marchant  d'un  pas  lent  jSc  grave  ,  &  tiré 
jr  fix  beaux  chevaux  comme  s'il  portoit  ua 
i  inceou  un  Cardinal  ;  mais  il  promené  un  mifcr 
ible  âne  ,  qui  furpris  d'une  fi  ridicule  cciemonic 
^It  voir  de  tems  en  tems  fa  t^te  a  la  portière,, 
fiiflant  les  oreilles  à  demi  étourdi  d'un  mouTC-  ^ 
l:nt  fi  peu  accoutumé.  Quelquefois  il  fait  cn- 
»;idre  fa  voix  horrible,  &  alors  la  populace  rit 
•v  toute  fa  force.  Il  fe  fait  mille  autres  fotifes 
iiignes  de  t'étre  écrites.  Le  Gentilhomme  & 
[Bourgeois  font  alors  en  joie  ,  &  pouifent  l'ex- 
^yagance  auffi  loin  q^u'cllc  peut  aller.  Mais 
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,|ffi7  c'eft  un  tems  fatal  pour  les  pauvres  chats  j  doni 
peu  cchapent  la  fureur  de  Ja  multitude.  Le  ,di. 
yertiflement  eft  de  baloter  ces   miferables  ani- 
maux dans  une  couverture  jufqu'à  ce  qu'ils  foien 
mcrtSjOudelesatacher  deux  à  deux  par  la  queue 
|)our  les  faire  mordre  &  égratigner  l'un  l'autri 
jjufques  à  ce  que  la  mort  s'en  enfuive.  Les  Coq, 
aufiî  font  auffi  en  gênerai  de  grands  Marti rs  di 
Carnaval.  La  populace  a  cent  moyens  de  les  fai-l  J 
rc  mourir  cruellement  par  divertiflcment.  Il  n' 
a  point  alors  de  récréation  qui  ne  foit  inhumai 
ne  &  fanguinaire.    Ces  Nazariens  n'ont  pas  api  'r 
pris  ces  profanaiions  de  Jésus  ,  ni  d'aucun  d( 
Prophètes   &   Apôtres.  Mais    ce  font  des  reil< 
de  la  vanité  Payenne  ,  à  laquelle  les  Prêtres  dot 
nerent  d'abord  les  mains  ,  pour  retenir  plus  fa, 
cilement  dans  l'obeiiTance  leurs  Profelytes  ,  qi 
auroient  abandonné  plus  volontiers  leur  nouve 
Je  Religion  ,  que  leurs  anciennes  &  barbares  coi, 
tûmes:  Ainii  les  folies  des  Payens  ont  été  tran 
mifes  à  la  poftcrité  des  premiers  Chrétiens  j 
mifcs  au  rang  des  tradition  de  l'fglife.  On  ne,  ^ 
pas  plus  zélé  pour  l'Evangile,  que  pour  ces  rjy^ 
dicules  ufages  qui  le  profanent  :  Tant  il  eft  daij  Ij^ 
gereux  que  les  Gouverneurs  par  une  criminel  i^j 
andulgcnce    donnent  à  leurs    Sujets  des  liberté  ^^^ 
contraires  aux  principes  fondamentaux  de  la  Le    \^.. 
C'eft  cette  demangeaifon  mal  entendue  de  fai, 
&  de  retenir  des  Profelytes,  qui  a  jette  le  Chi 
ftianifme  dans  le  cojnble  de  la  jcprruption  où  \  ['^ 
eft  aujourd'hui. 

C'eft  pour  cela ,  fage  Miniftre ,  que  Dieu  fufci,' 
nôtre  làint  Prophète  &  lui  donna  une  nouvelle lo 
avec  pouvoir  de  reformer  &  dechâtier  les  Infidc 
ks.  II  planta  la  pure  foi  le  cimeterre  à  la  main.  ] 
pratique  des  moindres  petits  vices  ne  fut  ni  p2 
lice  ni  encouragée  :  mais  tout  céda  à  la  for 
«le  la  raifon  ou'^  au  tranchant  de  l'épée.  Di, 
avance  le  xetoiir  de  «  faiiit  Trophcte  ;  car 

'     '  Préya:      " 
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prévarications    de  ce   fieclc   ont   befoin  de    ce  lèéj^ 
retour. 


LETTRE     LXVII. 

A  Dignet  Golou. 

De  la  natjf<tnce ,  de  la,  vie,  &  de  la,  mort 
de  ']eft*s  fils  de  JUarie- 

TE  m'affarc  que  tu  n'as  pas  oublié  \ti  remar- 
ques que  nous  avions  coutume  de  faire  fur  la 
leligion  des  Chrétiens,  pendant  que  nous  avens 
;té  efclaves  en  Sicile.    Combien  ridicules  nous 
'îaroiflbient  quelques-unes  de  leurs  pratiques  ,   & 
.u  contraire  quelle    faintecé  nous   trouvions    en 
l'autres  î  Quelle  approbation  ne  donnions-ncus 
oint  à  la    majefté  de  leur  culte  public  ,   à   la 
alemnité  de  leurs  grand'  Meffes  &  à  la  gravite 
e  leurs  Proceflîons  î  Mais  d'un  autre  côté  com- 
>;cn  dégoiitez  n'étions-nous  point  ,  quand  nous 
onlîderions  que  tous  ces    honneurs  fe  faifoient 
des  fi2;ures  &  ftatucs  de  pierre,  de  bois ,  d'ar- 
ent ,  d'or  ,   ou  autres  macieres ,  ouvrages  du 
'cintre  ou  du  Sculpteur. 

Nous  examinions  auflî  la  doctrine  Chréticn- 
c  ,  que  nous  apprenions  des  Prêtres  &des  livres  , 
;  en  parlions  diverfement  ,  félon  qu'elle  étoic 
(lus  ou  moins  conforme  à  la  veri:é  &  au  livre 

t porté  du  Ciel.  En  un  mot ,  nous  loiilons  ce  qu'il 
avoit  de  bon  ,  &  blâmions  ce  qu'il  y  avoir 
,w  mauvais  dans  leur  foi  &  dans  leurs  raœars  , 
u  du  moins  dans  ce  que  nous  regardions  eom™ 
ic  tel  ;  car  nous  fuivions  en  pela  les  précepte» 
e  l'éducation. 
Mais  à  piefcnt  que  nous  fommes  dans  un  âge 
lus  meur,  nous  fêtions  peut-être  un  autre  juge-. 
Time  r,  ï* 
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.,.  ment  (I  nous  rappellions  nos  premières  idées,  &; 
trouverions  maciere  de  condamner  nos  cenlùres! 
pafl'ées.  Q^lquc  chofe  que  nous  puiflîons  alors I 
penfer  des  Nazariens  ,  il  fe  trouvera  après  un  plus! 
meur  examen ,  qu'ils  ne  font  ni  aufli  idolâtres  nij. 
3.uflî  infidelles  que  nouS;  &  tous  les  Murulmansli*" 
les  Croyans.  '  '' 

Ce  qui  me  fcandalife  le  plus  eft ,  que  les  Do- 
fteurs  Chrétiens  foiîtieuncnt  mal  à  propos  croiSj^ 
fubftances  dans  une  feule  &  même  Eflence,&  qu'ils 
n'ont  pas  allez  de  modeftie  fur  réternelle  généra- 
tion du  monde  ,  &  fur  l'émanation  du  fouflç. 
far  lequel ,  difent-ils,  toutes  chofesont  été  créées 
^  font  maintenues.  Ils  enfeignent  une  dodrint 
contraire  à  l'Alcoran  ,  quand  ils  difent,  que  Dieu 
^  un  compagnon  égal  à  lui-même.  ''•' 

Quand  à  l'Incarnation  de  Jefus  fils  de  Maric| 
les  Nazariens  n'avancent  rien  qui  ne  foie  confo'ft 
me  à  l'Alcoran,  qui  nous  enfeigne  ,  que  Jclùs  cfli^ 
la  parole  de  Dieu.  Dans  l'hiftoire  de  fa  vie  ils  m 
font  pas  fi  exads  que  les  Mufulmans.  Le  livn 
des  Evangiles  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  l'enfan- 
ce de  ce  Prophète,  &  ce  qu'il  fie  dans  fon  bà: 
âge  ,  ce  que  l'Alcoran  ,  &autres  faints  livres,  À 
traditions  anciennes  aprennent  aux  vrais  fidellcsi 
L'Ambafladeur  de  Dieu  nous  dit ,  que  Jefus  pat; 
la  dans  fon  berceau,  réfolut  des  doutes,  éclaiif: 
cit  des  di/ficultez  ;,  &  prêcha  l'unité  de  l'ElTence  di 
vine.  D'autres  écrits  nous  aprennent  aufil ,  qu'éj 
tant  tout  jeune  ,  il  fit  de  boue  &  de  l'a  faliV' 
diverfcs  figures  d'Oifeaux  &  d'animaux  ,  &  qu'a- 
yant fouflé  delïus ,  elles  devinrent  créatures  viyan 
tcs,&  feprofternerent  à  fes  pieds.  Il  eft  dit  en 
core,  qu'il  fit  un  pigeon  qui  volant  par-ci  par-J 
travcrfoit  divers  Païs  ^  &  lui  aportoit  nouvel 
de  tout  ce  qui  fe  faifoit  à  la  Cour  des  Prince 
étrangers  i  &  que  depuis  le  jour  de  fa  naifiaiK 
jufqu'à  celui  de  fon  Afcenfion ,  il  fut  fervi  pi 
jp-Ouze  Anges  ^ui   Je  nourriffoient  des  alimol 
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Qu'ils  lui  apportoient  du  Paradis.  Ces  cliofes  &  1667, 
■luficurs  autres  font  ignorées  des  Ciiréciens. 
De  forte  qu'à  tout  prendre  il  paroît  vifiblemcnt 
(uc  les  Mufulmans  font  mieux  inftruits  que  Jci 
rhrctiens  ,  de  la  vie  de  Jefus  ,  puifque  nous 
aifons  mention  de  ces  miracles  &  autres  aâions 
e  ce  Prophète  ,  dotît  l'Evangile  ne  dit  pas  un 
èul  mot. 

Mais  d'un  autre  côté  ils  croient  des  chofcs  au 

jjct  de  fa  mort  ,  dont  ni  rAlcoran,ni  aucun  de 

os  écrits  ou  traditions  ne  font  aucune  mention  » 

ce    n'eft    pour    réfuter  en    cela    l'erreur   àti 

>Jazariens.  j'ai  entendu  parler  des  argumens  de 

l:urs  favans   Douleurs  ,    &   les  comparant  avec 

i  os  objedions  ,  Je  ne  lii  pas  bien  ce  que  je  dois 

XX  conclure. 

Ces  Dodeurs  infiftcntfort  fur  les  fignes  &  mi- 
iclcs  qui  arrivèrent  publiquement  à  la  prétendue 
Tucifixion  du  Meflie  ,  fur  les  rochers  qui  fe  fen- 
irent  ,  fur  les  tombeaux  qui  s'ouvrirent ,  fur 
lufieurs  morts  qui  rcffufciterent,  &  fur  le  Soleil 
ui  éclipfa  d'une  manière  furnaturelle  ,  &  dans  le 
:ms  que  la  LuneparoifToit  dans  l'autre  partie  de 
horifon  :  Ce  qui  obligea  un  reletre  Philofophc 
giptien  de  ce  tems-là  de  s'écrier:  o«  la  forme 
4  tr.onde  eft  dijfoute ,  oh  le  Dieu  de  la  nature 
ufre. 

ris  font  encore  un  conte  d'un  certain  Vaifleaa  » 
Il  faifant  voile  dans  l'Archipel ,  les  Mariniers 
lifans  prés  de  certains  rochers  entendirent  une 
pix  réitérée  apcllant  tout  haut  Thamus,  Tha- 
jus.  Et  comme  il  y  avoit  à  bord  un  homme  de 
*  nom  ,  il  répondit  s'entcndant  nommer.  Sur 
'loi  la  voix  lui  dit  :  6^and  tu  feras  arrivé  à  l'IJle 
•fj  Talodes ,  puhliti-y  la  mort  du  grand  Pan.  Ce 
'f'il  fit  aufn  ,  &  il  fe  fît  des  hurlemcns  &  des 
ijis  horribles  du  rivage  de  cette  Iflc.  Le  Sénat 
tant  enfuitc  été  informe  de  cet  événement  en- 
?yz  dans  les  Provinces,  à  la  rcquifitiondcccr- 
JL    2. 
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jg^^  tains  Nobles  Romains  ,  pour  lavoir  fi  qncfque 
perlbnnc  de  marque  n'ecoit  point  morte  ccjour- 
là  5  &on  appiicquc  les  Juifs  avoicnc  fait  mourir 
le  même  jour  Jefus  fils  de  Marie.  L'Empereur  Ti- 
bère fur  la  foi  de  cet  événement  ,  &  informé 
d'ailleurs  des  miracles  que  Jefus  avoir  faits  par- 
mi les  Juifs  ,  ayant  d'abord  conçu  de  la  véné- 
ration pour  une  perfonne  fi  divine  ,  fit  metttc 
fa  ftatut  dans  le  Capitole  ,  &  voulut  le  faire 
mettre  au  lang  des  Dieux  ;  mais  il  en  fut  em- 
pêché par  le  Sénat  qui  avoit  déjà  ordonné  qu'il 
ne  feroit  point  ajouté  au  Caleadrier  de  nouvel- 
les divinicez. 

Je   comipte  en  cela   fur  ce  que  les  Chrétiens 
difent  de  Jefus.    Les   autorittz  qu'ils  produifent 
font  tirées  des  Payens  leurs  ennemis  &  leurs  pctr 
fecuteurs  ;  &  par  confequent  on  ne  peut  ce  me ,  v  . 
fcmble  les  tenir   pour  fufpedes.  En  un  mot,  jci' 
ne  fai  qu'en  penler.  Car  s'il  eft  vrai,  que  Jefus i| 
foit  mort  fur  la  Croix  pour  les  péchez  du  mondeîjl 
comme  le  croient  hs  Chrétiens  ;    &  qu'oji  ne] 
puifle  être  fauve  fans  croire  cette  vérité,  combien  i 
cil  trille  la  condition  des  Juifs  &   des   Muful- 
mans  ?  Les  uns  fe  glorifient  d'avoir  mis  à  mort   ij 
le   Sauveur  du  monde  ,  &  les  autres  ne  croient 
pas  qu'il  ait  été  mis  à  piort.  Les  premiers  font  ' 
ce  femble  moins  condamnables  devan:  les  h.omr 
mes  i  car  quoique  leur  adlion  fût  cruelle  en  el- . 
le-mcmc,  cependant  c'eft  elle  qui  a  aquis  le  fa^- , 
lut  à  toute  nôtre  race.   De-Ià  vient  qu'il   y  eut 
dans  les  premiers  tems  certains   Chrétiens  qui 
adoroient  le  ferpent  qui  tenta  Eve,  perfaadez que ^ 
cette  tentation  avoit  été  le  premier  pas  au  bon-1 
heur  du  genre  humain  après  la  chute  d'Adam  ij 
.Amcttoient  au  rang  des  SaintSyJudas  qui  livra  Je-», 
fus  aux  Juifs,  parce  qu'ils  !e  regardoient  comme 
l'inftrument  particulier  de  la  redemtion  du  monde. 
Si  Jefus  eft  le  Sauveur  des  hommes  ,  il  eft  abfo-. 
lument  neceflaire  de  croire  en  lui,  Maisqn'ii  /c 
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Tbît ,  ou  ne  le  ioit  pas  ,  la  peiTuaflon  où  les  i6êii 
Chrétiens  font  à  cet  égard  ne  fauroit  leur  nuire  , 
pnifque  nôtre  faint  Prophète  iréme  nous  a  en- 
feignc  ,  que  les  Chrétiens  feront  fauvez  aufli- 
DÏcn  que  les  Mufulmans  :  Au  lieu  que  les  Chré- 
-.iens  difent  qu'il  eft  impoflible  que  ceux  qui  fui- 
i^cnt  la  loi  de  Mahomet  foient  fauvez.  Aiufi  nous 
ronvenons  qu'ils  leront  fauvez  :  rrars  ils  ne  de- 
meurent pas  d'accord  que  nous  le  ferons  :  Ce 
qui  eft  pour  eux  un  srand  avantage  dans  la  cor- 
roverle  dont  iJ  s  a^it  entre   eux  &  nous. 

Pour  moi  ,  je  t'avoue  ingenùëment ,  que  fi  j'c-^ 
ois  convaincu  que  Jefus  fut  le  fils  de  Dieu  ,  & 
yj'il  a  foufFert  la  mort  pour  l'amour  des  hom- 
mes j  j'embraflcrois  volontiers  &  fans  fcrupulc 
a  pliipart  des  autres  dogmes  des  Chrétiens.  Je 
ne  me  ferois  point  une  affaire  de  l'invocation 
!es  Saints  ,  puifque  nous  les  invoquons  au/Ii- 
ien  qu'eux  :  Les  images  ne  feroient  non  plus 
ucune  peine  à  ma  foi.  Je  regarderois  ces  cho- 
cs &  mille  autres  comme  indifférentes  en  elles- 
némes  ,  &  comme  des  chofes  qui  ne  font  legi- 
im:s  01  illegitim.es  qu'autant  qu'elles  font  fou- 
lées fur  l'autorité  divine. 
I  Moncmbaras  feroit  dechoifîr  aurnilieudetanc 
e  .'bcierez  qui  prétendent  toutes  avoir  raifon  , 
ne  communion  à  laquelle  je  puffe  me  fixer.  J'ai 
xaminé  les  divers  fentimens  des  focietez  Chrc- 
îenncs ,  &  je  trouve  de  tous  les  cotez  la  raifon  , 
ju  quelque  chofe  qui  lui  reffemblc  fort-  J'ad- 
nire  l'abUineuce  des  Grecs  ,  des  Arméniens  ,  &  de 
DUS  les  Chrétiens  d'Orient  en  gênerai  ,  &  rien 
je  me  déplaît  à  leur  ignorance  prés.  Je  révère 
\  favoir  de  la  politeffe  de  l'Eglile  Romaine,  & 

(pafferois  prefque  par  deffus  l'antiquité  ,  l'uni  - 
rfalité  .  &  l 'incorruption  de  dodrine  dont  clic 
pique  ,  fi  je  n'étoiî  pas  au/Ti  fcandalife  que  je 
fuis  Az  fa  licence  ,  de  fon  orgueil ,  de  fa  ciuau- 
.  II  y  a  beaucoup  à  dire   pour  les   Cophtes  ^ 
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W<7.pour  les  Abiflins,  pour  les  Melchites /pOUf  fd 
Chrétiens  #!e  faint  Jean  ,  &  pour  les  autres  Eglil» 
fes  ;  Mais  il  y  a  beaucoup  plus  encore  à  dire  cooi- 
tr'eux.  Si  j'ayois  enfin  à  me  faire  Chrétien  ,  je  fe» 
rois  comme  un  homme  qui  fe  trouve  au  milieé 
d'un  defert,  &  qui  ne  fait  quel  chemin  prendre 
de  peur  de  manquer  le  bon. 

Dans  l'état  où  Je  fuis ,  je  veux  avoir  des  idée*  j  u' 
avantageulès  de  Jefus  ,  aufli-bien  que  de  Marie  ;, 
fa  mère,  qui  à  fon  retour  du  Temple  trouvoit'  ..,. 
tous  les  jours  mille  fortes  de  fleurs  dans  fon  Ca-  '  ' 
binet.  Je  ne  veux  mal  parler  deperfonne  qui  ait   [.. 
Jecaraàered'uii  Saintjmais  jeveux  en  gênerai  de-'  ^' 
«ander  l'interceffîon  de  tous  ceux  qui  font  auprès    i 
de  Dieu.   Il  n'y  en  aura  pas  de  dix  un  qui  refufe,    . 
de  prier  pour  moi.  Mais  foit  qu'ils  me  le  refa-,  .1. 
ient  ou  me  l'accordent ,  Dieu  m'entend  ,  &  ob-,  ;"fj 
(èrvema  dévotion  ;  &  fi  c'eft  fon  bon  plaifir  me».  '.'.■ 
prières  feront  exaucées.  Pour  le  rcfte  je  tâcherai!  ' 
de  ne  faire  en  tout  que  ce  que  je  voudrois  qa'ottj  ' 
«le  fît,  &  de  garder   ma  confcience  pure,  afin! /•' 
de  pouvoir  vivre  en  paix  par  ce  moyen.  Qiiant    • 
à  ce  que  je  deviendrai  après  la  mort  ,  il  feroi: 
inutile  de  s'en  mettre  en  peine  »  puifque  les  De»     ^ 
crets  de  la  deftinée  font  irrévocables.  '" 

Dis-moi  maintenant,  cher  ami,  s'il  n'eft  pai!  T' 
plus  conforme  à  l'humanité  déparier  de  cette  ma-   ^ 
niere,  que  d'être  un  Bigot  furienx,   &  je  ne  fai   ^ 
quoi  de  plus  ?  Eft-ce  un  zélé  loiiable  pour  la  Rc-' 
ligion  d'avancer  mille  menfonges   fous  prétexte 
de  défendre  la  vérité  ?  Ou  eft-ce  une  charité  rc- 
commandable  de  fe  donner   des    peines  infinies, 
pour  mettre  tout  le  mondeaux  mains,  &  de  trou- 
bler le  genre  humain  par  des  guerres  continuelles 
fous  ombre  qu'on  veut  le  fauvcr  ?  Que  font  au- 
tre chofe  ces  perturbateurs  du  repos  public,  qui| 
non  contcns  des  bornes  que  la  fortune  leur  a  af- 
figné  dés  leur  naiflance  ,  ufurpent  le  bien  de  leurs 
Yoifins ,  commettent  toutes  fortes  de  violences ,'.. 
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c  rapines  &  d'outrages  ;  &  tout  cek  Tous  pré-  niii 
exte  de  reformer  les  mœurs  ,  de  purifier  la  Re- 
igion  ,  &  d'accomplir  la  volonté  de  Dieu  :  Corn- 
ue fi  être  barbare,  injufte,  perfide  &  brutal  , 
;toit  une  marque  de  vocation  divine  y  &  que  la 
buveraine  pieté  confi'ftât  à  répandre  le  fang 
lumain. 

Pour  moi  je  ne  faurois  approuver  un  proce- 
lé de  cette  nature,  &  je  croi  qu'il  eft  plus  fût 
le  s'éloigner  de  toutes  les  Religions  fondées  fur 
me  pareille  cruauté  ,  que  d'entrer  dans  des  fecrets 
I  inhumains, de  foufcrire  à  des  dogmes fifangui- 
laires ,  &  fe  joindre  à  des  meurtriers  de  profcf- 
ion  ,  revêtus  des  dehors   de  la   probité. 

Heureufes  font  ces  nations  d'Orient,  qui  de 
cnis  immémorial  ont  inviolablement  cbfervé  là 
oi  de  la  nature  :  Qui^  ne  fe  font  jamais  fouillées 
[il  fang  des  hommes  ou  des  bctes  ;  qui  fe  con- 
entans  de  leurs  maifons  ,  &  des  fruits  que  pro- 
luit  leur  terre  ,  n'ufurpent  point  fur  leurs  voi- 
ins  ;  ni  ne  tuent  les  innocentes  bêtes  pour  fatis- 
'aire  leurs  defirs  déréglez.  Ces  heureux  peuples 
'afféent  fous  le  couvert  de  leurs  arbres  ,  &  fe 
>ai2:nent  dans  les  ruiffeaux  voifins.  Ils  vifitent 
-•airiblement  les  maifons  de  leurs  Dieux  champc- 
:res ,  &:  leur  donnenr  des  fleurs",  du  ris  ,  &i  àts 
fruits  dont  leur  terre  lésa  gratifiez.  Ils  ne  pen- 
fcnt  j.Tmais  aux  conquê:cs  étrangères  ;  &  ne  Ibnc 
jamais  troublez  par  des  broiiilleries  domeftiqucs  > 
oiais  vivent  dans  une  tranquilité  &  dans  une  in- 
ODCencc  perpétuelle.  Tout  ce  qu'ils  demandent 
an  Ciel ,  eii  de  leur  continuer  les  innocens  plai- 
Ers  dont  ils  joiiiflcnt.  Pour  les  plaifirs  vioîens  & 
tumultueux  des  autres  hommes,  ils  en  font  l'ob- 
jet de  leur  mépris.  C'eft  Timage  &  l'ombre  de 
!a  félicité  qui  nous  eft  promife  en  Paradis,  oii 
les  tambours  &  les  trompettes  ne  fe  feront  point 
entendre,  &  oii  !e  fon  de  ces  inftrumens  ne  fe» 
tont  d'aucun  ufaçe, 

I    6 
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Si  tu  m'accufes  de  varier  dans  mes  fentimen^r, 
ç'cft  ce  que  je  ne  nierai  point,  &  dont  je  n'au- 
rai point  de  honte.  II  vaut  mieux  changer  tous 
les  jours  j  que  de  demeurer  dans  l'erreur  toute; Ifci): 
(a   vie  :  C'eft  à  un  ami   à  qui  j'écris.  Pit 


LETTRE     LXVIII. 

A   Afis  BalTa. 

Jl  fe  réjouit  &  frend  courage  d'apprendre  u 
tjne  le   Grand  Seigneur  fe  met  en  état 
de  faire  le  Jicge  de  Candie- 

LEs  gens  de  guerre  &  les  Artifans  ,  les  PoH 
tiques  &  les  joueurs  d'inftrumens  ,  les  Cour 
tiCans  &  les  Laboureurs,  les  Ecudians  &  les  Ra-- 
moneuts  de  cheminée  ,  font  tous  occupez  à  diC<- 
courir  des  grands  préparatifs  du  Grand  Seigneur- 
peur  le  ficge  de  Candie.  On  parle  de  quinze 
jnille  pionniers  employez  à  cette  grande  entre- 
prifc  ;  &  l'on  dit  que  la  Place  eft  bloquée  par 
une  armée  de  foixante  mille  hommes  ;  que  de- 
puis le  mois  de  Décembre  on  a  été  occupé  à 
drcffcr  des  bateries ,  Se  que  le  Sultan  eft  réfo- 
lu  d'emporter  cette  importante  Place  ,  lui  en 
diit-il  coûter  la  moitié  de  fon  Empire. 

Comme  il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  je 
n'avois  entendu  parler  que  des  difgraccs  des  Mu- 
fulmans,  la  nouvelle  du  fiege  de  Candie  me  ré- 
jouît, je  commence  à  lever  la  tête  ,  &  à  re- 
prendre cœur  voïant  que  l'Empire  des  vrais 
Croyans  fait  du  bruit  dans  le  monde  :  Au  lieu 
qu'auparavant  j'étois  dans  une  confternation  per- 
cetuelle  ,  &  reflémblois  à  un  mort. 
ics  î^azaxiens  fe  vantoienc  l'an  paffé,  que  noi> 
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bftant  les  menaces  &  les  préparatifs  du  Graud  ^'* 
ieiç^neur,  les  Vénitiens  avoient  été  les  premiers 
a  campaçfne  par  terre,  &  avoient  paru  les  pre- 
liers  en  Mer  ,  failant  des  chofcs  liirprenantes 
a  Dalmatie  ,  &  blocjuans  la  Canée  forte  PJa- 
jc  de  rill;  de  Candie.  On  doit  efperer  mainte- 
iant  qu'ils  chanjeront  de  note ,  &  commence- 
Dnt  à  fentir  quelle  formidable  puiffance  qu'ils 
-  font  attirez  fur  les  bras  :  Ils  ont  en  tcie  toutes 
;s  forces  de  l'Afie  ,  des  Gens  belliqueux  dés 
'ur  naiflance  ,  une  armée  de  Soldats  choifîs  , 
;  des  Héros  intrépides,  des  fils  du  Tonnerre  , 
la^^aanimes  ,  invincibles  ,  &  deftinez  à  vaincre 
jes  incirconcis. 

;  Mon  cœur  cft  tout  reflufcité  ,  qnand  je  confia 
fcre  que  cette  glorieufe  expédition  fera  fuivie  de 
idoires  fiires  &  ccrtaipes.   Mes  efprits  fe  dilatent 
_  joie  >   j'en  fais  à  l'avance  le  Danalma  dans  mort 
œ.ir.  Je  fuis  comme  un  cheval  d'Arabie  ,  qui  ccu- 
.!e  ,  &  qui  va  à  courbettes ,  &  marche  fièrement  > 
jiiand  il  entend  le  fon  des  Trompettes  qui  précède 
c  combat.  Ses  yeux  étineellent  d'une  fureur  Mar- 
iale  ,  fes  narines  fument  ,  il  hennit  pour  marquer 
on  courage  ,  &  le  Cavalier  a  de  la  peine  à  le  rete- 
rir.  Tel  eft  le  tranfport  où  je  luis  en  apprenant 
:es  bonnes  nouvelles.  A  peine  puis-je  me  conte- 
lii  dans  les  bornes  de  la  modération.   Tout  vieux 
^uc  je  fuis  ,  je  fens  en  moi  la  vigueur  d'un  jeune 
homme.  Il  me  fcmble  que  je  meurs  d'envie  de 
!îie  trouver   dans   le  chaud  du  facré  combat  ail 
milieu  du  feu  &  (le  la  famée  ,  de  foiitenir  le  choe 
d'une  grcile  de  baies  ,  ou  d'aller  le  fabreàlamain 
a.  l'immortalité  &  au  bonheur  :  Car  ceux  qui  meu- 
rent dans  cette  guerre  s'en  vont  droit  au  Paradis. 
Mais  il  faut  fe  contenter  du  doux  &  humble  P.'- 
jfte  où  je  fuis  ,  &  fervir  le  Grand  Sei{!,neur  fuivant 
Iles  ordres  de  mes  Supérieurs.  C'eft ,  j'ofe  te  le 
jdire  ,  une  grande  mortification  à  un  eiprit  audî 
laCtif  que  le  raien  j  d'être  borné  de  cette  manière. 
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't*^7  Mais  la  re fîgnation  ficd  bien  à  un  Mufulman  y  S 
je  facrifie  volontiers  mes  pallions  aux  plaifirsdca 
Grands  delà  Porte  ,  &  aux  intérêts  «te  l'Empire 
Ottoman. 

Je  fuis  ici  comme  on  Renard  dans  fa  tanière, 
ayant  toujours  l'œil  fur  les  mouvemens  des  In-' 
fificles.  S'il  fe  pafle  quelque  cKofe  d'important, 
je  m'en  faifîs  d'abord  ,  &  le  fais  pafler  inconti- 
nent aux  auguftes  Miniftres.  J'écris  à  tous  tourij 
à  tour ,  &  par  confequent  peribnne  n'a  fu jet  de 
fe  formalifer. 

Si  tu  veux  fçavoir  ce  qui  fe  fait  à  la  Cour  de 
France,  je  te  ditai  qu'on  y  eft  occupe  à  faire  la 
revûë  des  troupes  du  Roi  ,  &  que  tout  fe  paffeà 
Vcrfailles  ,  qui  eft  le  nouveau  Palais  du  Roi ,  cn-i 
icjoilifTances  &  en  fcftins.  Les  Princes  y  font  deil 
exercices  dignes  de  leur  grandeur  >  qu'on  appelle j  tl'ii 
courre  en  Efcadrons.  Il  vient   tous  les  jours  de  i  m 
Paris  &  des  lieux  circonvoilins  à  Verfàilles  unei  tk 
foule  de  monde  ,  les  uns  pour  voir  ces  divcrtif-|  foi 
femeni  Royaux  ,   &  les  autres  pour  confîderer  Icij  tk 
Superbe  Palais  de  Verfàilles,  qui  palTe  pour  lc|  aiti 
plus  beau  &  magnifique  édifice  du  monde.  •' 

Ce  Monarque ,  illuftrc  Bafla  ,  a  un  génie  de 
grande  étendue.  II  vient  à  bout  de  tout  ce  qu'if  i  .j; 
entreprend  ,  Se  tout  ec  qu'il  fait  eft  furprenant.  ;  !î»i 
Il  prévoit  leschofes  de  loin  ,  &  rarement  fe  trom«;joBi 
pe-t-il  à  juger  de  ce  qui  doit  vraifemblablemcnftphlo 
arriver.  Il  eft  bien-fait ,  bien  né  ,  &  bien  élever  !'(: 
On  diroit  en  un  mot,  que  ce  Prince  eft  deftiné"  i  '■'■ 
à  l'Empire  d'Occident. 

Je  baife  ,  celcbrc  A  fis ,  le  bouc  de  ton  illuftrc 
vcfte  ,  &  te  dis  adieu  avec  un  ués-profond 
ïefpeiîr 
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LETTRE     LXIX. 

lU   Hafnadar    Bafîi  ,  premier  Trefôrief 
de  Sa  Haucclfc. 

/  /}  plaht  de  la  lentepir  avec  la<^nelle  les 
Aiiniflres  de  la  Porte  Itti  répondaient  » 
&  parle  de  certaines  dtfgraces  qui  lui 
étoicnt  alors  arrivées. 

'È  fuis  maintenant  convaincu  qu'il  eft  téms  cfue" 
i  ma  conduire  foit  réfoluë  y  hardie,  &  aflurce  y 
aifqu'il  ne  me  fert  de  rien  de  demander  con- 
il  aux  Siiblimes  Miniftres.  Je  me  fiii  s  fou  vent 
Ireflé  à  eux  pour  cela  depuis  que  }c  fuis  à  Paris  v 
iais  pas  un  d'eux  n'a  daigné  me  répondre ,  ni 
iC  donner  aucune  inrtrutSlion  particulière  fur  la 
aniere  dont  jfe  devois  me  c.induire  en   cas  que 

fulTe  découvert  :  Si  je  confefferois  que  je  fuis 
2;ent  du  Grand  Seigneur  ,  ou  fi  je  le  nierois  :  fj 

foutiendrois  hardiment  le  dénouement  de  tous 
s  évenemcns  ,  ou  fi  j'aurois  recours  aux  arti- 
tcs-  &  fubterfuges  :  fi  je  continuërois  à  faire 
J  Moldave  ,  &  fi  fous  le  nom  emprunté  de  Ti— 
(je  poufl'erois  jufqu'au  bout  le  perfonnage  d'E- 
^.diant  Chrétien,  ou  fi  jt  me  déclarerois  fran- 
tjcment  Mufulman  ,  Arabe  ,  &  fecret  Efclave 
i  Sultan. 

On  auroit  dû  me  parler  net  fut  tous  ces  arti- 
es,  &non  pas  me  réduire  à  la  necelTité'de  dev- 
iner tout ,  éloigné  que  je  fuis  de  la  volonté  de  mes^ 
Uperieurs.  Mais  puifqu'ils  jugent  à  propos  d'c- 
louver  ainfi  ma  fidélité  ,  &  de  voir  avec  quelle 
rudence  &  quelle  habileté  je  parerai  a\ix  atta> 
jcs  dii  hazard  ,  de  la  mauvaife  Fortune  ,  &  attX 
I  L    6 
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Uéj.  afTauts  des  mal  intentionnez  ,  je  ferai  le  plus  cîr« 
confpedl  qu'il  fe  pourra  fans  troubler  mon  repos 
par  de  continuelles  terreurs  paniques  fur  des  chc-      '! 
fes  qui  me  font  inconnues.   Je  ne  changerai  plus 
de  logis  pour  éviter  le  décret  de  la  deftinée>ou 
m'éloigner  des  accidens  qui  me  menaceront.    Je 
m'en  fierai  déformais  à  la  Providence  &  à  mon:  ■ 
courage  ,  à  la  juftice  &  à  l'innocence  de  ma  eau-!  '^■ 
fe  ,    &  pour  l'événement    )e    le  laifferai    à   la'  '"'' 
deftinée.  '^•'' 

Tu  fentiras  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qae  ï^' 
je  ne  fuis  pas  (ans  inquiétude  :&  je  puis  t'afîu-l'""' 
rer  que  tu  ne  te  trompes  point.  On  me  court, on*  ï"" 
me  chaffe,&on  me  pourfuit  comme  on  fait  Ic$i  ^ 
Renards,  les  Lièvres  >&  les  Biches,  aux  environs'  !"' 
d'Andrinople.  Je  fuis  âgé,  &  cependant  on  m'en-  i  * 
vie  le  bonheur  de  mourir  d'une  mort  naturelle.!  W 
On  feroit  fâché  que  je  décendifle  paifiblementaul  K« 
tombeau.  J'ai  été  emprKonné  ,  menacé  ,  fuivil  !f 
pas  à  pas  dans  les  rues  ,  affa/liné  de  nuit.  Ma|  *' 
chambre  a  été  vificée.  J'ai  écé  en  danger  de  mcj  F 
voir  enlever  mes  lettres  ,  auflî-bien  que  celles  des]  «f» 
Sublimes  Minières.  J'ai  couru  rifque  d'être  dé-l  i""" 
couvert  en  rencontrant  par  accident  un  Infidèle,!  '"" 
dont  j'ai  écé  autrefois  Efciave  à  Palermc  en  Sici-I  «0 
le.  Des  Mufulmans,  des  Nazariens  ,  des  Etran-;  ii" 
«ers,  mon  Coufin  SoIim;an  même  ,  fe  font  mis  etrl  " 
devoir  de  me  perdre  fous  main.  Cependant  au|  > 
milieu  de  tant  de  périls  j'ai  fait  fidèlement  moni  6: 
devoir,  je  nie  fuis  liié  d'affaires  avec  fuccez  ,  &l  it:i( 
iVai  pas  commis  l'honneur  de  mon  Souverain ;i  na 
qui  eft  la  feule  chofe  dont  je  me  mette  en  peine.'  '". 
Mais  autant  que  j'en  puis  juger, mes  foins  pour-  ii 
roient  bien  être  inutiks  ,  &  les  maux  aufquels  j'ar!  ,  ( 
fi  Jong-temps  heureufenient  échapé  ,  pourroient  llKi 
bien  me  furprendre  &  me  perdre.  Pour  moi  je!  «ïi 
ne  me  foueie  guère  dequoi  je  devienne  ;&  fi  Ic*|  s 
fccrcts  qui  me  font  confiez  viennent  à  être  rêve-  i  :c 
Jez  i  e'eft  aux  Miuiftxes  de  la  Porte  à  en  répondre^  ■  a 
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•nifqu'ils  n'ont  jamais  voulu  me  donner  la  moin-  t^^y, 
xc  inftruclion. 

II  y  a  environ  deux  ou  trois  ans  que  je  fus  con- 
rraint  de  changer  de  logis  ,  &  de  quitter  une  mai- 
fon  où  j'avois  toujours  demeure  depuis  que  je  fuis 
i  Pa'is.  Les  dangers  dont  je  fus  alors  meiucé 
n'obligèrent  à  fortir  d'une  maifon  où  je  fiiis  re-^ 
/enu.  Elle  eft  fituée  dans  un  lieu  fort  obfcur  ,  & 
ilTez  prés  de  la  muraille  delà  Ville.  L'obfcaritc 
le  mon  logis  n'empêche  pas  que  la  vigilance  de 
aies  ennemis  ne  m'y  pourluive.  Je  fuis  menace 
de  toutes  parts  de  nouveaux  dangers.  Mais  je 
fuis  réfolu  à  ne  plusfu'ir,  à  moins  que  ce  ne  foit 
dans  le  foffé  àt  la  Ville,  cù  je  puis  me  rendre 
par  la  Cave  de  mon  Hôre.  Peut-être  fit-on  au- 
trefois ce  paffage  fecret  durant  quelque  fiege  ^  pour 
fervir  aux  locataires  de  cette  maifon  dans  une  ex- 
trême neceflîté.  Il  eft  fi-bien  inventé  ,  qu'il  n'y 
a  que  le  hafard  ou  le  fecours  de  ceux  qui  le  fça- 
venc  qui  le  puifle  découvrir.  Le  foffé  eft  fec  ,  I^ 
porte  de  la  maifon  toujours  fermée  ,  &  mon  Hô- 
re en  qui  j'ai  une  entière  confiance  ,  jure  que  per- 
xinne  n'entrera  foit  de  jour  ou  de  nuit  ,  que  je 
TC  me  fois  heureufemcnt  retiré.  Ain/1  quand  tous 
es  Officiers  dé  Paris  viendroient  me  chercher, 
l'aurois  le  tems  d'empaqueter  mes  papiers  ,  &  de 
fnc  fourrer  dans  mon  trou.  S'ils  venoient  par  ac- 
bideni  à  trouver  la  cache  ,  je  pourrois  inconti- 
pent  gagner  la  campagne  à  la  faveur  d'une  faufle 
porrequi  eft  dans  la  muiaille,  &  en  la  refermant 
fur  moi  empêcher  mes  ennemis  de  m.e  pourfui- 
vre  tandis  que  je  cl  eicherois  à  ne  cacher  tout 
de  nouveau  ,  ou  à  quiter  le  Pais. 

C'eft-'à  m.a  dernière  réfolutir  n  fi  jamais  je  me 
retrouve  dans  quelque  extiémiié.  Ceperdmt  je 
te  prie  d'avoir  foin  que  je  ne  manque  pas  d'ar- 
gent ,  afin  de  pouvoir  faire  far.s  honte  les  affaires 
fccietes  da  Sultan.  Je  ne  demande  rie.i  qui  ne 
ilbit  raifonnable.   Fais-moi   vivre  feukmcat ,  & 
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1^7.  m' envoyé  dcquoi  fournir  aux  dépcnfes  neccfiai-*' 
rcs  ,  &  c'cft  tout  ce  que  je  demacde.  Mais  fais 
en  forte  que  les  fecours  que  tu  m'c:;voyeras  ar- 
rivent à  propos  &  foienc  proportionnez  à  mes 
befoins  ,  afin  que  je  puifle  ménager  ma  penfioi» 
autant  bien  qu'il  fe  peut.  Si  tu  ne  le  fais  pas  je , 
ferai  contraint  de  demander  avec  importunitc 
ce  que  je  haïs  beaucoup.  J'ai  écrit  à  tous  les 
Trelbriers  tes  prédcceffcurs  à-  peu  prés  fur  le 
même  pied  ,  &  avec  la  même  liberté.  Ne  preny 
donc  point  en  mauvaife  part  des  chofes  qui  ne 
VienneiK  que  de  la  paiîîtjn  que  j'ai  de  fervir 
utilement  le  Grand  Seigneur  avec  confiance  & 
fiiicerité.  Il  ne  te  fera  pas  difficile  d'anticiper 
mon  efperance  fans  outrepaffer  les  ordres  que 
tu  as  rcçiis.  PerifFc  l'argent  ,  fi  nous  ne  pou- 
vons rcfpircr ,  fervir  nos  amisj  &  avancer  fans 
lui  les  affaires  de  la  vie  humaine.  Je  fuis  Ara- 
be ,  &  je  pafitrois  le  tems  auffi  volontiers  à 
roder  dans  les  Provinces  de  l'Afie  ,  qu'à  être 
confiné  comme  je  fuis  dans  des  circonftances  fi 
chagrinantes  ,  fuites  d'une  fidélité  inébranlable 
&   incorruptible.  ! 

Riche  DifpcnfateuT  du  trcfor  Ottoman  ,  je  ne  i 
te  demande  point  l'aumône  ,  mais  la  penfion  qui  i 
rti'eft  aflignéc.  En  me  l'envoyant,  je  te  prie  de  I!'' 
te  fouvcnir  de   l'ancien  Proverbe  des  Romains,!  If" 
qui  dit ,  2««  celui  donne  deux  fois  qui  donne  A 

pOfi»i' 
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LETTRE     LXX. 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  à  Vienne, 

fl  continué  à  fe  plaindre  des  extrémitez^ 
fiit  la  malice  des  hommes  l'avoit  jette. 
Son  emprijonnement  à  la  Baflille  ,  & 
la  réfohtion  avec  latjtiede  il  triompha 
des  ajforts  dn  dépit  &  de  l'envie. 

JE  ne  fai  fi  je  vivrai  affcz  pour  recevoir  de  tes  ,g^^j 
nouvelles  ,  ou  pour  t'en  donner  encore  des 
miennes,  i'âgc  ,  les  maladies  ,  le  malheur,  & 
ia  malice  des  hommes  ,  ont  tendu  mille  pièces 
1  ma  vie.  I-a  nature  ,  la  Providence  ,  la  deftinee  y 
■n'ont  porté,  s'il  faut  ainfi  dire,  fur  les  bords  du 
;ombeau  ,  &  il  me  fera  bien  diificile  d'en  rêve- 
ur. Pour  ne  pas  te  tenir  plus  long-tcms  en  ful^ 
pcns,  je  cours  rifque  d'ccre  découvert  ,  arrêté,. 
jk  fait  prifonnicr.  Tu  fais  que  je  ne  puis  en  ce 
jas,  m'attendre  à  moins  qu'à  la  torture  ,&  à 
éprouver  tout  ce  que  la  cruauté  a  de  plus  ingc- 
aieux.  On  me  forcera  par  ce  moyen  à  confelTer 
ce  que  je  fuis  ,  &  ce  que  je  fais  dans  ce  Royau- 
me &  dans  cette  Ville ,  où  j'ai  demeuré  durant 
jant  d'années. 

I  Le  Cardinal  de  Richelieu  me  foupçonna  d'ctre 
^ufulman',  &  j'ai  fujet  de  le  croire  ainfi  quand 
jje  confiderc  comment  ce  Miniftre  en  ufa  avec 
moi  aullî-tôt  qu'il  m'eiit  connu  à  Paris.  Ee  mc- 
aicfoupçon  obligea  le  Cardinal  Mazarin  Ton  Suc- 
rcfleur  de  me  faire  mettre  à  la  Baftille  ,où  je  fus 
étroit  ment  gardé  durant  fix  mois.  J'y  (crois  en- 
rc  autant  qitc  j'en  puis  juger  ^  fans  la  bonne 
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i(S«7.  conduite  &  la  fidélité  d'Echimilia.  Quoi  qu'en^rj 
»      fin  je  n'aye  pas  été  découvert  jufqa'ici  ,  je  bc  I 
puis  pas  me  flàter  néanmoins  que  je  ne  le  lér^i  ' 
jamais.   Si  je  viens  encore  à  ccre  pris  ,  il  ne  faut  U 
point  douter  qu'on  ne  me  viftce  ,  &  qu'on  ne  cher-B 
che  en  moi  les  marques  de  la  Circoncifion.  En  ceB 
cas  toutes  les  râifons  que  l'elpric  eft  capable  d'u>  *I 
venter  ne  fçauroiem  ébloiiir  plus  lonc;-tems  ces 
incirconcis  ,  ou  me  warainir  du  refTentiment  tit 
de  la  vengeance  de  i'Ecat.   On  me  fera  indubi- 
tablement mourir, 

Qaoi-qu'il  en  foit  ,  je  ferai  de  mon  mieux  pour 
les  duper  i  &fi  j'ai  le  bonheur  d'en  échaper  ,  je 
dis  adieu  à  Paris,  finonà  tout  le  Royaume.  ]e  fuis 
xéfolu  de  ne  fonder  plus  mon  falut  fur  le  change- 
inent  de  logis  ,  &  de  pourvoir  à  rtia  fiireté  pîft 
quelque  chofe  de  plus  folide  qu'une  faite  d' 
quartier  à  l'autre  :  Car  il  n'y  a  pas  jufqu'à  l'aï 
de  Paris  qui  ne  me  foit  fatal.  Je  ne  fuis  jamaîf 
fans  crainte  dans  l'enceinte  de  ces  triftes  murail-^'* 
les.  Le  génie  du  lieu  ne  s'accorde  point  avec  le 
mien.  Il  me  femble  que  tout  ce  que  je  regarde 
me  fait  mauvaife  mine.  Je  m'épouventeà  la  voîï 
de  ceux  qui  vont  dans  les  rues  ,  &  qui  parlent  de 
leurs  afaires.  Si  quelqu'un  heurte  à  la  porte  ,  jc 
fiiis  incontinent  fur  mes  gardes  ,  &  mon  erpritin-* 
quiet  eft  continuellement  allarmc  des  tiiftes  pré^ 
fages  du  malheur  qui  me  menace  ,  &  qui  eft  tout 
prêt  à  me  furprendre. 

Peut-ê  reauiai-je  le  tems  de  me  rendre  à  Lion, 
où  un  étranger  pourroit  demeurer  cent  ans  ca- 
ché, fans  courre  le  même  rifque  qu'en  cette  Ville. 
Ou  fi  je  puis  je  piquerai  jufqu'à  Marfeille  ,  Tou- 
lon ,  ou  autre  Ville  maritime,  où  j'attendrai  de 
nouveaux  ordres  de  mes  Supérieurs. 

Cependant  tu  peux  continuer  de  m'écrire  à 
l'adrefte  ordinaire.  Tes  lettres  me  feront  rendues 
en  quelque  endroit  où  la  Providerce  puifle  m'ap- 
|)elkr.  Echimilia  aura  loin  de  toutes  ehofcs.  J'c- 
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i,:s  fur  le  même  llijtt  au  Hafnadar  Bafîi  ,  &  le  liSj^ 
jjc  dem'envoyer  de  l'argent  ,  qui  viendra  à  ce 
<ie  je  croi ,  par  la  voie  de  Vienne.  Celaétanr, 
j;  lailfe  à  ta  prudence  le  foin  d'expédier  mes  let- 
its  de  change,  &  de  me  les  faire  teûir  avec  les 
r.'cautions  accoutumées. 

jAdieu  j  Nathan  :  Quelque' chofe  qui  m'arrive  ,• 
^i  longuement  &  heureuiement  pour  fervir  le 
(and  Seigneur. 


LETTRE     LXXI. 

Au  vénérable  Mouphci. 

j^Hr  le  confulter  fur  la  tnan'tere  avec  la- 
\<jH€lle  il  doit  en  uftr  en  cas  e^iiil  foie 
décoH'vert.  Il  daube  le  aenre  humain 
ejHil  acctife  d  avoir  prodigicufcment  dé- 
généré ,  &  parle  en  pajfant  de  certaines 
\gens  cjiti  Vûuloient  ruiner  fon  crédita 
la    Porte. 

•^Omme  un  pauvre  Laboureur  mal-traiié  ,ou 
w^  un  Eiclave  gemiflant  fous  roppreflion  de  fes 
j'uels  Maîtres  ;  comme  un  Plaideur  au  defcrpoir 
jui  ne  peut  avoir  aucune  juftice  ni  des  Cheicks ,  ni 

Es  Cadis,'Ri  des  Cadilefquets  ,  court  inconti- 
nt au  Serrail  qui  efl:  la  dernière  reflource,  pour 
iplorer  la  protcdion  du  grand  arbitre  de  l'U- 
pvcrs  i  ainfi  je  me  jette  à  tes  pieds.  Oracle  fa- 
ré  des  Mufulmaiis ,  pour  te  l'upiier  de  m'accorder 
lie  grâce  que  je  n'ai  piî  encore  obtenir  d'aucun 
pinifire  d'Etat  ,  ou  Bafla  du  Confeil  :  Je  veux 
ire  de  m'appiendre  comment  je  dois  en  ufer  en 
as  que  je  fois  découvert ,  ou  fimplement  foup- 
onné  ,  examine  ,  &  obligé  de  jurer  fur  ce  qus 
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^#67,  je  fais  à  Paris.  Donne  promptement  tes  cri 
drcs  à  ceux  qui  doivent  avoir  foin  de  ne  me  Jaif 
fer  manquer  ni  de  nouvelles  ,  ni  d'avis  .■  ni  di 
confeiJ.  Ou  du  moins  fais-moi  la  grâce  de  m'eni 
voyer  tes  inftruclions,  tes  règles  infaillibles,  rci 
ordres  dune  fageffe  parfaite  ,  &  d'une  fagacitii 
divine. 

Je  ne  puis  plus  foiitenir   les  attaques  des  acci  1 
dcns  que  je    crains  depuis  long-tems  ;  accidcn  " 
qui  fe  font  apperccvoir  de  loin  comme  les  feu: 
folets  ,  ou   autres   météores  errans  qui    fê  fon 
voir  durant  la  nuic.    C'cft    ainfi   que   parciflen 
incertains   &  éloignez    les    évenemens    qui    fon 
encore  dans  le  fein  de  l'avenir ,  quoi  qu'ils  foien. 
quelquefois   proches  :  Cependant    ces   feux    fa-' 
Jets  avec  une  apparence  trompeufe  ,    ne   laiflèni 
pas   de  faire  dévoyer  les  gens  durant  l'ob  curi  ; 
té.  Ainfi  eft  dupé  celui  qui   voyage  dans  Icspaï;. 
infertiles  de  la  Libie  par  l'ccJac  des    labiés  qn( -l« 
les  vents    ont   entafTez  ,   ou    dont  ils    ont   fai.l 
des  martes  mobiles.  La  Lune  &  les  étoiles   vc- 
nans  à  jetter  leurs  rayons  fur  ces    fables  ,  foni 
mie    réverbération  fsmblaWe  à  des    Lampes  «ni 
à  des    flambeaux  domeftiques  ,    &   font  efpene;! 
au  Voyageur    h  a  rafle  des    Bourgs   ou    des  Viltl 
lages    voifins    où    ils  pourront  fe    délafler  ,  &[ 
être    favorablement    reçus  à   couvert  des    Dra»'l 
gons  ,   des  Lions  ,  des  Tigres  ,  ou  des   hom- 
mes plus  féroces  &  plus  cruels  encore  ,  qui    fc! 
tiennent  cachez  dans  les  lieux  aff^icux  du  defert  ,1 
pour  voler  à  l'improvifte  les  Etrangers  qui  paf- 
fent  par-là. 

C'eft  quelque  chofe  de  trifte,  trés-faint  Patriar- 
che des  Fidèles  ,  que  les  hommes  ayent  ainfi  dé- 
généré ,  &  revécu  l'horrible  nature  des  bêrcs 
les  plus  fauvages.  Mais  i!  eft  encore  plus  triflt 
que  les  Villes  qui  étoient  au  commencemcni 
l'afile  des  opprimez,  foient  devenues  pires  qu<| 
les   deferts,  &  moins  fiires  que  les  cavernes  de' 
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Jrâgons ,  &  Jes  repaires  des  Linx ,  des  Croco-  léSii 
iles ,  &  autres  animaux  féroces.  Qiie  les  hom- 
ics    qui    prétendent  être    civilifez  &  vivre    en 
icietc  pour    fe   fervir  mutuellement  les  uns  les 
litres ,  qui  ne  fe  font  unis  par  les  mêmes  loix 
ue    pour     s'entre-Iècourir     mutuellement  ,    & 
:  défendre  refpedivemcnt  contre  tous  leurs  en- 
cmis  étrangers,  (oient    au    lieu    de    cela    plus 
arbares  que  des  Sauvages  ,   &  plus   carnafliers 
uc  des  Canibalcs  j   &   que    chaque  Bourgeois 
■utine    fon    voifîn  ,    &  dévore  celui  qu'il  avoic 
!urc   de   protéger.    Les  hommes  ne  vivent  que 
le  brigandages  &  de  larcins,    tes  riches  &  les 
buiffans    tondent    ceux    qui    n'ont  pas   allez  de 
«en   pour   lè    mettre  à  couvert  de  l'oppreflion. 
Mofi    les    Villes  &  les  Citez   qui  fervoient  au- 
trefois  d'afiles  font  devenues  des   casernes    de 
coieurs  &   de    meurtriers.    Toute    la    terre  eft 
r'ouillce  du  fang  du  pauvre  :  Les  cris  des    Veu- 
ves &   des    Orphelins    pénètrent   les  Cieux.    La 
fraude,  l'avarice  ,  la  perfidie,  l'ambition  ,  l'en- 
vie ,  &  mille  autres  viccsont  corrompu  les  hom- 
mes. Le  frerc  ne  peut  fe  fier  au  fils  de  fa  mère» 
Les  pères  n'ont  point  de  tendrefle  pour  leurs  en- 
fans  ;  8c  les  enfans  regardent  comme  des   jours 
ennuyeux  ceux  qui  prolongent  la  vie  à  leurs  pè- 
res. L'amour  propre  apprend  à  un  homme  à  tra- 
ihir  un  ami  pour  lequel  il  dcvroit  perdre  la  vie, 
L'injuftice  &  la   mauvaife  morale  régnent  par 
icout. 

I  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  efï  ,.  qu'en- 
tre ceux  qui  portent  le  glorieux  titre  de  vrai» 
fidèles  Mufulmans  ,  il  fe  trouve  une  foule  de 
mécreans  ,  d'infâmes  &  de  traîtres  à  Dieu,  à 
fon  Prophète  ,  &  à  leur  Souverain.  Je  ne  par— 
|le  point  de  ceux  que  le  penchant  naturel  porte 
;3  commettre  des  péchez  vulgaires  qui  ne  re- 
tombent que  fur  eux-mêmes.  Je  n'attaque 
jpoint  les  ivrognes  ,  les  joiicurs ,  ai  les  gerfonne» 
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corps  ,  peidc.i;:  leur  tems  ,  diffipenc  leur   bien  i      '" 
&  lacriiîsnt  leur  réputation  i  ia  volupté.  Cesp«l;  ^ 
chez  ne  for:t  que  véniels  ,  &    on    en   cft   purglu  '" 
auIii-LÔt  qu'on  a  fau   les  puri  ^cations  &  les  pc      •' 
niteiices  ordonnées.  Un  peu    d'eau  ,    de  cendre 
eu  de  iable  ,  un  jeûne,  &  une  dévote  invocatio^ 
<îu  Dieu  éternel  efFaçert  ces  petits  péchez.   OB-^f 
Jes  mec  fur  le  compte  de  la  foibleffe  humaine  •"' 
Tel  efl  le  bon  plaifi^r  de  l'éternelle  bonté.  Mai 
j'en    veux   aux    crimes   atroces  de  ceux   qu'un' 
rongeante   envie    porte  à  perrecuter  leurs  inno- 
cens  voifins  ;  oa  une  lâche  ingratitude  à  trahi 
leurs  amis  j  où  aufqueis  la  malice  enfeis^ne  na- 
turellement à  chercher    toutes  les  occafions  de 
faileMu  mal.  Gens  emprertez  &  inquiets  ,  bour-' 
donnans  comme  Gjepes   ou  Préions,  &  piquansiP 
tous  ceux  eu  ils  s'attachent.  Ou  bien  ils  reffcm-jl* 
blenc  aux  puaaifes  de  Paris  ,  infecte  incommo-lp" 
de  qui  interrompt  le   repos    des    gens  ,    qui    ft||» 
glifle  dans  leurs  lits  ,    les  mord  ,  &    leur    fucc 
le  £Anv. 

Tels  font  csux  dont  je  me  plains  prefentemcnf. 
Ils  paflent  pour  me  perdre  de  ftrataçcme  à  ftra- 
tagêaie  ,  &  me  pouffent   de    retranchement    en 
letianchement.  Ils  font  un  double  crime  ,  en  ce 
qu'ils  font  delà  même  Religion  que  moi ,  qu'ibjf 
prorcflent  la  même  foi  qui  a  été  apportée  du  Ciel, Il 
qu'ils  fuivent  le  même  Prophète  qui  ne  favoit  ràl 
écrire  ni  lire  }   &  qu'ils  font  comme  moi  Sujetis' 
du  Grand  Seigneur^ 

Il  y  a  déjà  long-tems  que  j'ai  eu  fujet  d'ac-' 
cufer  cercaiiîes  gens  du  Serrail  de  confpirer  fecrc-  ' 
tement  contre  moi  ,  te  de  vouloir  me  perdre  pouf  ' 
s'emparer  de  mon  emploi.  Après  en  avoir  (i  fou- 
vent  écrit  aux  Minières  de  la  Porte ,  il  ne  feroit  i 
pas  honnccc  ,  ce  mefemble ,  de  repeter  leurs  noms,  i 
&  d'cmbarraffcr  ta  facrée  tête  d'un  noir  détail! 
(de  k  malice  humaiuc.  Je  ne  cheichcpoiatànu 
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figer ,  mais  à  prévenir  dans  la  fuite  de  patcil-  is&j.' 
l,  coni'piranons.    Ce    n'eft    pas  feulement  pour 
r)i  que   je   prens  ce  foin  extraordinaire,  mai« 
afTi   pour  l'intérêt    &  pour  la  gloire    de   moa 
liîcrc. 

Il  y  a  prés  de  trente  ans  que  je  le  fers  à  Pa- 
r' ,  làns  avoir  fait  jufqu'ici  le  moindre  faux 
js  i  ou  fi  j'en  ai  fait  quelqu'un  ,  on  ne  s'en  cft 
|5  apperçii;  ce  qui  eft  la  même  chofe  dans  le 
i.ii.  Je  luis  bien  fâché  que  la  perfidie  de  mes 
jîccndus  amis  à  Conftantinople  ,  ou  le  man- 
(C  d'inftru^lionsdc  la  part  du  Divan  Impérial, 
j:  mettent  hors  d'écat  de  me  foûtenir  jufqu'aù 
jc  Cuv  le  même  pied. 

C'cft  cela  même  qui  m'oblige  à  prendre  la  li- 

J|rtc  de  me  jetter  à  tes  pieds,   pour  te  luplier  , 

.')uverain  Juge  desl  Fidèles,  d'interpofer  en  ma, 

Iveur  ta  paternelle  autorité. 

J'ai  encore  une    autre   chofe  à  recommander 

M  lagefTe&àta  fainceté.  J'en  ai  fouvent  éçiic 

;ton  prédecefTeur  ,  que  j'ai  prié  de  faire    tra- 

■lire  en  Turc  ou  en  Arabe  les   hiftoircs  &  au- 

ts  favans  livres  qui  font  chez  les  Etrangers    , 

pn  de  faire  fleurir  par  ce   moyen  les   fciences 

kcz  les  Mufulraans  ,  &  de    ae  donner  plus  liea 

\x  Infidèles  de  nous  appcUer  Barbares.   Qn^on 

lerchc  les  gens  favans  dan>  les  langues  &  dans 

Is  fciences.  On  en  trouvera   à   Conftantinople  , 

j  en  d'autres  lieux  de  l'Empire.   Occupe-les  a 

ppier   en    langue    Turque  l'hiftoire   univerlel- 

du  monde  ;     mais  une  hiftoire  pins   ample  , 

as  fidèle ,  &    plus    correâre   que  toutes    celles 

li  ont  paru  jufqu'ici  en  Grec  ,  en  Latin  ,    o« 

I    quelqu'âutrc    langue.    Il    en    reviendra    une 

cire  immortelle  à  l'Empire  Ottoman  j  &  ceux 

ii  entreprendront  ce:  Ouvrage  n'y  trouveront 

icune  dificulté  ;  puifque  ce  ne    fera  qu'un  re- 

aeil    des   Auteurs  choifis  ,    une  Guirlande   de 

leurs  cueillies  dans  les  divers  Partetres  de  l'iiir 
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^Jy.Hoiic  ,  &  compofée  avec  un  ordre  plein  d'é- 
clat &  de  beauté  ,  parce  que  le  corps  de  l'ou- 
-yrage  fera  tiflu  d'une  chaîne  d'années  chrono- 
logiques ,  qui  lui  donnera  non -feulement  des 
grâces  finguliercs  ,  mais  aufli  fera  fort  avanta- 
geux aux  Lefteurs  Mufulmans.  |j 
Reflbuvien-toi ,  fuccefleur  des  Apôtres,  qu'en-*'' 
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core  que  nôtre  faint  Prophète  &  Legiflatcur  ac 
fçût  ni  lire  ni  écrire  ,  les  Caliphes  qui  lui  fuc- 
ccdercnt  ne  laiiTcrent  pas  de  cultiver  les    fcicn- 
ces.    Dieu    les    benifle    eux    &    leur    pofterité, 
Les   fieclcs  fuivans  béniront  ta  mémoire    Ci  ta   ,, 
travailles  aux  progrez  d'un  ouvrage  fi  glorieux  tllf' 
Et  Ithuriel  Ange  de  la  fcience  te  fera  fon  cOjoP" 
lègue  en   Paradis.  '^[^ 

Je  me  retire  de  devant  toi  avec  une  foiimif- ■'■'''' 
fion  trés-profondc  ,  en  te  fupliant  4c  m'abfooii^'" 

dre  Se  de  me  bénir.  %  'F 
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à  Cara  Hali  ,  Médecin  du    grand  Sei- 
gneur à  Çonllancinopie. 

r  Lit  ion    agréable   d'un  monjlrc   né    dans 
le  Pais -Bas, 

y  Crivant  autant  que  je  fais ,  je  ne  faurois  ou- 
J^blicr  ce  cjue  je  dois  à  la  longue  &  confiante 
^litié  qu'il  y  a  entre  nous.  Comme  j'ai  du  tems 
i  refte  avant  le  départ  du  Courier  ,  je  te  vais 
|rler  d'une  naiflance  qui  n'a  guère  donné  de  joie 
ïx  parens ,  nais  a  caufc  beaucoup  d'admiration 
àous  ceux  qui  en  ont  entendu  parler,  &  a  été  le 
fct  de  bien  des  difputes  entre  les  Médecins  & 
<iirurgiens,  • 

Une  femme  vient  d'accoucher  à  Weertcd  près 
«Ardembourg  ,  dans  les  Païs-Bas  ,  d'un  enfant 
l:)nftrueux  qui  a  deux  têtes  ,  deux  cous ,  quatre 
hs  j  &  toutes  les  parties*  du  corps  extérieures 
i  intérieures  ,  doubles  jufqu'au  nombril  ,  qui 
r  ce  femble  le  centre  de  l'union  des  deux  corps; 
<ir  du  nombril  en  bas  il  ne  paroît  que  la  pro- 
|rtion  &  la  figure  d'un  corps  avec  deux  cuif- 
l;,deux  jambes,  &  deux  pieds.  Les  deux  vi- 
lles étoient  difFerens,  l'un  craffcux  &  irrcgulier, 
lis  nez,  ou  fans  bouche  ,  à  moins  que  d'appel- 
bouche  une  efpece  d'ouverture  qui  eft  au 
iifous  du  menton  ;  car  les  yeux  font  où  de- 
"oit  être  la  bouche,  &  un  Tefticule  d'homme 
:quel  il  ne  manque  rien  ,  occupe  l'endroit  où 
i  nez  a  accoutumé  d'être.  L'autre  beau  &  rc- 
iilier  ,  n'ayant  rien  d'extraordinaire  que  deux 
•:nts  qui  avancent  hors  des  gencives. 

I 
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{i£y.  Cette  irreguliere  produdion  a  été  diffequéi  ««c 
avec  foin  par  un  fameux  Anatomifte  ,  qui  : 
trouvé  deux  Cœurs  ,  deux  Eftomacs  ,  &  Je 
autres  paities  nobles  fimples  à  l'ordinaire.  C 
que  je  viens  de  dire  eft  attefté  par  cinq  Mede 
cins  de  profeffion  qui  ont  fait  l'ouverture  de  c^, 
monftre.  Wu^ 

On  a  plufîeurs  exemples  de  couches  extraor-Mt;. 
dinaires  j  &  fur  tout  en  ces  Païs-ci.  J'ailûdankj 
un  Auteur  François  q^ui  a  de  la  réputation  qu'ei 
l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt  douze  de  l'Egir 
Chrétienne  ,  une  femme  d'AIface  accoucha  A 
ttois  cens  cinquante  enfans  ,  qui  n'avoient  qo 
trois  pouces  de  longueur  chacun, 

QjK)ique  ce  que  je  vais  redire  foit  remarquabl« 
par  le  nombre  des  enfans  j  il  y  a  encore  quelqn 
chofe  de  fingulier  dans  les  circonftances  qui  fui 
virent  cet  événement. 

IxiTiCitrude  Comteffe  d* Altorf  ,  accufà  une  4' 
lis  voifînes  d'adultère,  parce  qu'elle  avoit  accou 
ché  de  trois  enfans  ,  &  difoit  qu'elle  meritoi 
d'être  mife  dans  un  fac  ,  &  jettée  à  la  mci 
L'année  luivante  la  Comteffe  eut  fon  tour  ,  ,i 
accoucha  de  douze  enfans.  Touchée  de  reraord 
de  la  lèntence  qu'elle  avoit  prononcée  contre  f^ 
voifinCjSf  concluant  que  Dieu  l'en  avoit  juftemeni 
punie  ,  elle  donna  onze  de  fcs  enfans  nouvelle: 
ment  nez  à  une  fervante ,  avec  ordre  de  les  jet 
ter  dans  la  première  rivière  qu'elle  rencontreroit; 
n'en  gardant  qu'un  feul  pour  fucceder  au  bien  d( 
fon  père. 

Le  hafard  voulut  que  le  Comte  ,  époux  de  I^p 
nouvelle  accouchée  rencontra  la  fervante  daa;  ' 
le  tems  qu'elle  alloit  commettre  un  11  horrible, 
crime,  &  lui  demanda  ce  qu'elle  pof  toit  ,&  ce 
ç.\\c  alloit  :  Elle  répondit  qu'elle  alloit  noyer  d<; 
petits  chiens.  Le  Comte  qui  étoit  grand  chaffeur  j 
&  qui  par  confequent  aimoit  les  chiens  ,  eut  en-i 
vie  de  yoir  ,  s'il  n'y  avoit  point  quelqu'un  d<j 
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(Spctîts-chiens  qui  promit  quelque  chofe  :  Mais  i66fi 
:  fuc  bien  étonné  de  trouver  au  lieu  de  chiens 
ji^e petits  enfans  tous  vivansS  bien  faits  ,  à  ce- 
prés  qu'ils  étoient  pe.ics.    Il    fit  tant  que  la 
:rvante    lui    dit    la  vérité  de  tout.    Après    lui 
...'oir  commandé   de  garder  Je  fecret  &  promis 
le  bonne  récompeufe,  il  les  lui  fit  porter  chez 
.  de  Tes  fermiers,  où  ayant  été  chaufez  &  foi- 
lez  ,  il  les  mit  où  il  falloit  pour  yccre  nour- 
,i  &  élevez.  lis   ne  furent   pas   pliacot  grands  , 
ii'il  donna  des  ordres  fecrecs  de   les  faire  ve- 
irchez  lui,  &  commença  par  les  faire  habil- 
;    comme  leur  frère  qui  avoit  été  nourri  fou*, 
i.  yeax  de   la  mère. 

La  Comtefl'c  n'eut    pas  plutôt  jette    les   yeux 

.|r  ces  enfans  ,   &  confidcré  leur  nombre  &:  leurs 

.'fagcs  ,  fi  reffemblans  à  celui  qu'elle  avoit  toû- 

urs  eu  auprès  d'elle  ,  qu'elle  pleura  de  honte  &. 

'  ^ye.  Elle  confcfla  le  crime  qu'elle  avoit  voulu 

j,&  s'écant  jettée  aux  pieds  de  fon  Epoux  » 

.i  pardonna  le  paffc.    C'eft  de  ces  onze   en- 

..  que  décend  'a  maifon  des  VVaels  ou  Guelphs 

cclebre  en  Allemagne,  &  qui  porte  ce  nom  de 

i  rtponfe  que  la  fçrvante    fit    eu  Comte  lorf- 

n'il  lui  avoit  demandé   ce  qu'elle  portoit. 

Ces  extraordinaires  évenemens  ont  donné  oc- 

ifion  aux  Philofophes  d'Occident  de  faire  diver- 

.  recherches,  &  d'examiner  fi    les  âmes  font 

-es    comme    les     corps    aufquels    elles    focc 

.:ls  ,   ou   fi  elles  (ont  créées  par  la  puiflancc 

mcdiacc  de  Dieu.  Il  eft  certain  que  ces  Infi- 

\^^i  tbat  plongez  dans  de  profondes  ténèbres  , 

lu'ils  ferment  les  yeax  à  la  lumière  des  Sa- 

.    d'Orient.    Quand  les  Prophètes   reflufcite-.- 

cnt  ,  ils  ne  feroient  pas  capables  de  ccnvain-» 

2  ces  Incirconcis  ,  que  toutes  les  chofes  .ifibles 

'  iiîvif.bîcs  viennent  de  rEternicé  ,  &  qu'il  n'y 

t  rien  de  nouveau  dans  l'Univers ,  que  les  di- 

ncntcs  formes  cKterisutes  ,   qui    varient  à  U 

Terne  V.  '  U 
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1^57.  vérité  félon  les  loix  de  l'écemelle  tranfmigili 
tion,  &  quelquefois  fuivant  les  caprices  de  1 
nature  ,  qui  fe  plaît  à  fe  diverfifier  6c  à  ctàk 
dans  chaque  fiecle  les  antiquailles  des  fitcU 
précedens. 

Je  ne  t'ai   écrit   ceci    que   pour  te  divettîtl 
Mais  quand  recevrai-je  réponfe  d'un  vieux  ann 
Que  les  honneurs  du  Serrail  ne  te  fafleut  p(wi| 
oublier  ceux  que  tu  as  aimez.  Ne  fois  point  t: 
Courtifan   ,    cher  Hali.    Ton  lonç  filence  &*• 
grande  réferve  me  fait  dire  ceci.  Seroit-il 
fible  que  Conftantinople  te  fît  oublier  l'Ara 
Ou  que  tu  fiflcs  plus  de  cas  du  vent  de   la 
veur  d'un  Monarque  ,    que  de  la  confiante! 
•tegrité  d'un  Compatriote,  d'un  ami  ?   Si  le 
tan  te  confie  fa  vie,  ne  fçiis-tu  pas  qu'an 
•ces  de  colique  ,  une  attaque  de  pierre  ,  de  gj 
te ,  ou  queiqu'autre  maladie  violente  ,  peut  c 
ger  fa  confiance  en  foupçon  ?  Oiii ,   toutes 
ceillades  te  feront  connoître  qu'il  te  loupç 
de   l'avoir   empoifonné.  Aiafi  fois  toiî jours '■] 
que  tu  as  été  autrefois,  &  que  les  progrés 
tu  fais  dans  la  Médecine  ,  ne  te  faflcnt 
•  içtrograder  pour  la  Morale. 
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t  Nathan   Ben   Saddi  ,  Juif  à  Vienne. 

l'exhorte    à     fomenter     les    trottbles 
à'  Honq^ne, 

EToisà  prcfentquc  tu  es  un  homme  propre  aux  i^^îJ» 
affaires.  Tevoilagueiide  ta  bigoterie  &  revenu 
ns  ton  premier  bon  lens.  Continue  &  fois  heureux^ 
Ne  t'allarme  point  par  de  vains  fcrupules  de 
nfcience  ,  au  fujet  de  la  paix  cjui  vient  de  fc 
nclure  entre  le  Grand  Seigneur  &  les  Alle- 
ms.  Les  loins  de  cette  nature  ne  regardent  que 
ax  qui  font  au  timon  des  affaires ,  &  qui  tien- 
ne le  gouvernail  de  l'Etat,  Ton  devoir  &  le 
icQ  efl  d'obeïr  fans  nous  informer  fi  ce  qu'oîi 
us  commande  efl  juftc  ou  injufte.  Tout  ce  qui 
us  cfl:  ordonné  pat  nos  Supérieurs  cft  iegitimc 
r  raport  à  nous  .,  &  la  raifon  publique  doit  fuf- 
adrc  nos  fcrupules  particuliers.  A  quelques  in*- 
nveniens  que  nôtre  obeïflance  nous  expofe,  Ja. 
infcience  de  l'Etat  fera  nôtre  caution  ,  nôtre 
^ocat  ,  &  nôtre  rançon.  Encore  un  coup  donc,», 
«cinuë  &  fois  heureux. 

Tu  ne  pouvois  pas  rendre  un  plus  important 
rfice  au  Grand  Seigneur ,  que  de  t'infînuor 
iRime  tu  as  fait  dans  l'efprit  de  la  faction  Hon- 
toife  qui  efi  à  Vienne,  Tu  fçauras  par  ce  moyca 
slècrets  des  deux  partis,  &  tu  vas  être  le  Janus 
le  Maître  de  deux  Cabales  oppofées.  "Non-feu- 
ment  tu  vas  former  pai-là  de  meilleures  in- 
^îgues ,  mais  tu  feras  même  en  état  de  donnée 
;  plus  grandes  lumières  aux  Miuiftrcs  delaSu- 
jime  Poitç, 
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J'apprcns  avec  chagrin  les  fréquentes  conTp!» 
rations  cjLii  ont  été  faites  contre  la  perfonne  de 
l'Empereur.  Ce  n'eft  pas  parce  que  j'aime  \% 
Mailon  d'Aûtriclie,  car  je  voudrois  que  cette  rar 
ce  inceftueulè  fût  éteinte  i  mais  c'eft  que  ces  for- 
tes de  complots  une  fois  découverts  ne  réii/Iiir. 
fent  jamais.  D'ailleurs  ils  ruinent  ibuvent  le  gros 
du  dtflein  :  Car  que  feryiroit-il  que  l'Empereur 
eût  été  pris  &  maflacré  ,  tant  qa'il  reftera  un  fevif 
Prince  de  cette  tirannicie  Maifon.  Comme  ils 
font  du  même  fang  ,  ils  ont  aufli  les  mêmes 
intérêts,  &  ont  été  élevez  dans  les  mêmes  prin- 
cipes &  maxim.cs.  En  un  mot  ,  tous  les  Princes^ 
de  la  Maifon  d'Autriche  n'ont  qu'un  même 
pcrlbnnage  à  faire  ,  qui  eft  d'agrandir  eux  & 
leurs  décendans.  Ainft  ces  voies  fecretes  de 
poitbn  &  d'aflaffinat  ne  les  rendront  que  plus 
vigilans  à  prévenir  pour  l'avenir  de  pareilles  en^ 
treprifcs. 

Soaviens-toi ,  Nathan  ,  que  tu  dois  avoir  pour 
but  de  fomenter  les  troubles  d'Hongrie  ,  Sç 
que  tu  dois  y  employer  tous  les  rafinemens  dc' 
la  Politique.  Le  Comte  de  Soiin  eft  un  fujsc 
auquel  tu  dois  t'attacher.  La  mort  de  fon  ffe- 
fCj  &  fa  propre  difgrace  à  la  Cour  Impériale, 
la  Fortune  naiflante  de  Montecuculi  l'ont  rem-i 
pli  de  vengeance  &  d'envie.  Il  a  demandé  le 
gouvernement  de  Carleftadt  avec  tant  d'empref^r 
ièment  ,  que  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  re{y 
fentiment  qu'il  en  voit  le  Comte  d'Averfperg  co 
poffeflïon. 

Si  tu  peux  obliger  ce  Prince  à  fe  révolter,  pluri 
Ceurs  milliers  de  Croates  ,  de  Dalmates ,  &d'Ef-, 
clavons  prendront  les  armes  fous  lui  ;  ce  qui  affoi- 
blira  en  même  tems  l'Empire  d'Allemagne  &  la 
République  cl eVenife.  De  plus  le  mariage  de  fa 
fille  avec  le  Prince  Ragorski  peut  engager  les 
Tra.nfilvains  dans  fon  parti.  On  dit  aufli  que  le 
Comte  Nadaf.i  n'eft  j>as  fore  çontcw,  dc  la  Coar  > 
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fiîCc  tjiïé  vou'ant  être  Palatin  de  Hongrie  ,  on  lÉ-ff, 
Je  lui  a  refufc.  Je  ne  fai  ces  nouvelles  que  par 
relation.'  Si  cela  cftyta  negotiation  n'en  réiiffira 
tjue  mieux.  Des  méconccns  àe  cette  conlequen- 
«e  étonneront  les  Miniftres  de  Vienne ,  &  don- 
neront de  l'exercice  à  la  poliiic[tte  du  Prince  de 
locowitz. 

Au  refte  quand  leS  chôfes  n'en  YÎendroient  pas 
à  une  rupture  ouverte ,  tu  fais  que  les  Hongrois 
niécontens  de  la  dernière  paix  ne  manqueront  pas 
rf'cn  vcRÏr  aux  aûesd'hoftrlitc.  Il  leur  fâche  ex- 
trêmement de  voir  Newhaulel  entre  les  maiift 
du  Grand  Seigneur.  Les  Pais  voifi-ns  feront  con-^ 
lir.uellement  fur  leurs  gardes  ,  &  irccfTarrment 
aux  mains  avec  nos  Fourageurs  :  Ainfi  ce  fera 
toujours  un  bon  prétexte  de  rompre  la  paix  aiiflî- 
lôc  que  la  Porte  y  trouvera  de  l'avantage.  Ceci 
tire  plus  à  confcquence  que  nous  ne  croyons  oa 
ne  prévoyons  ;  &  toutes  ces  confequences  noos 
fonc  avantagcufcs,  Tatit  que  noas  nous  y  pren- 
drons du  bon  côté,  tout  nous  réiiiîîra.  Ne  fais 
point  de  faux  pas,  &  il  n'y  a  point  danger  de 
rroncher. 

Souviens-toi  encore  un  coup,  que  ton  dcvoit 
particulier  eft  d'entretenir  la  guerre  civile  entre 
ja  Cour  de  Vienne  &  les  Hongrois.  N'i  in  ports 
qui  foit  Supérieur.  Qu'ils  foient  en  guerre  julqu'à 
Iccernitc  ,  &  qu'ils  fe  ruïncnt  les  uns  les  autres  , 
l'Empire  Ottoman  y  profitera. 

Certainement  vous  avez  une  belle  occafîon  , 
mais  donne-toi  2;ardedes  aTanturiers  rufez.  Blâ- 
me la  facilité  &  la  fimplicité  de  ceux  qui  reçoi- 
vent dans  la  Cabale  tous  ceux  qui  (é  prefentent  , 
pourvu  qu'ils  fâchent  bien  fe  revêtir  des  intérêts 
du  parti.  Vous  ne  fauricz  être  trop  clos  &  cou- 
i^erts.  Croyez-vous  que  l'Empereur  n'ait  pas  fes 
Efpions  par  tout  ?  Vous  êtes  des  étourdis  ft  vom 
ailTez  échoiier  un  fi  beau  deflcin  manque  de  pré- 
Jaatjon ,  &  il  faut  que  vous  pafliez  condaxnujft 
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f«67.  tioa  qac  vous  êtes  des  fous  ficffez  ,  fi  Vous  » 
•vous  nettoyez  pas  l'efprit  ,  &  ne  prenez  car 
de  à  vous.  Il  y  aGotiendorf ,  Raiiliwits ,  Sku$ 
Je  Chevalier,  le  Baron  de  Leipfem  /  Elnard  qu 
prétendent  être  heriders  du  Marquifat  de  Tha 
nu,  &  plafieurs  autres  que  je  ne  veux  pas  nom 
mer  ici  ,  qui  font  tous  de  malhonnêtes  gens^ 
&  qui  vous  trahiront,  j'en  jure  par  Moyfe  5 
par  Mahomet  ,  fi  vous  avez  trop  de  confiance 
«n  eux. 

-  Crois-moi,  Nathan,  je  ne  t'écrirois  pas  a- 
*yec  tant  de  chaleur  ,  fi  ma  vie  m'écoit  tant  (bi 
peu  prccieufe.  Mais  je  n'ai  pour  but  tant  qui 
je  vivrai ,  que  de  rehaufler  la  Majefté  Ottoma 
ne  autant  qu'il  dépend  de  moi  ,  &  de  la  mettr 
à  couvert  de  toute  forte  de  dangers.  C'cft  pou 
cela  que  la  deftinée  m'a  mis  ici  :  &  je  ferai  mo 
devoir  quand  même  toute  Ja  terre  fouileroit  foi 
venin  contre  moi. 

Toi  &  moi  ,  fils  de  Jacob,  devons  bien-rê« 
(jaiitsE  ce  monde  ,  ou  du  moins  nous  devoii 
changer  la  forme  de  nôtre  pou/Tiere.  Nous  ffr 
ions  toujours  quelque  chofei  mais  quoi  ,  c'cfl 
ce  que  Dieu  fcul  fçair. 

Cepfiidaju  fois  tel  que  tu  parois  être. 
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LETTRE     LXXIIL 

Au  Grand  Vifir. 

'^Pes  avantages    ejne  les   Turcs  potivoient 
c{  tirer  des  troubles  d' Hongrie, 

QtFe  des  guirlandes  de  fleurs  immortelles  cou-^;  t^^4 
ronncnt  ton  illuftre  tête  ,  Grand  &  noble  Cu- 
acfcrii'^puiffant  ami  delà  Mai  Ion  d'Ertogric!,prin- 
J«icipale  colonne  de  la  Tribu  Seltucienne  ,  d'où  dc- 
rc]€cndent  les  Ottomans  ,■  hetiticr  des  hcritieis  d'If-* 
aijiinacl,  fils  aîné  de  nôtre  père  Abraham,  la  gloi-* 
ciix.c  du  monde  &  le  favori  de  Dieu. 
)i  Les  incomparables  parfums  de  l'Arabie,  ni  les 
ifurprenantes  odeurs  de  l'encens  de  Perfe  qu'on 
Sl;oifreau  Soleil,  ni  toutes  les  compofiùonsaroma- 
1}  tiques  du  Levant  enfemble  ,  ne  font  pas  fi  douces 
!-  de  la  moitié  j  que  ton  glorieux  nom  l'eft  parmi 
ijïcs   Mufulmans. 

J'ai  reçu  tes  ordres  avec  le  rcfpedl  qui  eft  dû 
\  ceux  du  Grand  Seigneur  ,  &  je  les  exécuterai 
avec  p!ai(i,r.  Je  comprens  fort  bien  ton  deflcin , 
éi,  le  but  de  la  Sublime  Porte  ;  car  tu  as  établi  le 
fait  comme  un  Oracle.  Il  ne  fera  pas  difficile  à 
iponavisde  faire  comprendre  aux  François  les 
avantages  qu'ils  peuvent  tirer  des  troubles  qui  font 
à  prefent  en  Hongrie.  Tout  le  monde  en  parle  dé- 
jà. Loiiis  XIV.  en  encourageant  ces  Mécon- 
tcns&Ieur  faifant  palTcr  quelques  fecours  d'ar- 
gent ,  facilitera  fans  contredit  les  conquêtes  qu'il 
a  deflcin  de  faire  fur  le  Rhin  :  car  fi  les  Seigneur» 
Hongrois  en  viennent  à  une  révolte  déclarée  ,  5c 
fe  mettent  fous  la  protection  du  Sultan ,  l'Em- 
fjBreur  d'Allemagne  fera  obligé  de  tourner  toutes 
fcsfoices  de  ce  c®cé-Ià>  &  encore  aura-t'il  hxgi^ 


^7^  ^  V'Effton  dans  les  Ciuff 
fi6y.  de  la  peine  à  faire  tête  aux  Hongrois ,  anx  Croa« 
tes ,  aux  Heïduqucs  ,  aux  Tartarcs ,  &  aux  invin- 
cibles Ofmans.  Ainfi  l'Empire  fe  trouTcraaiFoiblî 
de  toutes  parts  ,  &  en  danger  d'êcre  ruiné  (anj 
îeflburce  ,  pendant  que  ks  forces  &  la  puiffan* 
ce  du  Grand  Seigneur  &  du  Roi  de  France  fofl 
illullrc  Allié  deviendront  tous  les  jours  plus  for-' 
anidabîes. 

D'ailleurs  celd  divifera  toute  l'Europe  j  &  cha- 
cun prendra  parti  félon  fes  intciéts  &  fon  pen-' ' 
chant,  les  uns  du  côté  de  l'Empereur,  les  au-  •; 
«res  du  côté  du  Roi  de  France;  pendant  quela 
plupart  demeureront  neutres  en  attendant  le  dc- 
«oucment  de  ces  guerres.  Rien  ne  peut  être 
plus  avantageux  à  la  faciée  Monarchie  dcj' 
Ofmans,  .     ^ 

Suivant   tes    ordres    j'ai    écrit    fur   Ce    pîcrf. 
là  à    Nathan    Ben    Saddi  ;  &   cela    comme    de 
mon  chef j  &  fais  qu'il  puiffe  avoir  le  moindre  t 
iiijet    de   conjecturer    que    j'en    ai    reçu    ordrt, 
J  e  la  Porte.    Je    pfens    fouvent  la    liberté  de 
donner  des  confeiJs  fur  plufieurs  chofes,  à  cet  j 
lionr.ére  Juif,  &  de  l'exhorter  en  termes  gcne-  î 
taux  à  faire  des  projets,  &  à  rendre  au  Grand|ff 
Seigneur   quelque  fervice   extraordinaire.    Ainfi  ^ 
je  luis   perfuadé  qu'il   ne    fe  défiera  de    rien  j 
&  qu'il  croira  que  je   lui  écris  coniine  à  l'or-   i 
dinaire.  '  1^ 

Je  te  prie  de  m'envoyer  tourtes  les  inftruélionj 
^ui  me  font  necclfaires  ,  non-feulement  pour  fai- 
re réiiffir  cette  affaire,  mais  auffi  les  autres  qui 
regardent  la  Porte.  J'aurai  foin  de  faire  piflci 
tesordresà  Nathan  Ben  Saddi ,  &  de  les  déguifer 
en  forte  qu'il  ne  s'imaginera  jamais  qu'ils  vien- 
nent d'un  autre  que  de  moi  ;  puilque  tu  ne  ju- 
ges pas  à  propos  que  la  majefté  de  la  Por« 
doive  paroître  dans  une  affaire  de  cette  nature ,  d 
dans  un  tems  fur  tout  où  elle  vicuc  de  faire  la  pah; 
avec  l'Empereur.  j 
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Ôh  né  {Auroit  jamais  aiTez  eftimer  l'honneur  ^^^f^ 
^^e  t\i  m'as  fait  de  me  confier  une  affaire  dont  les 

lices  peuvent  retomber  fur  toute  l'Europe  ,  & 
:  peut  duLcr  jùlqii'au  jour  du  jao.ement  au- 
:  que  j'en  puis  juger.  Ne  doute  pas  de  ma. 
ciicé  :  Elle  eft  à  l'épreuve.   D'ailleurs  un  hoir»-* 

c  qui  fe  voit  foupçonne  d'infidélité  eft   fouvenc 

nté  d'cti'c  infidèle. 

Te  fuis  l'Efclavc  des  Efclaves  dccetix  qtii  fono 
;  rcs  de  la  perfbnne  du    Sultan  >  &  je  recon-* 

que  Mahomet  eft  l'Apôtre  de  Dieu.    Mail- 
lais particulieremenr.  devoiié  à   ceux   qui  ouï 

aonneur  de  te  fervir  ,  toi  qui  es  le  grand  appui" 

z    l'Empire    des    Ofmans.    Dieu    perpetuo    ta^ 

licite. 


LETTRE     LXXIV^ 
iii  Sclidar  Aoa  ,    ou    Portc-Cimcccrfô 


l..  du  Grand  Seigneur. 

if^ort  de  ta  É'eine  de  Pologne  &  dti  T a" 
\  fe  ^' ex  André    Vil.    Des  Progrez^  dc9 
Franfois  en  Flandres. 

LEs  adions  font  à  prefent  frequenfe?  en  ce 
Pais.  Les  Couricrs  vont  d'une  Cour  à  l'au- 
tre cliatG;e2  de  dépêches  fccrettes,  &  d'affaires 
^e  grande  importance.  La  mort  de  la  Reine  de 
iPologne  &  du  Pape  Alexandre  VU.  eft  la  eau-- 
Ce  de  ccsnojveanx  mouvemens.' Cette  Reine  mou- 
rue  le  le.  &  le  Pape  le  22.  de  la  cinquième' 
Lune.  îl  «y  a  point  de  Royaume  S:  d'Etat  en 
pccidcnr  qui  n'ait  à  prendre  ou  à  ménager 
Iquclque  intciêt  ;  à  former  ou  à'  pourluivre  quel-' 
wue  defl<in  tiont  le  lliccb  dépend  foùvent  dô" 
I  ■  fe    j 
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*  ^'  bien  ménageries  confequences  des  grandes  &  fa. 
taies  bicches  cjne  la  nîort  fait  dans  les  famil- 
les des  puiflans  Potentats  ,  &  dans  les  maifon 
Royales. 

La  Cour  de  France  eft  toute  en    joie  à  cauf 
du  mariage   du  Duc  de  Guife  avec  Mademoi- 
felle  d'Alençon.  Au  milieu  des  noces  &  des  di-i 
vertiflemens  il  eft  arrivé  des  Couricrs   noirs  qui  f 
ont  changé    toute   cette    joye   en    trifteflTc   ,    ai 
moins  en   apparence.    Car     étoit-il   de  la  bicn-i' 
féar.ce  que  les  enfans  continuaflcnt  à  le  réjoiiir  i 
dans  le  tems  qu'ils  aprenoient  que  le  Père  com  > 
mun  écoit  embaumé   &    pitt  d'être  enterré.   L 
Roi  fatigué    pour   picvenir  J'oifiveté  ,  a  jugé   /, 
propos  de  changer  ces  divertilTemens  de  la  Cou  ] 
en  une  occupation  plus  neceflaire,&  les  réjoiiKiijL 
fances  des  noces  pour   les    rudes   fatigues    de  la 
guerre.     }1  a  donc  fait  marcher  Tes   troupes  ci 
Flandres  ;  pour  mettre  la  Reine  en  pofleflîon  d  " 
certains  Etats  qui  lui  fontcchiis  en  ce  Païs-Jà.  Gel 
la  furprit  les  Pais- Bas  qui  commencèrent  à  dél 
molir  plufieurs  places  fortes  qui  n'avoienc  paspoul 
i'e  défendre  des  gainifons  fiififantes. 

Le  Roi  fut  en  pcribnne  à  la  tête  de  fon  armée! 
ce  qui  donna  beaucoup  de  courage  à  fes  troupe:'' 
Tournai  fe  rendit  d'abord  le  14.  de  la  fixiém 
Lune ,  &  Doiiai  peu  de  jours  après.  Cependan 
Je  Maréchal  d'Aumont  qui  avoit  une  autre  ar 
mée  ,  prit  Eergues  &  Furnes  proche  de  DunKer 
que.  Enfuite  il  affiegea  Lifle ,  qui  fut  prilcaufi 
après  dix-huit  jours  de  trenchée  ouverte  j  mai' 
non  fans  que  le  Roi  y  fut.  Ce  Prince  parut  infatii 
■guable  ,  &  toujours  à  chevail  ou  en  caroiTe  ,  il  fai 
foit  la  ronde  &  v)li:oit  tous  les  travaux.  11  couchi 
«Jan^  fon  carclTe  la  nuit  que  la  Ville  fut  prife  j  fii 
un  pont  qui  n'eft  pas  éloigné  de  Gand.  On  a  pr: 
auffi  Courtrai  ,  Oudenarde  &  Aloft-  ,  défait  '. 
Prince  de  Ligne  &  le  Comte  de  Marcin ,  &  fait  c 
Un  moi  de  ii  grandes  chofts  cette  campagne  ,.<ju 


» 
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intt  la  Flandre  en  eft  furprife  comme  d'^un  mi- i6^7^ 
acie.  ■<' 

liluftie  Baffa  ,  je  t'ai  faic  en  une  efpece  de  mi- 
iature  Je  véritable  portrait  de  l'état  prefent  des 
fFaiies  d'Occident  ,  ne  me  /'cache  pas  mauvais 
ré  de  l'avoir  fait  fi  petit ,  puiîque  cet  abrégé  dé- 
lit auiTi  vivement  la  vérité  ,  que  fi  j'y  avois  em- 
luyé  une   aur.e  de  parchemin. 


LETTRE     LXXV. 
A  Dignct  Golou. 

Sttr  ce  qHil  avo'it  rentontré  Vajar  autre' 

fois  fa   MaUreJfe. 

J£  ne  fai  fi  je  dois  me  réjouir  ou  m'attriftcr  oe 
mon  éiat  prefent,  tant  font  ambiçrus  les  évene-' 
mens  de  la  vie  humaine.  Les  plus  riantes  faveurs 
de  la  fortune  ,  &  tous  les  agrémens  même  qui  oc- 
jciipcnt  le  plus  nos  efprits ,  reffemblent  la  plupart 
du  tems  au  Cheval  de  Troye ,  &  n'ont  de  beau 
.que  les  dehors,  pendant  que  comme  cette  trom^ 
peufe  machine  de  l'artifice  des  Grecs  ,  ils  portent 
dans  leur  fein  une  armée  de  calamitcz  qui  viennent 
fondre  fur  nous  au  milieu  de  nôtre  plus  grand  re- 
pos ,  &  nous  jetter  dans  le  defordre  5:  dans  la  fra- 
lyeur  dans  le  temsquc  nous  nous  y  attendons  le 
I  moins. 

I  Apîés  avoir  eu  bien  des  peines  &  bien  des  en-» 
liiuis  ,  d'autres  pairions  phjs  gaves  &  plus  agrea- 
ii)Ies  viennent  à  prefent  m'occuper  à  leur  tour. 
C^uel  qu'en  foit  le  dénouement,  je  ne  puis  pas 
i  toiijours  foû;euir  le  fardeau  d'une  ratte  chargée 
fc  boufie  de  vents  mélancoliques,  principes  otx 
4ji  moins  véhiculées  d'jdécs  horribles,  de  Ibocis 
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^(î^^  rongeans  ,  &  de  defefpoirs  afreux.  De  plus  ,  Wrài 
femble  que  j'ai  fujet  d'ccre  joyeux  ,  puifquc  pai 
un  accident  des  pJus  agréables  je  me  trouve  tout 
à  coup  délivré  de  pluficurs  vair.es  défiances  &  ia- 
quieaides  qui  ont  croubJé  mon  repos  durant  troi; 
ou  quatre  ans,  &  rentré  en  pofTcffîon  de  Ja  char- 
mante converfaiion  de  Oujar,  que  j'ai  aimée  ave( 
tant  de  pa/ïion  tant  que  j'ai  é'cé  jeune  >  comme  r 
peut  t'en  louvenir. 

Je  te  dirai  donc  ,  que  me  promenant  un  jou: 
«fans  Jes  rues ,  je  rencontrai  cette  aimable  Grc- 
que  en  deûij.    Surpris    outre  mefure  de   la  vui 
d'une  perfonne  pour  qui  j'avois  eu  autrefois  tani 
d'eftime  ,  je    demeurai  d'abord  immobile  com- 
me fi  j'avois    é;é   frappé   d'un  coup  de  foudre! 
JïC  ne    puis  pas  m'empécher  de  me  défier  de  rawi 
îens  ,  &   de  donner  le  démenti  à  mes  yeux  qui 
îTi'afluroient  que  c'ctoic  elle.   Nf  l'âge  ,  ni  l'ab- 
{ènce  n'avoient    point    effacé    fon  agréable  idé( 
de  ma  mémoire  ,■  ni  même  fait  aucun  change- 
ment fur  fon  vifage  ;  auffi  n'eus-je  pas  la  moin-;*^ 
dïQ  peine  à  me   rappeller  le  charmant  objet  (I<1|S 
mes    amoureux   dcfirs.    Cependant    ma    furprifi 
fut  fi  grande  dans  cette  entrevue  inopinée ,  qu<' 
je    n'eus    pas    aflez    de    refolution     pour    m'er 
croire  moi-même.  Elle  ne  parut  pas  moins  fur- 
prr  "e  que  moi.  Nous  ne  pûmes  parler  ni  l'un  ni' 
l'autre  j    &  demeurâmes    tous  deux    immobile»' 
comme    deux    ftarués.     Honteux    enfin     de    ra< 
voir  plus  long-tems  daRS  un  fi  grand  defordrC; 
je  rompis  le   filence ,  non  fans  quelque  tranfport* 
&  émocioH  ,    en   m'écriant  :   Efl-ce   Dnjar   ,  oa'  r 
eft-ce  fon  ombre  que  je  vois  ?  Ea  Fonune  m.'a-  I 
t-elle  favorifé  ou  joiié  dans  ce  fatal   moment  V 
Ou  eft-ce    que  des  Nimphes  ou  des   Fées    fonti 
décenducs  pour  nous    tromper  dans  les  rues  deS' 
grandes   yWhs  fous  dés  formes  empruntées  ,  & 
Je  confoiident   dans    la    foule  des    mortels   pour; 
lirayer  nos    plus   douces  cfperances- ,  en  prtfea-i 
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.nt  fauffement  à   nos  yeux  des  perfonnes  che-    , 
.es  ,  des  amis,  ou  des  gens  qu'on  foahaicc  avec        "' 
iaflion  ,  pour   fe  faire  un  divertiflement  de  nos 
jcines    &  de  nos  dcflrs  ?  Il  fe    peut  faire    que 
Cithcre  aie  quitté  fon  fejour  celefVe  ,  comme  dit 
'irgile  ,  &  qu'habillée  à  la  Tirienne  elle  ait  ren-* 
outré  dans  les  champs  l'héroïque  fils  d'Anchi- 
:  ,  &  l'ait  amufé  par  les  feintes  apparences  de 
'humanité  ,  jafqu'à  ce  qUe  fa"  voix    celefte    lui 
t  connoître  qu'elle  éioit  une  Déefle.    Ainfi    eil 
l'a  Diane  quand  elle  dccendit  fous  les  voiles  de 
ja  nuit  ,  &  infpira  à  Endimion  dormant  des  fon-' 
ijes  immortels  >  déroba  des  baifcrs  amoureux  â 
ce    charmant  jeune  homme   ,  &    lui  dit  à  l'o- 
;-eille  des  paroles  celeftes ,  plus  puiflantes  que  les 
i;hanfons  d'Orphée  ,  qui  infpiroit  aux  arbres  6c 
lux  rochers  les  pajTions  de  l'amour  Platonique. 
D'autres  fois  les  Déeflcs  ont  voulu  décendre  & 
^rendre    l'air  frais   du  Mont  Hem  us  ou    du  fu- 
jcrbe  Mont  Wa.  Ainfî   Melpomene  ,  Clio  y  &  hs 
lutres  Mufes  ,  ont  fouvent  voulu  vifuer  lesfiaî- 
,:hes  hauteurs  de  kur   cher  Parnafl'e  ,  d'où  dé- 
rendant fur  les   ombrageux    rivages   d'Helicon, 
■-"lies  obligeoienr  par  des  voix   plus  que  mortel- 
es  les  Echos  libertins  à  fe  joindre  àellcs ,  pour 
rhanter  tous  d'une  voix    les   loiiarges   de  quel- 
que  demi-Dieu  ,  ou    Héros  qu'elles   aimoienr. 
Mais  qu'une  Déefle  ,  une  Nimphe^ou  u^e  Mu^-- 
fe  j  ait  jamais  fréquenté  les  Villes  ,   &  fe  fcit 
confondue  avec  la  foule    des    mortels  ;   c'efl  cfe 
qu'on  ne   fauroit  croire.    Ainfi  ou  je  fonge  ,  oa 
c'eft  Dajar   que  je  vois. 

J'allois  ,•  cher  Dignet  j  me  jetter  dans  déplus 
grandes  ex tafes  encore  en  prononçant  fon  nom  3 
mais  elle  le  mit  à  foiîrire  ,  &  m'interrompanc 
avec  une  obligeante  modefti'e  :  Si  vous  êtes  l'hom- 
me pour  qui  je  vous  prends ,  me  dit-elle  j-&  que 
vous  vouliez  avoir  mon  eftime  ,  foyez  moins 
paflionné  ,-  &   vous   défaites  de   cette   iauvage 
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ti6y.  manière  de  plailanter.  Nous  ne  Ibmmes  plu. 
ni  vous  ni  moi  dans  les  vaniccz  de  la  jeuuel- 
fe.  Nous  fommes  dans  un  âge  qm  doit  nou; 
avoir  guéris  des  mouvcmcns  impecucux  &  dcî 
fougueuies  &  extravagantes  pafitons  de  la  jeiÉ 
nèfle.  » 

Je  ne  reçrardai  cela  que  comme  une  feinte  rai/a 
lerie  &  comme   un   échantillon  de    l'artifice  dv 
fexe    :   Car    tu  fais  que  les  plus  grandes  Prin- 
pcfles    font    bien-aifes   qu'on  leur  dife  des  dou-i  It? 
ceurs   y   Se  qu'on  leur  parle    d'un    ton    pafli-oa-i  0 
aé  ,    quelque   dolent    &    langoureux    qu'il   foit.i •*"' 
D'ailleurs   la  mode    des  François  elt    de  parler!  ip^ 
en  ftile  de  Roman  y  quand  il  eft  queftion  de  fai-l  lit' 
re  l'amour.    Cependant   comme   il  n'étoit  pas  àl  fr" 
propos  de  perdre  davaiitas^e  de  tems  en  pleine  rue  a*' 
en  pouflant   plus  loin  un  tel  difcours  y  je  la  priaiijf" 
d'entrer  en  lieu  oà  nous  puffions  nous   entrcteniij'Jol 
avec  plus  de  liberté.   Elle  accepta  le  parti  ,  &  jejl|ili' 
la  conduits  chez  le  Juif  Echimilia.    Sa  maifociiw 
eft  dans  une  fituation  agréable  >  elle  eft  bâtie  fuillm 
Jes  bords  de  la  Seine,  &  a  un  fort  joli  jardin,  iji 
arriva  qu'Echimilia  étoit  en  Ville  j  ce  qui  nou; 
donna  occafion  de  profiter  du  tems  fans  être  in 
terrompus  par  des  falutations  neceflaires ,  &  pai 
les  complimens  qui    fe  font  en  pareil  cas.  QViam 
au  refte,  je  difpofois  de  fa  maiion  comme  s'il  ) 
eût  été  prefent. 

Comme  c'étoit  dans  le  fort  de  la  chaleur  di 
.1  Eté  j  je  menai  Dajar  dans  un  petit  cabinet  di 
feuillage  qui  étoit  au  milieu  du  jardin  i&  hoi 
de  la  portée  des  oreilles-  "Nous  nous  alEmes  fou, 
ce  frais  afile  compofé  de  Hêtre  fauvage,qui  fai-!  : 
foit  un  couvert  fore  beau  &  fort  épais  ;  &  nou: 
nous  y  rappelâmes  n6:re  première  connoififancc 
&  amitié  Dajar  n'avoit  rien  perdu  de  ia  natu- 
relle modeftie  Se  prudence  j  &  la  beauté  de  for 
■filage  n'avoit  foufFcrt  de  diminution  que  celle qu. 
îirriye  ^u^c  plus  .beiles  R9ii&S;»y,iolç;eS;>  ouaiuw 
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e'jis»  qui  dans  leur  plus  grand  dédia  mericent  t«^.t 
;     cpicheces  d'aimables  &    de  douces.    Nean- 
loins  le  brillant  de  fon  elprit  &  fa  belle  humeur 
eparolcnt  toutes  les  brèches  que  le  tems  pouvoic 
li  avoit  faites. 

Je  te  protcfte  ,  mon  cher  Dignct,  qu'il  me  fur 
TipcfTible  de  revoir  &  de  n'aimer  pas  une  per- 
onne  ,  dont  l'idée  ccoit  fi  cherc  &  fi  familière 
.  mon  efprit.   Je  m'empreflai  de  plus  en  plus  à 
ni   faire  la  cour  ,  quand    elle  m'eut  dit  qu'elle 
coit  veuve.    Il    me  fut  ailé  de  bannir   de  mon 
buvenir   l'iniîdelitc  qu'elle  m'avoit  faite  d'ap- 
)rendre  à  fon  mari  l'amour  que  pavois  eu  pour 
;I!e.   L'amour  applanit   d'abord  toutes  les  diifi- 
;ultez  ;  il  eft  prêt  ,  prompt  &  ingénieux  à  ex- 
rufer  les  plus  grandes  fautes  qu'un    Ami  puilFe 
famais  faire  ,  &  plus  ingénieux  encore  à  pallier 
les    pécadilles  d'une   maitreflfe.    Cette  gencreufe 
pafiion  a    une   vertu  particulière   pour    détruire 
toute  forte  de  mouvcmens  vindicatifs  ,&  éfacer 
la  mémoire  de  tous  les  outrages  paflez.    Il   fait 
toujours  naître  de  nouveaux  dcfirs  aux  perfon- 
nes  jeunes  &  vigoureufes  ,  &  comme   la  palme 
tplus  il  eft  chargé  &  plus  il   s'élève.   Il  multi- 
plieroit   &  s'étendroit   volontiers    julqu'à   l'im- 
mortalité.   Il  n'y  a  point  de  confideration  fi  ce 
n'eft  celle  de  la  çloire  qui  puiffe  tenir  contre  l'a- 
mour j  ni  même  prciendre  d'entrer  en  paralelle. 
Cependant  les  hommes  les  plus  cekbxes  &  les  plus 
glorieux   rendent  fouvent  hommage  à  cette  dou- 
I  -«e  pafiion  ,&  les  Conquerans  du  monde  ne  peuvent 
I  s'empêcher  de  devenir  la  conquête  de  deux  beaux 
I  -yeux, 

!       Ne  fois    donc  point  furpris  qu'étant  chair  8C 
!  fang  comme  les  autres  h  on  mes  ,  je  n'aye  pii  me 
•défendre  des  charmes  de  Dajar. 

Pardon  de  ne  pouvoir  à  prefent  te  faire  «n 
:flus  Ions  détail  de  cette  avantare.  II  m'arrive 
lui  homme  de  la  paxt  da  Juif  Echimiiia  ,  qui 
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1**7.  me  fait  favoir  que  ma  meie  eft  extrémerîlet?, 
mal,  &  qu'elle  a  befoin  de  moi.  Attens  bicn-iôt  i 
de  moi  d'autres  nouvelles,  i 


LETTRE     LXXVI. 

A  Pefteli  Hali  fon  frère  ,-Grand.  Mciitre  des 
Dûiiannes  &  de  rArciikrie  ,  à  Gon- 
flantinoplc.  ' 

t^iverfes  remaTqties  fitr  les  ftmmes 3  tirées 
des  Rabins&  autres  Auteurs  Hébreux. 

IL  eft  écrit  dans  le  livre  de  la  deftînée,qti'un  hom- 
me doiiêcre  une  fois  en  fa  vie  au  m.oins  la  con- 
quête d'une  femme.  Monforc  eft  que  je  le  fois  deux 
fois.  Jenefai  £  jç  t'ai  mandé  l'amour  que  j'ai  eu 
autrefois  pour  une  belle  Gréque  nommée  Dajar, 
qui  demeuroit  à  Paris  il  y  a  quelques  années.  Je  n: 
puis  m'en  éclaircir  à  prefent  en  confuJtant  mes  let- 
tres qui  font  à  mon  logis  ,  &  moi  chc2  Echimilia-,^ 
où  j'écris  cette  lertre  pour  profiter  de  l'occafioa 
d'un  Marchand  Juif  qui  part  en  ce  moment  pour 
Conftantinople  ,  &  t'cnvoyer  par  lui  un  petit 
prefent  de  montres  &  de  pierres  d'Orient. 

Néanmoins  fi  tu  as  la  curioficé  de  favoir  \êv 
circonftances  de  l'amour  dont  je  parle  ,' nôtre  ami 
Golou  peut  t'en  informer.  Cependant  permets'»^ 
moi  de  me  donner  un  peu  l'effor  à  ré2;ard  des 
femmes  ,  &  de  l'amour  qu'on  a  pour  elles  ;  fi  pro- 
fondem.eat  ^ravé  dans  nos  cœurs  par  les  foins  de 
Ja  nature.  Il  n'y  a  point  d'homme  €)ui  ne  foie 
fufceptible  de  cette  agréable  palïion.  £lle  eft  avec 
nous  dans  le  fein  de  nos  mères  ,  &  nous  ne  fem- 
mes pas  plutôt  nez  que  nous  la  fiiçons  ,  s  il  faut 
ainlldire,  a.vec  le  lait.  Les  foins  particuliers  denoS 
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?ufrîces  font  de  ("oufkr  dans  nos  ames  enfantines  ics'ii 
armille  artifices  féminins  foûtenus  d'une  tend  re(- 
i  ncccflaircjles  petites  étincelles  de  ce  feu  immor- 
rl  j  pendant  cjue  nous  nous  enivrocs  à  leur  fa'i» 
'une  potion  amoureufe  y  plus  puiflante  &  plus 
urable  cjuc  celles  que  les  filles  de  Grèce  compo- 
st par  arc  magique  ,  lors  qu'elles  veulent  capci- 
er  quelque  charmant  jeune  homme.  Nôtre  fang 
infi  nourri  de  cette  liqueur  Sympathique,  devient 
3  centre  de  mille  inclinations  amoureufes.  Nôtre 
ttachement  pour  le  fcxe  efl  d'abord  gênerai,  in- 
orme &  volatile,  fi  je  le  puis  dire,  jufqu'à  ce  que 
rtcms  &  l'occafion  ayent  fixé  nosdcfirs  fur  quel- 
ce  objet  particulier  ,  que  la  deftinée  ou  le  hazard 
refente  à  nos  yeux.  A  la  première  œillade  czi  ob- 
's.t  lance  de  fes  yeux  enchanteurs  la  parfaite  image 
'e  fon  amc  ,  qui  pénètre  comme  un  éclair  j'ifqu'à 
t)S  plus  fecretcs  facultez.  Cette  rapide  idée  nous 
ransforme  incontinent  à  fon  image  ,  &  comme  la 
ire  fondue  reçoit  toute  forte  de  formes,  nous  re- 
cvons  auffi  tout  à  coup  une  imprc/fion  qui  dure 
ratant  que  nous.  Ou  fi  nous  nous  en  défaifons  ,  ce- 
/eft  que  pour  en  prendre  une  autre.  Ainfi  toute 
hôtre  vie  fepafle  à  aimer  tantôt  un  objet ,  tancôt- 
an  autre. 

Cependant  le' devofr  d'un  homme'  (âîre ,  eii 
Je  modérer  fa  païïlon  ,  &  de  ne  foufFrir  pas* 
^'elle  dégénère  en  extravagance.  Il  y  a  beau^ 
coup  à  dire  pour  le  fexe  ,  &  beaucoup  contre.- 
Gomme  nous  fommes  des  énigrnes  à  nous-mê- 
mes, les  femmes  font  des  mifteres  &  des  Para-- 
do\-es  fi.iperieuis  d'un  degré. 

Ce  feroit  une  envie  qui  tiendroit  d'u  facrilege  ,» 
dediflîmuler  leurs  bonnes  qualitez  &  les  avanta-- 
ges  qu'elles  ont  fur  nous  à  plufieuts  égards  ,  &' 
oe  n'occuper  nôtre  plume  qu'à-  publier  leurs 
défauts  &  leurs  infirmitez.  Il  y  à  des  Dodeurs» 
Hébreux  qui  ont  voulu  prouver  l'excellence  de^ 
la  femme   des  nom»  d'Adam  Se  d'£ve  ^  en  oc^ 
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i<«7.  ^u'Atîam  ficrnifie  terre,  &  Eve  vie.  Us  foûtien- 
nent  que  les  noms  que  Dieu  impofa  aux  chofcfl 
marquent  leur  Nature  &  leurs  qualitez,  comme 
Un  tableau  lepre fente  la  Nature  &  les  qualitez  de 
l'Original.  Ainfi  félon  ces  Rabins  ,  plus  la  vie  cft 
préférable  à  la  terre  ,  plus  la  femme  i'eft-elle  à 
l'homme. 

Us  vont  encore  plus  loin ,  &  pour  confirmer 
leur  fentiment ,  ces  Cabaliftes  tirent  leurs  preuves 
de  l'afinité  qu'il  y  a  entre  le  nom  d'Eve  &  le 
facré  nom  de  Dieu  ,  l'incfable  Tetragrammaton. 

Je  ne  fai  fi  ces  remarques  ciiciques  font  de  quelv  flb 
que  importance  ou  ncn  dans  le  cas  dont  il  s'a-* 
git  :  néanmoins  tu  n'ipnores  pas  que  les  langues 
Orientales  font  pleines  de  mifteres.  Il  n'y  a  point 
«îeraot,  point  de  lettre,  qui  outre  le  fcns  ordinaire  11»' 
ne  renferme  quelque  fecret  divin  ou  naturel.  C'eft  Jlï 
pour  cela  qu'Ai  Zerbi  lefaint  Do£teur  des  Muful- 
nvans,  dit,  qu'il  y  a  de  la  magie  dans  le  facré  nom 
de  Jefus  ,  £:  que  toutes  les  fois  qu'il  fera  prononça 
.  fur  la  grande  Trompette  de  Michel ,  il  fera  fléchir 
le<:enou  à  toutes  les  puiffances  du  Ciel ,  de  la  tcr^- 
fe&  de  l'Enfer.  Le  monde  tremblera  ,  les  Elemcns 
fô  dilToudront  y  &:  le  Firmament  en  fera  emporté 
CCînrae  un  rideau.  Les  vaftes  Globes  ccleftes  fc 
plieront  comme  une  peau  feche  ou  comme  un  mor- 
ceau de  parcherrin  devant  le  feu;  tant  fera  puiffan- 
re  la  vertu  de  ce  terrible  mot  par  qui  l'Univers  a 
été  créé,  lors  qu'il  plaira  à  Dieu  comme  de  mettre 
en  pièces  ce  monde  vifiblc  pour  nous  fiiire  voir  des 
mondes  invifibies  &  éternels ,  ouvrages  encore  plu» 
nobles.  Le  monde  s'afaiffera  &  s'évanouira  de 
tous  côrez,  incapable  qu'il  fera,  de  foîitenir  Je 
grand  éclat  de  la  gloire  immortelle,  &  le  bril- 
lant des  Eflences  celeftes  qui  déccndront  en  corps 
des  Palais  de  Dieu  ,  les  infinies  folitudes  &  re- 
traites du  Tout-puiflanr. 

Tu  n'as  aucun  fujet  de  te  fcandalifer  de  ce  que  , 
j'écris^  ni  de  me  regarder  comme  Chréii«ti<  "£11 
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'OÎS  que  ;e  produis   l'aucorité  du    Dodcur  des  1(^7, 
Arabes,  un  vrai  Croyant  ,  &  un  homme  qui  eft 
:n  odeur  de  fainteté.  De  plus ,  fi  je  luis  capable  de 
le  donner  des  confcijs  ^  permets-moi  de  te  dire 
que  l'uTacre  ordinaire  des  Profefleurs  Miifuimans 
dcJa  Ville  Impériale ,  ne  doit  point  t'obligcr  à  mc- 
prifcr  le  bienheureux  fils  de  Marie,  dont  nôtre 
ï'aint  Prophcic  parle  avec  tant  d'honneur.  Dans 
combien  de  Chapitres  de  l'Alcoran  ne  trouve-t'on 
point  fon  éloG;c  ?  Je  te  confeille  plûcôc  d'imiter  les 
'Turcomans  qui  paflentpour  les  meilleurs  Fidèles. 
Ils  ont  de  la  vénération  pour  Jefus  &  pour  l'in-* 
comparable  Vierge  fa  mère.  Autant  en  font  les 
Chupmcflahites  (  «  )  &  tous  les  bons  Mufulmans. 
Quant  aux  autres,  ou  ce  font  des  fuperftitieux 
&  des  fanatiques  chagrins ,  des  Renégats  &  des 
miferables  ,  où  des  Libertins  brutaux  qui  ne  crai- 
gnent ni  Dieu  ni  les  hommes. 
I     Apres   avoir  parlé  de  l'incomparable  Marie  y 
iinere  du  Meflie,  dont  l'Alcoran  die  tant  de  bien  y 
toici  juftcment  le  lieu  de  finir  ma  difgrefTion  y 
&  de  continuer  à  te   rapporter  ce    que  les  Ra- 
!  bins  Juifs  difent  de  plus  à  la  loiiange  des  femmes. 
j .    Ils  corifiderent  l'ordre  que  Dieu  obferva  félon 
l'hiftoire  de   Moyfe  dans  la  création  du  monde. 
Ils  difent  qu'entre  fcs  ouvrages  les  uns  font  in- 
'  çomiptibîes  &  immortels  ,  les  autres  coiruoti-* 
uies&fujetsà  la.TiGïî  i  ce  que  comme  il  commen»' 
ça  par  la  plus  excellente  efpece  des  premiers, c'eft- 
à-diie  par  les  fubftances  fpirituelles  pures,  de  mc- 
I  me  il  finit  par  la  plus  illuftre  des  derniers  ,  je  veux 
I  dire  par  la  femme,  qui  eft  le  dernier  de  fes  ouvra- 
I  ges ,  &  le  plus  parfait  des  Etres  compofez  ,  puis 
I  qu'il  renferme  la  nature  du  Ciel  ,  de  la  terre,  de 
l'air ,  du  feu  ,  &  de  l'eau  ,  dont  les  minéraux  ,  les 
plantes  ,  les  animaux,  &  tous  les    autres  Etre» 

(  a  )    C'ifi    une   foie   des    Turcs     qui    croit  que   fefus- 
Chrifi  i(}   D'irtt ,  ^  le  Redtf?i^te»r   dti    rnoiiiU.    BJc.  str 
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*«7.  a  Voient  déjà  été  faits.  C'eft  Je  fentimerit  de  f'cfi  i'î' 
tains  Ecrivains  Hébreux,  qui  croient  que  Die  '* 
ayant  créé  Eve,  &  fait  enluite  Ja  reviië  de  fep  •'? 
ouvrages  ,  ne  trouva  rien  de  plus  excellent  otl 
de  plus  Divin  que  la  femme,  De-lx  vient  aufl 
qu'après  l'avoir  créée  il  (c  repofa  &  commençî 
Je  Sabath  ,  comme  fi  fa  puiflance  &  la  fagefl 
avoienc  été  fatiguées  ,  &  n'euflént  pii  concevoij 
l'idée  d'aucune  autre  créature  plus  parfaite  qu< 
la  femme  lOw  comme  fi  Dieu  n'avoit  pas  cru  qui 
l'Univers  eîvt  été  complet  fans  le  dernier  &  le  plui 
parfait  de  fes  Ouvrages  :  Car  ils  tiennent  qu'il  efl 
ablurde  de  croire,  que  Dieu  eiit  voulu  finir  ud 
Ouvrage  auilî  prodigieux  &  auffi  admirable  que 
celui  de  la  creatioiî  par  quelque  chofe  de  me-» 
diocre  &  de  bas. 

Ils  appuyent  ce!a  par  on  principe'  de  PhilofcM 
phie  ,  qui  dit ,  que  lu  fin  eji  toujours  la  ffemierè 
d'ins  rtntemion  ,  ç^  la  dernière  dans  l'e^cectttion  La) 
icmme  donc  jdilént-ils  ,  étant  le  dernier  Ouvragé 
de  la  Création,  il  eft  évident  qu'elle  fut  le  prin-^ 
cipal  deiiein  &  la  principale  vue  qu'eut  le  Tout-* 
puiffant  en  créant  le  monde  ,  qu'il  enrichit-  tt 
enibcllit  d'abord  d'une  infinité  de  biens  &  de  p'ai- 
firs  ,  &  en  mie  enfui  te  la  femme  en  pofTefllott 
comme  étant  fon  propre  &  naturel  Palais  ,  pour 
y  régner  fouveraincment  fur  tous  les  Ouvragc# 
ae  fon   Créateur. 

De  plus  ils  tirent  avantage  du  lieu  particulieif 
où  la  femme  fut  créée  ,.&  relèvent  fon  excellcn-* 
ce  en  ce  qu'elle  fut  formée  dans  le  Paradis  par 
mi  les  Anges ,  au  lieu  que  l'homme  le  fut  fur  !« 
terre  ,  &  parmi  les  brutes.  Ils  concluent  de-li 
que  les  femmes  ont  cet  avantage  partticulier  ,- 
qu'étant  fur  uîi  lieu  fort  élevé  ou  fur  un  précipice  ^ 
elles  regardent  en  bas  ("ans  aucuns  vertiges  oit 
maux  de  tête  >■  ou  (ans  aucun  ébloiiiflement.  ^ 
comme  fi  fur  cette  élévation  elles  écoient  plu* 
(l'odies  de  leur  véritable  Élément ,,  ou  du  m^ 
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jiifiqae  lieu  de  leur  nai-flancc.  Au  Heu  que  ks  iHfi 
ljmir.es  lont  ordirvaircment  iujecs  en  tels  cas  à 
.s  forces  d'accidens. 

Mais  la  plus  forte  raifon  qu'ils  allesjucnt  >  eft 

ifc  ce  l'aduiirable  b:aiué  du  fexe  ,  qui    comj' 

e  ics   nuages  épurez  de  l'Ecé  y  Ccmble  attirer 

lui   l'éciac  d'une  lumière  immortelle  ,    &    en 

iic  paît  au  monde  par  Yoye  de  reflexion.  Quels 

.  comparables  charmes  n'a  point  une  femme  ? 

e    quelle   ébloiiiflante  majefré    n'efi.-elle  point 

iviroflné.e  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ?   On 

:  p^ut   reg^arder  fon  aimabie  contenance  fan« 

onnement  ,  ni    fi.xer    fans  rranfports  fes    yeux 

ir  les  fieps.  Ce  font  ces  flambeaux  qui  font  dér 

ov^r  les  aftres  du  matin,  §c  cb!i2.ent  les  Diepx 

<  jitter  le  fe^out  celefle  pour  erier  çà  &  là  , 

ce   que  difent    les    anciens  Po'etcs    eft    vrai. 

.'cfl   ce  qiLC  fit  Apollon  pour   fa  Daphné  ,   Sc 

upiter    pour    d'autres,  de    ce    fe.xe    charmant. 

s'oLis  ne  devons   point  en  ê"re  furpris  ,  puifque 

nus  trouvons  dans  la  loi  écrire  que  les  An^es 

;  vendirent  amoureux  des  admirables  filles  des 

ommes  ,  &  en  firent  leurs  femmes  ou  Conçu? 

ines  ,  d'où  déccndit  la  race  des  Géants.  Les  E- 

livains  modern.es  témoie.nent  encore  que  les  Ef- 

•rits  &  les   Démons  bons  &  mauvais  ,    de  tout 

;ang;  &  de  toute  qualité  ,  ont  eu  des  partions  arr 

lentes  pour  quelque  Vierge    mortelle.    Ce   n'eft 

pas  une  .opi;:ion  faufle  ou  vaine  ,  comme  les  inr 

trçduJcs  voadroient  faire  accroire  ,  mais  une  ye- 

pité  reconnue  ^  confirmée  par    plufieuis  expe- 

(îences. 

!  La  figure  ,  la  voix  &  l'air  d'une  belle  femr 
T.e,  font  fi  admirables ,  qu'il  faîit  s'aveugler  foi- 
néme  pour  ne  pas  voir  que  ce  fexe  renferme 
:out  ce  que  le  monde  a  de  beau.  De-'à  vient  que 
lon-fculement  les  hommes,  les  Anges,  les  Dér 
irions  3  les  2;enies ,  les  Satires  ,  &  en  un  mot  tour 
tes  les  créatures  raifonnablcs ,  admiient  une  leUs 
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^<f7. femme  ,  mais  aufli  les  brutes  ne  fauroienfla  voir 
fans  furprife.  Toutes  lui  rendent  hommage  par 
des  foùpirs&  des  vœux  rouets  ,  &  adorent  cett© 
magnifique  idole.  Il  n'y  a  rien  darts  la  Nature  qui! 
n'en  fbit  amoureux  &  qui  ne  fe  jette  à  les  pieds,; 
£lJe  eft  dans  l'Univers  la  feule  Souveraine. 

Mais  après  tout,  mon  frère,  les  femmes  ont 
leurs  mauvais  cotez  ,  aufli-bien  que  tous  les  autrejl  J(i 
Etres.  Elles  font  les  paflages  ,   frontières  du  mon- 
de celefte  &  du  monde  terreftre  :  Les  portes  de 
la  vie  &  de  Ja  mort  ,  les  avenues   du    Paradii 
ou  de  l'Enfer,   félon  qu'on  en  ufe  bien  ou  mal; 
Comme  le  feu  elles  échauffent  &  rafraîchiflcnt  ,|  \ 
pourvu  qu'on  s'en  tienne  à  une  diftance  raifon«l  ' 
rable.  Mais  fi  on  les  apioche  de  trop  prés,  eti 
les  brûlent  &  entament ,  fi   tant  eft  qu'elKs  nel 
'  confument  pas  entièrement.    On  pourroit  er.co-| 
le  les  comparer  à  l'eau  ,  &  dire  qu'elles  font  bon».' 
nés  &neceflaires  tant  qu'on  les  retient  dans  leuni 
bornes  ;  mais  laiifez-les  une  fois  franchir  les  limi-' 
tes  de  la  modefiie ,  elles  menacent  de  tout  perdre' 
En  un  mot,  iln'eft  paslur  de  les  chagriner  pour  lai 
moindre  chofc^  ni  d'avoir  trop  de  complaifantt^ 
çourelles.  Trop  d'amour  aufll-bien  que  trop  peu,' 
|?cut  leur  être  cs^alement  fatal.  Une  prudente  gc.*: 
nerofité  eft  le  feul  moyen  de  joiiir  heureufement' 
&  agréablement  de  ce   Sexe.  I 

Cher  Pefteli ,  ayons  du  refpéft  pour  nous-m^l 
mes ,  &  alors  nos  femmes  &  nos  Concubines  nï. 
manqueront  pas  de  nous  rendre  la  vénération  quij 
TOUS  eft  due  :  car  elles  aiment  un  homme  aail 
eft  véritablement  mâle  |5c  )3ifiv?.  1 
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LETTRE      LXXVII. 

Au  même. 

erfdie  de  Soliman.  Lâcheté  qttll  avoifi 
fane  à  Fatima  »  fille  d'Ufe^h  »   Oncle 
de  rEfpion. 
i 

à  Peine  avois-;e  achevé  mon  autre  Lettre  ,  t^^f< 
.^qu'une  autre  découverte  de  la  perfidie  de 
olimaa  m'a  donne  l'allarme  tout  de  nouveau. 
'c  fcekrat  cft  trés-cercainement  un  échapé  d'enr 
il,  un  Diable  fous  la  forme  humaine,  une 
lante  extraordinaire  cueillie  fur  les  affreux 
ords  du  Cocice  ,  &  entée  fur  nôtre  tronc  pour 
DUS  perdre  &  pour  nous  ruiner.  Toute  la, 
.'ribu  eft  obligée  de  le  maudire  par  des  execrar 
ions  immortclies.  Il  employé  toute  fon  adr^jlFc 
i  chercher  les  moyens  de  faire  du  mal.  Ses 
ïeines  font  pleines  de  poifon  pliitô:  que  de  fang 
itmiain.  Le  venin  des  Dra2;ons  &  des  Afpics  eft 
DUS  fa  langue,  &  fur  les  lèvres  le  fiel  des  Cro- 
odiles.  Ses  poiimous  ne  refpirent  que  les  fu- 
3ces  de  l'Enfer  ;  le  Démon  fait  mouvoir  fon 
œur  ,  &  tout  fon  corps  eft  une  caverne  de 
uries  ,  aufli  maligiies  &  auffi  noires  que  cel- 
és qui  font  autour  du  Tione  du  Prince  des  tc- 
lebres. 

Je  lui  aurois  aifément  pardonné  les  lâches  atr 
CBtats  qu'il  avoit  malicicuiément  faits  conure  ma. 
'ie  &  mon  honneur  ,  fes  jdche.ez  &  fes  com- 
>lots,  (es  calomnies  •Scmédifarces  ,  &  en  un  mot, 
ente  la  Kiiielle  de  fes  perfidies  :  Mais  d'avoir 
ibufé  de  la  fage  Patima,  fille  de  nôtre  oncle 
Jicph,  c'eft  un  outrage  que  je  ne  faurois  ja- 
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Itftf?  rp^is  lui  pardonner.  Cette  innocente  fille  n'a  |a  n 
mais  mérité  d'en  ccre  traitée  avec  tant  de  cruautf  p 
Les  lies  de  piille  ameres  maledi^ions  foie^it  loi  ; 
fcul  breuvage  en  enfer  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  ripenr 
de  fa  lâcheté,  &  n'en  fafle  honorablement  iâ< 
.tisfadion. 

Tu  me  demanderas  peut  être  ,  quel  crime  ; 
commis   eii   cela   Soliman  pour  m'infpirer  un  || 
violent  reflcntiment.  Sache  donc  que  le  mari  dt  - 
Fatima  étant  appelle  à  fervir  le  Grand  Seignea,  i;;; 
4ans  les  guerres  de  Dalmatie  ,  &  contraint  pa.  ; 
Confequent  d'être  éloigné  de   fa    femme   depui  r 
plus  de  quatorze   mois  ,  elle   confia  à   Solimaj  jj, 
une  affaire  de  grande  importance,  o»i  il  s'agif  .^ 
foit  de  fà  vie  ,  de  (on  honneur,  &de  fa  fortune  ^ 
II  femble  qu'elle  s'écoit  brouillée  avec  une  veu-  jj, 
Ve  Gréque    qui  avoir  tâché  de  la  perfuader  à  (!  ^ 
proftitucr  au  Grand  Cadi  de   Smirnc  ,    oiî  ellii,., 
demeure.     Ce   Magiftrat   par    un    accident    ex- 
traordinaire   avoir    vii     Fatima    dans    un    baij 
qui   ne  fervoit  qu'aux   femmes   de   qualité.  L;  , 
négligence  des  domcftiques   fut   caufe    qu'il  m 
fut  point  remarqué ,  &   il    fe   retira  paflionné;||;ç 
inent  amoureux.  Tu  fais  que  cette  pafllon  renflj;;. 
inquiets  tous  ceux  dont  elle  s'empare.  Ne  (ça«k.. 
chant  donc  comment  fe  fatisfaire,  il  s'avifa  de 
communiquer  fon  amour  àlayeuve  dont  je  vieni 
de  parler.  Cette  maihonnêce  femme  promit  4"' 
bord  de   le   fervir  ,  &    de    contenter  fcs  de" 
Cependant  elle  fe  trompa,  &  ne  pût  jamais  va 
cre  l'inviolable  chafteté  de  Fatima.  Ni  les  bi 
les  promcffes  ,  ni  les  beaux  difcours  qu'elle 
Et  ne  purent  jamais  corrompre  fa  vertu. 

Outrée  de  fon  refus ,  elle  chercha  les  moyenf 
de  s'en  venger  ,  &  crût  qu'il  n'étoit  pas  impcfli-' 
ble  de  faire'réiiflir  fon  deiîein  parla  violence^  puis- 
qu'elle ne  l'avoit  pu  par  la  douceur.  Elle  faitpout' 
fet  ciFer  nn  pioccsà  Fatima^  &  l'accufe  fouç  fer- 
piçnr  devant  le  Cadi  de  fottilege  &  a«tr.es  çvi- 
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es.  Le  Cadi  qui  avoir  fa  leçon  ne  voulut  point  ^^if^ 
.cendre  la  caufe  en  plein  Divan  j  mais  s'excu- 
nr  fur  une  maladie  de  commande  ,  il  fie  ve- 
1  i'Accufée  dans  fa  chambre.  La  Grcque  s'c- 
ic  munie  de  divers  témoins  fubornez ,  cjui  dc- 
•)ient  dcpofer  des  chofcs  horribles  contre  cette 
nocentc  femme  ,  lorfque  le  Cadi ,  fous  ombre  du 
.  fpcct  qu'il  difoit  avoir  pour  le  mari  de  lati- 
-  ,  lit  fêmblant  d'en  avoir  pitié,  remit  l'affaire 
..  :  autrefois  j  &  cependant  retint  l'Açcufée  pri» 
nniere  dans  fon  Palais. 

Tout  cela  fe  fit  avec  tant  de  fecret ,  que  qui 

«  e  ce  foit  de  la  Ville  n'en  eut  avis,  à  la  refer^- 

■    d'un  ou  de  deux  amis  de  la  Gréque  ,  &  de  So- 

.nan  nôtre  digne  çoufin  qui  fc  trouva  pour  lora 

Smirne. 

Comme  on  a  recours  aux  amis  dans  les  dilgra- 

s  pour  implorer  leur  afliftance  ,  latima  dans  un 

':;cment  fi  inopiné  eut  le  tems  &  la  commo- 

^  de  parler  à  Soliman.  Elle  le  conjura  toute  en 

"S  d'aller  trouver  à  Alep  certains  intimes  a- 

.-;  Je  nôtre  maifon  ,  &  de  leur  aprendrc  fon  état^ 

.1  lieu  de  le  faire  le  perfide  fcclerat  va  â  Tripoli» 

I  ci;:  aux  amis  de  fon  mari  tout  ce  que  fa  ma- 

:e  pût  inventer  de  fletrilTant  &  de  fcandaleux» 

nùrant  qu'elle  avoit  prefque  ruiné  fon  mari  pac 

i  mauvaife  vie.  Il  contrefit  même  l'écriture  de 

1  poux  ,    &    produifit  des  lettres  &  billets    ea 

'ica  defquelles  il  leva  mille  fequins  ,  avec  lef-» 

(els   il  s'en  cft  allé  perfonne  ne  fait  où  ,  pour 

irlier  de  rétablir  fes  affaires  ruinées,  &  de  jet— 

\    de  nouveaux  Condemens  à  de  nouvelles  four— 

Is.  Cependant  la  pauvre  Fatima  eft  contrainte  de 

Jufrir  la  honte  &  l'infamie  de  chofcs  dont  elle 

I  fut  jamais  coupable.  Mais  j'cfpere  que  le  tems 

J  4  counoître  fon  innocence  ,  &    confondra  ce 

liudit  fcclerat. 

Il  y  a  long-tems  que  je  lui  avois  confeillc  de 
1  ya'^er  ,  &  de  Yoir  les  dirers  païs  du  mondes 
^  Tomt  V.  N 
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iffiy^  Mais  je  ne  lui  ai  jamais  confeiilé  de  fe  cKargei 
en  voyageant    d'une   lâche    ingratitude  ,    d'une 
barbare  n:alice  ,  de  la  perfidie,   &  des  autres  vi,' 
CCS  de  la  dernière  noirceur.   De  plus  petites  foi- 
blefles  &  taches  de  la  yie  humaine  font  un  croc 
grand  fardeau  pour  un  cœur  généreux  ,    qui  ik 
peut  le  foiitenir   fans   foûpirs    &  lans   plaintes  ; 
Ceux   qui  ont  une  étincelle  de  vertu  rougilTeni 
des  moindres  fautes  qu'ils  font.  Si  tentez  par  h 
bonne  compagnie ,  ou  par  l'eiperance  de  bannii 
le  chagrin  ,  il  leur  arrive  de  boire  un  peu  plu;  i 
de  vin  qu'à  leur  ordinaire  ,  &  de  faire  dans  ce  1 
état   quelques   petites  ijrregularitez ,  ils  ne  s'enil 
prennent  qu'à  eux-mêmes.  Ils  ne  confpirent  poin  :4 
contre  leurs  amis ,  contre  leurs  païens  ,  comn  ij 
leurs  innocens  voifins,  ou    contre   les    gens   di  5 
leur  connoiflance.   Ils  tournent  tout  leur  reffen-'l 
timent  contre  eux-mcines.  De-!à  vient  que  pbui'!| 
réparer    leur   faute    ils   s'en  repentent  avec  hii 
mes ,  qu'ils   répandent    en    abondance   au    piei 
de    l'autel    comme   autant  de   généreux    Sacri- 
fices   pour    appaifer  la  colère   de   Dieu  ,    don 
l'idée    leur  fait    pouffer    mille    ViEUx    &  mill 
gemliVemens.    Aufli  leur  foiiillurc  s'évanoiiit  i 
(cft    bien-tôt   nettoyée.   Ceux    qui    ont  naturel 
lement  de  la  vertu  en  font  de    même  à  l'égar 
àes  autres  vices.  Ils  tâchent  de    déraciner  le 
fnauvaifes  habitudes  qui  leur  font  ordinaires.  Il 
piettent  tout  en  œuvre  pour  fe  reformer.  Mai 
les  méchans  pèchent  par  inclination  &  fans  re 
mords.  Ils  ne  font  jamais  rien  pour  fe  fortifie 
contre   les  péchez   aufquels  ils  font  fujers  :  A 
Contraire  toujours  penchant  du  côté  du  vice,  il 
le  fuivent ,  &  cherchent  les  occaCons  de  faii 
des  impietez.    Ils  font  naturellement  inj Liftes  i 
ne  fauroicnt  vivre  contens  s'ils  n'ont  fait  quel 
«jue  crime  prémédité.   Leur  Elément  eft  de  foi 
ger  à  faire  du  mal.   De  ce  caïadcre  eft   nèv 
Coufin  SolitQân. 
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Dieu  lui  infpire  plus' de  reconnoiflkntfe  pour  k^^j 

is  amis,  plus  de  naturel  &  d'affcclion  pour  fes 

.rens  ,   &  plus    d'cquicé    pour  tout  le   monde. 

-non  qu'il  foit  comme  Caïn  ,  qui  pour  avoir 

é    fon    frère    fut    cor:damné  à  ccrc  vagabond 

r  la  teric  ;    &  comme    Zeuli    Bazar   le    Per- 

'    qui   pour  avoir  faulVement  accufé  le    Pro- 

;   Ofce  j   fut  paralitique   de  la  tête   taa^ 

.  vécut. 
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LETTRE     ^XXVIII. 

Au  Vicaire  dij  Mouphti. 

^UBïon  de  Cletpent  IX.  après  la  mort  dit 
Pape  JÎlcxandre  VJI.  ParaUlle  des 
Papes  &  des  anciens  Pontifis  Romains, 
Pouvoir  y  piiijfance  »  &  antorné  dej 
premiers. 

fg^j.  T'Ai  donné  avis  à  la  Porte  de  Ta  mort  du  Pape  .• 
J  qui  eft  le  2,i'and  Patriarche  des  Nazariens.  Les 
Cardinaux  en  ont  élu  un  autre  qu'ils  appellent 
Clément  IX.  homme  d'un  caradere  diftin2;ué  pour 
les  ("ciences  &  pour  la  pieté  ;  &  homme  dont  les 
Chrétiens  attendent  de  grandes  çhofes  pour  1^ 
bien  public  de  leur  Religion. 

Il  femble  que  les  Papes  ayent  hérité  de  l'autori 
té  &des  honneurs  des  anciens  Pontifes  ou  Grandj 
Prêtres  Romains  du  tems  du  Paganifme.  Ils  ont 
niême  un  pouvoir  beaucoup  plus  étendu  &  pluî 
abfolu:  car  ces  Prélats  Payens  ont  toiijours  ét( 
fournis  aux  Empereurs  ,  qui  les  protegeoient  & 
lîiaintenoient  j  mais  Us  Papes  ne  reconnoifl'eni 
point  de  Supérieur  fur  la  terre.  Les  Rois  &  les  Em^ 
percurs  leur  rendent  hommage  ,  &  les  fervent  au? 
chofes  les  plus  viles  ,  comme  à  tenir  le'  baflji 
qjiand  le  Pape  fe  lave  les  mains  ,  ou  l'é trier  quam 
il  monte  fur  fa  Mule,  ou  qu'il  en  décend.  Tantô 
les  grands  Princes  mènent  fon  cheval  par  la  bride 
&  tantôt  ils  le  portent  fur  leurs  épaules.  On  di 
cju'Eumenes  Roi  de  Pergame  étant  venu  à  Rorat 
&  qu'ayant  ôté  fon  Turban  ,11  le  mit  à  terre  pa 
humilité  devant  le  Sénat  ,  &  reconnût  qu"il  e 
avoir  re^u  la  liberté.  On  die  encore  c^uc  Prufii 
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Loi  de  Eithinie  fe  dilbit  Efclave  du  Sénat  Ro-  i6&f^ 
lain  ,  &  fe  piofternoit  jafqu'en  cerre  devant  lui. 
'lais  tout  cela  n'eft  lien  au  prix  des  foûmiflions 
ue  les  plus  grands  Monarques  font  au  Pape  , 
-ik]ue  rainpans  fur  Jeurs  mains  &  fur  leurs  ge- 
uux  j  ils  vont  baifer  fa  pantoufle, 

Il  donne  les  Couronnes  &  les  ôtc  quand  il  loi 

I  i:  ;  il  a  le  pouvoir  d'abfoudreles  Sujets  du  fer- 

t  de  fidélité,  de  pardonner  les  péchez  ,  ou  de 

retenir  j  d'ouvrir  &  de  fermer  les  portes  du 
-  adis  ,  du   Purgatoire  &  de  l'Enfer  i    ou   du 

;i:s  il  tâche  de  faire  acroire  au  monde  qu'il 

reut. 

Il  a  pour  jî/nftans  &  Confeillers  foixànte-dix 
~aidinaux,qui  font  tous  égaux  aux  Princes  :  Cent 

quante  Archevêques  fous  fon  obeïffance,  mille 

.■anteSc  dix  Evêques  :  Cent  quarante -quatre 
lillc  Monaftercs  ou  maifons  Religieufes  :  Trois 
ens  millô  ParoilTes  obeifl'ent  à  fes  ordres  ,  & 
ai  rendent  hommage.  S'il  étoit  réfolu  à  faire 
ne  longue  guerre  ,  il  n'auroit  qu'à  impofèr  fix 
eus  par  an  Tur  chaque  Monaftere  ,&  cinquante- 
Vax  fur  chaque  Paroiflej  pour  fe  faire  un  fonds 
e  feize  millions  d'écus  par  an.  Et  fi  de  chaque 
Icnaftcre  il  prenoit  dix  hommes,  il  fcroit  une 
rmée  de  quatorze  cens  quarante  mille  hommes: 
^e  qui  eft  plus  qu'aucun  Potentat  dit  monde  n« 
aaroit  faire. 

Tu  me  diras  qu'il  cft  donc  furprenant  qu'il  ne 
:  fafTe  pas  ,  &  qu'avec  de'  fi  grandes  forces  îl 
'entre  point  en  guerre  avec  le  Grand  Seigneur, 
ui  lui  a  enlevé  tant  de  beaux  pais  qui  etoicnc 
utrcfois  fous  fon  obeïflance. 

Oracle  facré  des  Mufulmans  ,  Dieu  lui  a  lié  les 
lains  ,  &  il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  le  fairct 
)e  ne  font  que  vagues  (peculations  ,  projets  im- 
ratiquables  ,  &  pures  chimères.  Ce  grand  nom- 
re  d'Archevcques  ,  d'Evéques ,  de  Prêtïes  ,  de 
iroiûes  ,  &  de  Mojacs  ^  quelque  bonne,  yoloutà 
■^      '  Ni' 
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%i6y,  qu'ils  cuffent  de  Jui  oberr  en  tel  cas  ,  ne  faa-i 
roient  faire  un  pas  fans  la  permiffion  de  leurs! 
Souverains.   Tout  ceia  eft  dii'pcrfé  dans  divers 

■  R-  yautr.es,  E:ats,  &  Priucipaucez  ,  &  fujet  ai 
Loix    du  Gouvernement    cràbli.    De  forte  <À 
moins  que   de   pouvoir  unir   les   Princes  Chrf-f* 
tiens  avec  lui   pour   entreprendre  une  ft'  !2,rande'^ 
expédition,  il  (croit  impoHible  qu'elle  répondit! 
jamais  à  les   defirs.   Chaque   nation  a  fes  intc-i- 
icts  en  vue  }  ce  qui  fait  qu'elles^ne  veulent  poiut'^' 
«ntendre  à  des    propolîtions  qui   pourroient    Iéj!^ 
cmbaraffer,  fupofé  qu'elles  ne  les  ruïnaflènt  paj.:  ^' 
Qn^il  fâfle  courre  d'une  Cour  à  l'autre  ,  tant  qu'lji'f'' 

■]ui  plaira  il  ne  formera  jamais  une  nouvelle  Croi-i*' 
fade.  Ce  tcIc  n'eft  plus  à  la  mode  dans  la  Chré-''^ 
tienté.    Les  Rois  n'ont  pas  aujourd'hui  la  moi» 
tié  tant  d'attachement  &  de  vénération  pour  fji  ' 
Pape  j  qu'ils  en  avoient  autrefois.  Quand  Boni*' 
face  VIII.  voulut  étendre  fa  puiffance  temporelle' l'- 
en France  ,  Philippe  le  Bel  qui  en  ctoit  alors  Roî,l  ■' 
iui  fît   cette  courte  réponfe.  Suche  ,  extrAvagant  ' 
Trélat,  que  pour  les  chofes  temporelles  nous  ne  dé- 
fendons  ejuc  de  Dieu   feuL    Et    un    AmbafTadeur^ 
François  à  Rome  parlant  hardiment  au  Pape,  Ici  ■ 
Prélat  lui  reprocha  que  fon  perc  avoir  été  bru-  1 
lé  comme  Hérétique.  Sur  ce'a  l'AmbalFadeur  lui 
donna  un  fi  vigoureux  fouflet ,  qu'il  le  jerta  à  la 
lenverfe.  Ce  fut  encore  une  fâcheufe  ambaffadc 

Îuc  celle  que  les  Evêques  d'Orient  firent  au  Pape', 
ean  III.  qui  prétendoit  avoir  une  autorité  uni-i 
verfeJle  fur  toutes  les  Eglifes  du  monde  :  Neui' 
trayons  fermement ,  lui  dirent  les  Envoyez  ,  que  tu  s 
as  une  puiffance  ab^folue  fur  tes  Sujets  »  mais  noui  » 
qui  ne  fommes  point  tes  Sujets ,  ne  pouvons  fgufrii  \ 
ton  orgueil ,  ni  ajfouvit  ton  uvarite.  Le  DiubU 
foit  «vec  toi,  (^  Dteu  avec  nous. 

En  un  mot ,  il  y  a  deux  cens  ans  que  le  DaO' 
nemark  ,  la  Suéde,  la  Norwegue,  la  Hollande,  3 
l'Angleterre ,  l'EcolTe  ,  Genève  ,  i'iiiande  ^  la  !} 
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oitié  de  l'empire  ,  &  la  moitié  ^t  la  Suifle  ont  \6€fi 
:hapé  au  Pape ,  &  ne  font  plus  fous  (on  obeïf- 

nce.  Les  Royaumes  &  Etats  qvii  font  encore 
iiis  le  jk)ug  ,  font   prêts  à   s'en  fecoucr   à  tout 

ornent,  quoiqu'ils  n'ayent  jamais  été  moins  lou- 
as &  moins  opprimez.  La  Prance ,  l'Elpagne» 
:  -Venife  font   Ibuvent  condefcendre  le  Pape    a 

urs  demandes.  Il  n'ofc  pas  même  refifter  ,  mais 

diflimulc  &  fait  fcmblant  de  ne  rien  voir  com- 
le  un  père  décrépite  dont  les  cnfans  Ibnt  deve- 
us   trop  puiflans. 

Saint  Succcffeur  du  Prophète  &  des  AmbalVa-  . 
eurs  de  Dieu  ,  tu  es  l'infaillible  Interprète  de  la 
si  ,  &  le  juge  de  l'équité ,  cependant  tu  ne  t'c- 
:ves  pas  au-delà  de  ta  commifliôn.  Le  Grand 
ieigneur  a  de  la  vénération  pour  ta  Sagcffe  & 
our  ta  Sainteté  ;  mais  néanmoins  tu  obeïs  aux 
yits  Impériaux.  L'Empereur  eft  ton  Souverain, 
c  tu  es  fon  suide  &  fon  condudeur  dans  le  che- 
nin  du  Paradis.  Dieu  augmente  tes  lumières  com- 
ne  tes  années  ,  &  infpircà  moi  &  à  tous  les  vrais 
■idéles  une  fidélité  fîncere  pour  nôtre  Souverain, 
'<.  pour  toi  une  religieui'e  obeïflance  dégagée  du 
noindie  mélange  de  perfidie  ou  de  fupeihiiioji. 
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LETTRE     LXXIX. 
A    Nathan   Ben    Saddi  ,  Juif  à  Vienne.! 


Comerfcn  de  Salhaù  Seiu^ritcrJn  AfeJ\ 
fe  des  futfs  i  à  la  foi  Jldahomctane. 

TU  vois  à  prefent  que  je  fuis  un  plus  fidèle  Piû-; 
phcte  j  quel'irapofteur  Sabbati  Sévi  ton  nou-t; 
veau  Meflie.  Cependant  quoique  j'aye  mieux  rcn-ï 
contré  que  lui ,  je  n'afpire  pas  pour  cela  à  la  qua-.' 
îité  de   Prophcce.  ]s  ne,  me  pique  qiie  d'être  uct- 
Jionimequi  n'a  pas  entièrement  perdu  le  fens  &  la*' 
xaifon.  Quoiqu'il  en  (bit ,  fi  tu  veux  encore  avoir 
de  la  vénération  pour  Sabbati  Sévi  ,  fais-la  paroî^i 
tre  en   fuivant  fon  exemple  &  embraflant  la  foii- 
^lufulmane,  comme  il  a  fait.  Il  en  fait  au  moinslï«; 
une.  profe/Iîon  extérieure  ,  &  eut  l'honneur  d'eni*' 
ufer  ainfi  d'abord  en  prefence  du  Sultan.  Je  ne  faièr- 
fi  tu  en  as  entendu  parler  ou  non.  Tes  frères  nel 
lépandent  peut-être  pas  volontiers  les  nouvellcf|: 
-d'une  converfion  qui  couvre  d'infamie  toute  vô^W  t  : 
tre  race.  Il  n'eft  pas  impoflible  qu'ils  ayent  hont«|r 
d'être  les  Trompettes  dé  leur  propre  folie  ,  &:  del- 
faire  favoir  dans  le  public  qu'ils  ont  ajouté  foi  &ii 
nn  fourbe  de  ce  caractère;  fourbe  qu'on  croiroict 
aflez  vieux  &  alfez  infecl  pour  faire  revenir  untt 
homme  qui  auroit  le  moindre  grain  de  bonfens,»L: 
fur  tout    s'il  coiifideroit  combien  vos   pères  ont  ; 
cté  dupez   par  de   tels  petits  Me /lie  s  >  &  par  de:  : 
pareils  faux    Prophéces. 

Je  loue  Sabbati  Sévi  ,  &  je  dis  qu'il  a  eu  de  l'ef- 
prit  de  n'avoir  pas  voulu  s'expotér  aux  Archets 
du  Grand  Seigneur  ,  &  de  ne  s'être  pas  mis  en 
cête  pât  uae  vaine  prefom^ tion  ^ue  le  Ciel  feroit 
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'.s  rniracles  qui  le  niectioient  à  couvert  d'un  ora-  i^^ti 
I:  de  coups.  S'il  avcit  éié  affez  fou  pour  cela  yc 
Lurois  regardé  comme  le  plus  grand  prodige  de 
ipidicé  qu'il  y  aie  jamais  eu  au  moixle.  Si  tu 
jb  pas  encore  informé  de  cec  événement  ,  la  re- 
iimm&e  t'en  portera  bien-tôt  les  nouvelles}  Sc 
ors  m.a  lettre  ne  te  pavoîtra  plus  obieure.  Ce* 
indant  fois  afluré  qu'il  a  renié  fon  Apofiolat 
<ur  fauver  fa  vie  ,  &  cela  en  prefence-  du  Grand 
|;igneur  &  des  Principaux  de-  la  Cour  ;  ayant  en- 
iême  tems  reconnu  im  feul  Dieu  &  Mahomat  ion 
rophéte."  Si  tu  es  donc  de  fes  Difciples ,  tu  dois- 
xe  ferme  &  marcher  fur-  fes  tiaccSjdonnant  gloi- 
;  au  DieU'  éternel  qui  a  envoyé  des  Prophêccs 
itoures  leS'  nations  pour  conduire  les  homme?- 
i.ns  la  bomie  voye  ,, comme  il  envoya  Moïfe  à- 
!  Mai  Ion  d'Ifra;!. 

'Ne  permets  point  ,-.  Nathan  ,c[ns  des  prirtcipcs- 
flrnezjdes  picjugez  fans  fond cm'Mit  ,'dcrobent- 
!ton  efprit  le  brillant  éclat  de  l'immortelle  ve-* 
|té  qui  reluit  fur  chacun  .  I-a  lumière  celefte  n'eft' 
birit  renfermée  dans  une  nation  particulière.  El^  , 
j  eft  abondante  ,  étendue  &  infinie  r  Elle  jttte  i'i£s> 
iliyons  du  long  &  du  large,  &  éclaire  toutes  les- 
llidons  de  la  terre. 

*'}e  reconnois,il-  eft  vrai,  que  le  Tout-puiflant  en-- 

lOya  d'abord  Moïfe  àla  poftcrité  d'Ilaac  avec  la 

fti  écrite.  Si  elle  avoit  ob.ï  aux  préceptes  facrezj- 

ijôtre  race  feroitpeut-^étre  maintenant  bénite  plus- 

|Lie  tout  le  refte  des  hommes.  Peut-être  Vos  pe- 

;!:s  auroient  étendu  leurs  conquêtes  du  1-ong  &  cta 

;\v<rc  ,  &  pouflces  jufqu'aux  extrcmitezde  !a-ter- 

ïbi  depuis  ri-nde  jufqu'aux  bords  Septentrionaux 

-ie  l'Afrique  ,  &  depuis  les  bordas  éloigne! du  Midi 

•  ifqu'à  la  nouvelle  Zemble  ,  qui  eft  fous  le  cercle 

rctiqne.  Alors  Its  Princes  pieux  auroient  voyagé' 

es  uiatve  coins  du  monde  ,  &  fait  de  "ongs  pele^-^ 

nai;'es   à  Jerufalem  ,,  pour    y  accomplir    l-^iirs 

»iix  ,  &  y  of&ir  dcj  l'açiiiices  an  Roi  divCi«^ 

^  S  ' 
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%6^7'  Maïs  vos  Ancctres  furent  infidèles  &  idolâtrcji 
même  jusqu'au  pied  du  mont  Sinaï  ,  oi'i  ils  enten| . 
doientics  horribles  Echos  du  tonnerre.  Ilslefircrir 
un  veau d'or,& adorèrent  l'ouvrage  de  leurs  main:j  ( 
Leurs  Décendans  fervirent  auffi  à  Adonis  ,  à  Vci 
nus ,  à  Diane  ,  &  prelque  à  cous  les  Dieux  &  Déei! 
fcs  des  Payens.  De-ià  vint  que  la  colère  de  Die 
s'alluma  contre  cetce  génération.  Le  Dieu  for 
lufcita  les  puilTans  Monarques  d'Occident ,  qi 
prirent  les  armes  &  punirent  des  gens  lî  méchan 
&  ft  ingrats.  Combien  de  fois  fut  faccagée  1 
Superbe  Jerufalem  ,  &  combien  de  fois  furcr 
maflacrez  les  Juifs ,  cù  emmenez  captifs  par  le 
Perles  >  par  les  Medes,  par  les  Afliriens  ,  ou  pa 
les  Rois  de  Babilone  ?  Combien  leur  fut-il  en 
voyé  de  Prophéces  pour  les  avertir  de  leurs  er 
reurs  ,  &  pour  les  en  retirer  ?  Mais  les  endur 
-cisfilsde  Jacob  bouchèrent  les  oreilles,  rélokisd 
perfeverer  dans  leurs  méchancetez  ,  dont  la  me 
fure  étant  au  comble,  la  dcftinée  ligna  enfin  l'Ai 
lêt  de  leur  ruine  totale.  Car  alors  vint  Jelus  fi 
de  Marie  ,  le  véritable  Meflic  ,  qui  prédit  l'irrt 
vocable  Cataftrcphe  de  Jeralalem  ,  qui  arrif 
flans  ce  mcn;e  fiecle  comme  il  l'avoir  dit.  i 
vidlorieufc  Armée  des  Romains  la  réduifît  se 
cendres  ,  fans  épargner  même  le  Superbe  Tcki 
pie  de  Salomon.  Depuis  ce  tems-là  les  Juifsoi 
été  dirpcrfez  par  toure  la  terre.  Les  nati©ii» 
les  Villes  >  ou  les  Provinces  où  ils  habitencH 
les  regardent  que  comme  d'exécrables  fugitilp! 
vagabonds,  n' 

Cependant  la  renommée  de  Jefus  fe  répandît 
fa  dcdrine  celefte  ,  fa  vie  pure  &  parfaite  ,  &  f 
grands  Miracles ,  fubjugucrent  les  cœurs.  La  R 
Jigion  Chrétienne  s'enracina  dans  le  monde  :E 
le  ciiit  &s'^étendiT  dans  le  Continent.  Dans  l'e 
pace  de  trois  cens  ans  l'Empire  des  Romains 
celui  des  Grecs  fe  rangèrent  Ibus  l'ombre  de  l'Egl 
Sçi  &  bien-tôt  après  d'autres  jiations  fe  refugi 


;nt 


/«f  Princes  Chrétient.  15»  y 

fous  ce  faine  azile.    Mais  par  fucccfTion  de  16^7: 


ms  le  Chiillianifme  ayant  deç^eneré  auffi-bien 

«ele  Judaïimc  ,  il  tomba  dans  l'erreur  ,  dans  la 

pcrfticion,  &  dans  l'idolâcrie.  Dieu  envoya  pour 

-  Mahomet  nôtre  faint  Lcgiflateur.  L'AngeGa- 

jI  apporta  du  Ciel  le  livre  de  gloire,  &  eut  or- 

Aq  i'cnfeigner  à  la  maifon  d'Itmacl  premie- 

cnt  ,  &  ei. fuite  à    tous  ceux  qui  voudroienc 

aifcr  Ja  pure  foi  :  Mais  de  châtier  en  ftc- 

u'inS  par  le  fer  &  par  le  feu   les  infidèles  qui 

.  oferoient  à  la  miffion  >  &  qui  refrfleroienc 

Ja  vérité. 

La  Loi  Mufulmânc  fe  répandit  d'abord  corn- 
:e  un  torrent  en  Arabie  ,  en  Perle  ,  en  Sirie  ,  & 
tns  les  lieux  circonvoifins  de  l'Orienr.  Rien  ne 
lit  capable  de  taire  téce  aux  bcliiqueules  armées 
es  vrais  Croyans.  QmcIs  hardis  &  incomparables 
tploits  ne  fi:  point  le  vaillant  Hali  ?  Combien 
ircnt  Cages  les  confeils  d'Omar  &c  d'Abubeker  ? 
•'ombien  forts  &  éloquens  les  diicours  du  charte 
(  généreux  Ofman  ?  Le  Prophète  fut  heureux 
/ec  tous  les  faints  Caliphes.  Ils  battirent  Se  con-' 
uirent  tout  ce  qui  voulut  leur  refifter. 
Les  Infidèles  furent  faifîs  de  tremblement  & 
horreur  toutes  les  fois  qu'ils  virent  les  celefles 
cndars  déployez.  Les  Ir.circor.cis  ne  purent  te- 
ir  contre  la  grêle  de  nos  heuieufes  fïéches,  6C 
taucoup  moins  furent-ils  capables  de  foiitenir  l'a- 
-Oche  &  le  formidable  choc  de  nôtre  Cavalerie.^ 
-nirs  lâches  Bataillons  plièrent  d'abord  &  lâche- 
:  le  pied  j  pendant  que  les  nôtres  fans  fonger  aii 
...ge  fuivirent  leur  vidoire,  &  jonchèrent  fa  ter- 
f.  des  corps  morts  des  fuyards.  Les  vrais  Fidèles 
jainquirerrt  par  tout  où  ils  tirèrent  l'épée.  Aïnfi  de- 
uis  plus  de  deux  mille  ans  nôtre  Religion  s'efi: 
leureufement  accrue.  Si  uneautie  loi  doit  être  re- 
jelée,  &  que  quelque  nouveau  Prophète  foie  envo- 
ie pour  empêcher  que  la  foi  Mufulmatiene  faffe 
|« pliis grands  pi ogié«,  &  pour  ruïaet  l'Empire 
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f^Éj'  des  Fidèles  ,  nous  ne  devons  pas  pour  cela  rC^ai 
der  Mahomet  comme  un  impie  ledudeur.  ^o\| 
ne  concluons  pas  la  même  choie  de  Moyle  quoiqij  \ 
vous  foyezexpofez  à  bien  des  calamicez,  nide  Jc|  t 
fus  fiJs  de  Marie  ,  quoique  le  Chriftianijfkie  foj 
fur  fon  déclin. 

Il  n'eft  pas  impoflîble  que  le  Tout-puifTant  n'a 
encore  des  préceptes  à  publier.  5a  conduite  &  f( 
difpenfations  ont  été  difFcrentes  dans  tous  les  fie 
clés  &  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Il  n'c 
pas  jufte  que  l'homme  mortel  borne  le  Toui 
puiflant,  &  lui  prcTcrive  des  règles.  Il  agit.d'ur 
manière  qui  nous  eft  incomprehenfible.  II  er 
voya  Moyfe  qui  avoir  été  élevé  dans  toutes  ii 
fciences  &  dans  toute  la  fagjefle  des  Egiptien 
II  donna  à  Jefus  fa  puiffance  &  fes  lumières  ca 
«hées  ,  &  aux  Apôtres  le  privilège  de  parler  tou 
tes  les  langues-  Mahomet  ne  fçavoit  ni  lire  j 
■écrire  ,  &  cependant  tu  vois  que  fa  loi  a  convei 
ti  pluiîcurs  puilîaus  Royaumes  ,  Etats ,  &  Emp: 
res.  Q^  fçait  fi  dan«  la  fuite  il  ne  jugera  pas 
propos  de  convertir  les  Apoftats  par  un  Sourd  qi 
n'entende  ni  ne  parle,  ou  par  quelque  aveuglée 
naiiîancc  ^  Ou  il  n'eft  pas  impoflîble  qu'il  ne 
ferve  dans  ce  mifterieux  ouvrage  d'une  fille  d'ut 
adniira'ùle  beauté,- à  laquelle  il  donnera  des  doi 
&  des  connoilTances.  Telles  furent  anciennemei 
les  Sibillesqui  prédifoicnt  l'avenir, infpirées que 
les  écoient  pnx  la  fagefle  facrée.  Toutes  rempli< 
des  fcufles  intérieurs  d'un  vent  immortel  ,  cll( 
dcmcloient  d'abord  lesprofonds  miftcres  de  ladi 
ftince,-  &  les  écri  voient  fur  les  feuilles- des  arbre 
Elles  croient  foliiaircs  &  douze  en  nombre  ,  à  c 
que  difent  les  Archives.  Il  y  en  avoir  une  qi 
demeuroit  à  Cumes  en  Italie,  &  encare  aujou) 
d'hui  Ton  j  fait  voir  fa  cayerne  aux  Voyageur 
Elles  prédirent  ce  qui  devoit  arriver  dans  la  fuite 
&  particulièrement  la.  nailTance  de  Jeilis  fils  d 
Màiic.  Mais  elles  n'ont,  pas  dit  un  mot  de  Sih 
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fcatï  Sévi ,  ni  d'aucun  autre  Meflic  à  venir  après  i^^^ 
le  premier.  Ces  faintes  filles  étoient  en  grande 
vénération  parmi  les  Payens  ,  qui  ramaflbient  les 
feuilles  fur  Icfquelles  elles  écrivoieiit  leurs  Pro- 
phéties ,  &  les  copioientfoigneufement  fur  du  pa- 
pier ,  pour  tranfmctcre  en  cet  état  ces  faerez  mé- 
moires à  la  pofterité. 

Tu  peux  voir  ,  Nathan  ,  par  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  que  mon  unique  bu:  elt  de  te  recirer  des  ri-» 
dicules  fuperftitions  de  ta  nation  ,  &  de  te  faire 
lentir  qu'encore  que  Dieu  ait  autrefois  favori-- 
fé  les  Juifs  des  Oracles  de  la  lumière  &  de  la- 
raifon  ,•  il  y  a  plufieurs  fiecles  qu'ils  font  déchiis 
de  ce  privilège.  Depuis  il  a  donné  i'Lvangile  à 
Jefus  fils  de  Marie  ,  l'Alcoran  à  Mahomet  ,  & 
dans  tous  les  tems  envoyé  des  AmbalTadeurâ 
&  des  Prophètes  à  chaque  Nation  &  peuple  de 
la  terre. 

Il  n'y  a  point  de  partialicé  dans  la' Divinité  qui 
a  fait  le  monde.  Elle  eft  un  abîme  inépuifablc 
de  charité  ,  de  himiere  &  de  vie  j  &  c'eft  de 
cette  fource  facrée  que  toutes  les  créatures  pui-^ 
le  u  leur  félicité  naturelle  ielon  les  jiffsiens  rangs,- 
capacicez  ,  &  defirs  des  chofes.  C'eft  cette  Di-' 
vinité  qui  revêt  le  Soleil  d'une  immortelle  robe 
de  lumière,  dont  la  Luue  &  les  étoiles  foûtien- 
nenc  la   queue. 

Quar.d   le  jour  eft  venu    &    eue    Phebiis    eft 

picc  à  marcher,  fa  robe  couvre  tout  le  Pirma-- 

ii.c-nt  :  Les   franges    d'or   dont  elle  eft  enrichie 

pendent  jufqu'à  nôtre  Globe,  &  traînent  fur  les 

terres  bouibeufes  fans  fe  falir  le  moins  du  mon- 

I  de.  Elles  fe  plongent  dans  les  rivières,  dans  les-- 

i  lacs  &  dans  les  Mers  fans  fe  mouiller,  &  ce- 

I  pendant  elles  épuilent  goutte  à  goutte  toutes  \ts- 

eaux  de  l'Océan.  Ce  bas  monde  fe  réjoiik  de  voir 

une  fi  brillante  lumière  ;■  les  Eiemens  &  tous  hs 

Etres  qui  en   font    coinpofez  fe  chauffent  à  fes 

agréables  rayons.    Autanc  en   font  au  Ciel  hs- 
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jf/67.i^lanetces,  qui  prennent  un  fingulier  plaifir  à  ré*l'!'î 
doubler  une  partie  des  ornemens  qui  Jes   envi-'*'''' 
ronnent.  Elles  s'envelopdnt  à  demi  dans  une  lu- 
mière empruntée  ,   &    comme  Jes  France  Occi* 
dentaux  ,  elles  vont  tantôt  çà  &  là  dans  leurs  cek* 
ftes  promenades ,  fe  faluant  en  paflant  les    unes 
les  autres,  aufli-bien  quelesfignes  iedentaires  &    • 
Jes  étoiles  fixes  ,  pour  voir  s'il  y  en  a  quelques-*  ;,■■ 
uns  qui   longent  à  leur  gloire  &  à  leur  magnifî-»  jU''' 
cence  :  Car  ils  font  les  Pages  Domeftiques  du  So-f     '' 
Jcil ,  &  les  favoris  de  Ion  Serrai!.  Tantôt  elle* 
font  immobiles  ,■  peut-êae  pour  fe  eoniiderer  Su  I  *'' 
pour  remarquer   la   glorieufe  &   fuperbe  figure? 
qu'elles  font. 

C'eft  ainfi  que  faifoit  un  fanfaron  de  Trompet* 
te  Efpagnoi  que  j'ai  vii  ,  qui  après  avoir  lonné  un 
air  paflabîement  bien  ,  mettoit  fa  trompette  d'ari» 
gent  à  terre   avec  une  dédaigneufe  gravité.   Sei 
joues  toutes  gonfîéesde  l'air  qu'il  avoir  renferm 
dans  fà- bouche  ,  &  l'ame  toute  boufie  d'arrogan- 
ce j  il  marchoit  avec  fierté  &  frifoit  fes  moufta-»!;. 
elles' noires.  En  fui  te  il  fe  regardoit  de  gros  ye'j»'|p 
depuis    les   pieds  jufqu'à  la  tête  ,    &  jettoit   tuï 
eeil  de  mépris  fur  la  muette  Trompette  ,  perfua-r 
dé  qu'il  n'y  avoit  que  lui  fcul  qui  put  fi  bien  enp  1' 
fonner.  t 

Tu  diras  peut-être  que  je  m'égare  dans  me»  l^ 
difcours  autant  que  les  corps  celeftes  dont  je  vien*  8 
déparier.  Il  efi:  vrai  ,  Nathan,  nos  penfees  font  \t 
Jibres  ,  &  ne  fe  bornent  pas  aux  règles  Se  aux  ji 
formes.  Nous  palïons  aifément  d'une  imagina-  ;) 
tion  à  l'autre  :  Et  puifque  j'ai  fait  cette  difgref*  ,' 
fion  au  fuj£t  des  Planettes  ,  permets-moi  mainte*  t' 
nant  de  retrogarder  comme  elles,  &  de  revenir 
au  fujet  que  j'ai  quitte. 

Il  eft    certain  que   chaque   Etre   individu   efï  !: 
eflentiellement  heureux  autant  qu'il  Je  doit  être, 
le  feu,  l'air,  l'eau  ,;  la  terre  ,&  toutes  lescreatur&s 
vivantes  ont  leur  félicité  fpecifi.iue.  Et  iorfquc  1« 
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'.t£s-Haut  diftribiia  les  fils  des  hommes  dans  [ç%  iCCf^ 
miFerentes  récrions ,  Zones  ,  &  Provinces  du  mon- 
Je,  il  enrichie  ch-iqae  païs  des  dons  &  des  produ- 
tlions ,  des  richefl'es  &  des  plaifirs  convenables 
tux  Habitans,à  condition  qu'ils  vivroient  dans 
l'innocence  >  dans  la  jùftice  ,  &  conformément  à  la 
aifon.  Si  quelqu'un  le  détourne  de  cette  Loi  éter- 
lelle  ,  il  cft  déchu  de  fes  privilèges  ,  &  eft  fubju- 
'ué  ,  finon  détruit  par  une  nation  plus  vertucufc. 

De-]à  font  venues  toutes  les  révolutions  des 
>ui(rans  Royaumes  &  Etats  qui  fe  fuplantent 
incore  aujourd'hui  les  uns  les  autres  chacun  à 
on  tour.  Et  comme  les  péchez  de  vôtre  nation 
ont  ce  {"emble  plus  grands  que  ceux  des  autres. 
Dieu  vous  a  difpcrlez  par  toute  la  terre,  lans 
^ous  laiffer  poffeder  un  feuj  pied  de  terre. 

Les  Juifs  ne  doivent  dore  jamais  efperer  de  ren- 
trer dans  la  Terre  faince  que  leurs  pcres  ont  poffe-»' 
décj  qu'ils  n'ayent  reformé  leurs  efprits  erronnez^ 
J&  leurs  mœurs  corrompues  :  car  la  P'aleftine  efV 
fituéc  trop  délicieufement  pour  être  poflidéepar 
des  Bigots  languinaires ,  par  des  Bipociites^fe 
ar  des  yfuricrs  cruels. 
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A  Dî"nct  Golou. 
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//  Ini  m<vnâe  la  manvaife  foi  de  Dajâr  i 
^  hi  apprend  comment  il  a  fçh  pai 
pur  accident  qne  c'était  fon  mari  <jm 
l'avoit  votilti  poignarder  la  mut  dans 
les  rués  de  Fans,  &  qui  h  fat  lui 
inéme> 


\h 
in, 
k 

Ici  ai 
0 
;rott 
fctt 


X'- 


Si 


y:^7'  "T^Ajareft  une  fourbe  &  une  fceleraife ,  &  mtjtniei 
X_>'voi]à  encore  une  fois  giieri  de  ma  folie.  On  sl« 
ne  doit  point  compter  fur  ]a  beauté  ,  fur  Ja  foi  ,  ii:si 
ou  fur  l'efprit  d'une  femnie.  E'iss  font  auffi  WS 
trompeulës  eue  les  fruits  qui  croi lient  fur  la  tn: 
■  bords  du  Lac  Afphaltitei  énigmes  &'  paradoxal  ilm 
j>arfaits  j  plus  Féconds  en  malices  que  les  Lutine,  wis 
Lors  qu'un  homme  échauffé  par  fon  amour  croà  i^ 
embraiî'er  une  Déefl«  ,  il  ne  tient  comme  IxioçJffiC 
qu'un  vain  nuage  ou  un  Météore. 

Je  ne  t'emba raflerai  point  du  détail  de  la  (i 
conde folieque  j'ai  faite  ,  de m'entêrer  (1  fortd'u 
perfonne  qui  m'avoit  déjà  trahi.  Je  ne  te  repi 
terai  point  ce  que  je  lui  ai  dit  d'obligeant ,  ni  1^ 
réponles  trompcufes  qu'elle  m'a  faites.  Je  ne 
dirai  point  comment  elle  m'a  fait  donner  dai 
le  paneau  ,  &  m'a  rendu  amoureux.  Contente-t 
de  fçavoir  que  j'ai  été  deux  fois  fa  Dupe  ,  âPfté 
que  fi  je  le  fiiis  jamais  une  troiliéme  cèlera  m*  I 
faute,  comme  dit  le  proverbe  Italien.  î^on  A 
mon  cher  Dignct  ,  voilà  qui  cft  fait  avec  cc-l 
fexe  perfide.  Je  jure  de  n'aimer  déformais  aU"-! 
cune  femme.  C'eft  une  pefte  que  je  veux  fuir.  I 
Ou   je  f&rmerai  les  yeux,  ou  j6  les  tournw^rfj 
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irî  .autre  côté  toutes  les  fois  que  je  rencohtreraf  i6éfj 

feajnie.  Je  ne  veux  fonger  à  aucune  qu'avec 
:pris  &  avec  haine.  En  un  mot ,  je  luis  débar- 
llc  des  femmes  à  tous  égards. 
Néanmoins  comme  à  quelque  chofc  malheur 
bon  ,  pour  parler  proverbe ,  je  ne  laifle  ;as  de 
er  quelque  avantage  des  faufles  &  feintes  caref- 
>  de  Dajar.  J'ai  appris  un  fecret  qui  m'avoit 
nné  mille  foucis  y  mille  inquietu<ies  y  &  mille 
^oifl'es. 

En  l'an  1664..  de  l'Egire  des  Chrétiens  j'écri- 
.  à  l'illuftre  Kerker  HalTan  Bafla  ,  nôtre  com- 
riote  ,  &  lui  mandai  qu'on  m'avoit  voulu  af* 
fmer  de  nuit  ,  comme  je  me  rctirois  à  mon 
gis,  &  que  j'avois  tué  le  fcelerat  qui'. vouloit 
:  tuer.  Je  lis  part  à  ce  généreux  Bafla  de  tous 
s  foupçons  &  de  toutes  mes  conjtclures.  Je 
dis  que  je  craignois  que  quelques-uns  de  mes- 
icmis  à  la  Porte  n'euflent  quelque  part  à  ce' 
[Tein  ,  ou  qu'autrement  c'étoit  l'ouvrage  de  moa 
ître  de  Sieilc.  Je  ne  fçavois  pas  bien  ce  que  je- 
vois  conclure  i  mais  à  prefenr  je  fuis  bien  af- 
ré  que  c'étoit  le  mari  de  Dajar  ,  qui  Icnllble- 
ent  ofenfé  de  l'amour  que  j'avo-is  eu  pour  elle  , 
nt  elle  l'avoit  pleinement  informé  ,  n'eût  point 
repos  qu'il  ne  fut  à  Paris  ,  où  il  réfolut  de  fe  ven- 
r  par  fes  propres  mains  ,  &  de  fe  mettre  en  em- 
fcade  pour  m'attaquer  à  la  favinr  de  la  nuit  à 
on  retour  à  mon  logis  qu'il  n'igtioroit  pas.  Sa 
mmenefavoit  rien  de  Ton  deffeirij&il  avoir  pré- 
Kté  d'autres  afaires-  en  Ville.  C'eft  par  pur  hafard 
le  j'ai  tiré  cet  important  feeret  de  Dajar.  Car  a- 
éslui  avoir  demandé  des  nouvelles  de  la  fantc 
;  )[bn  mari ,  elle  me  répondit ,  qu'il  avoic  été  tué 
nuit  en  tel  tems  dans  une  rue  de  Paris  ,  &  qu'el- 
n'avoit  jamais  pii  fçavoir  par  qui.  Ctla  me 
rougir;  cependant  réiolu  d'en  fçavoir  davanta- 
,  je  lui  fis  négligemment  &  par  degrez  quelques 
.eûious  aecelTaireSr  Toute*  ces  régonf&â  ne  â-; 
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^lf<7.  rent  que  me  confirmer  par  raport  au  teitiS,  £i 
lieu  &  aux  circonftances  ,  que  ce  devoir  êtn 
l'hotnme  que  )e  tuai  il  y  a  fi  long-cems  en  tsu 
défeudant. 

Je  gardai  ce  Itcret  poui  mci ,  &  jt  ne  fus  pai 
a/Tez  fou  ni  afl'ez  amoureux  pour  lui  en  faire  parti 
Mais  j'eus  âv.  plaifir  en  nioi-n-éme  en  penfant  qu<i 
j'avc's  cchap é  une  mort  fubite  &  violente  ,  &  qu<j 
cette  découverte  me  tiroir  des  peines  &  des  aprc-i 
herfirns  que  favois  eues.  Je  ne  fonpçonuera 
defotmais  aucun  MuAilman  ,  non  pas  mém« 
iron  ennemi.  Je  n'aurai  plus  tant  de  peur  dt 
mon  Maître  de  Sicile.  Point  de  terreurs  pani* 
c]ues  ne  me  confineront  plus  dans  ma  chambft 
&  ne  me  feront  plus  employer  mes  jours  à  ron' 
ger  &  ccnfumer  ma  irélàrcolre.  Je  ne  ferai  poin 
épouventé  quand  les  Etrangers  fiaperoht  à  niî 
porte  j  ou  quand  j'entendrai  en  bas  les  tumul> 
tueufts  voix  des  Officiers  de  ia  ParoifTe  ou  de 
Colleéleurs  des  revenus  du  Roi.  Cependant  ce 
chofes  me  faifoient  autrefois  autant  de  peu 
que  les  funefïes  ordres  du  Sultan  ,  lorfqu'il  de 
Riandc  la  tête  d'un  Bafla.  Tant  cette  paflion 
de  force,  &  tant  efl  puiflante  l'influence  d'un 
âprehenfion  mal  fondée. 

Cette  vie  ,  cher  Dignet ,  eft  unfombre  lâbirit 
te  de  bizares  évenemens.  Un  homme  éfrayé  don 
Ae  à  toutes  le5  portes  ;  il  bronche  fouvent ,  écpreni 
fouvent  des  chemins   rudes    &   épineux  ,    parcl 
qu'il  ne  fait  où  il  eft  pu  de  quel  côté  fe  tournerf 
Quelquefois  un  feu  folet  avec  fa  trompeufcln'l 
miere  le  mené  dans  des  lieux  bourbeux  ,  dansdt  \ 
friarais,  &  dans  des  fondrières  ,  ou  il  eft  en  dan  : 
ger  d'être  englouti ,  ou  le  conduit  fur  le  bord  d'u  , 
précipice,  oa  il  eft  perdu  fans  relfource  s'il  fa; 
un  pas  de  plus.  II  tombe  &  fe  met  en  pièces  cor 
tre  les  rochers  qui   font  au   bas. 

La  raifoneft  le  feul  guide  qui  puifle  nousconi 
^uirc  fûremeac  au   travers    des  labi-rim»»   (j  ' 
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ctte  vîc.  Dieu  veuille  que  toi  &  moi  ne  lâtîiiôns  uéf* 
amais  cette  prcciculc  faculté  y  qu'elle  ne  nous  ait 
ntroduits  en  Paradis. 


LETTRE     LXXXI.. 

Au  Kaimacam. 

Arrhée  Jh  Cardinal  Vt4C  de  Venâonft 
a  lu  Co0r  de  France  en  qualité  de  Le~ 
gat  à  Lacère,  altérations  en  Portugal, 

TÉ  te  mandai  l'année  dernière  qu'il  étoit  né  une  '^^» 

j  Princi-flc  à  la  France,  &  je  t'écris  aujourd'hui 

'Ojr  t'aprcF.dre  qu'elle  fut  baptifée  le  vingt-unié» 

rc  de  cette  Lune.  Le  Baptême  des  'Nazariens  eft 

>   .me  la  Circoncifion  parmi  nous  j  c'eft  mcmcL,^ 

u.U]ue  choie  de  plus  divin,  s'il  faut  les  en  croi-^ 

e.    Ils  l'apellent  le    Sacrement   d'initiation,  le 

Tcmier  Miftere  de  la  foi  Chrétienne.  Mais  lors 

[u'on  l'adminiftre  aux  cnfans  des  Rois  ,  il  a  plus 

air  d'une  cérémonie  d'Etat  ,  que  d'un  miftere 

!e  Religion.  Qooi  qu'il  en  foit ,  cela  fe  fait  avec? 

beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence.  Et  c'efl  à 

erte  ceiemonfe  que  chaque  Chrétien  reçoit  fori 

n  ,  qui  lui  eft  donné  par  ksParreins&  Marrei- 

,  c'eft-à-dire,  par  des  perfonnes  qui  s'enga- 

:  à  élever  l'enfanc  dans  la  Religion  Chrétienne^ 

:re  Princefle  a  été  nommée  Marie- Thercfe  par 

1  Duchefle  Douairière  d'Orléans  ,  &  par  le  Duc- 

'Aiîguien. 

Le  rr.éme  jour  le  Cardinal  Duc  d'e  Vendômef 
ut  audiance  du  Roi  &  de  la  Reine  en  qualité  de 
.c£!;at  à  Laftrc  de  la  part  du  Pape.  Il  lemble  que' 
p  Roi  de  France  avoit  prié  le  Pape  d'être  Parrein 
itt  Dau^)hiQ  ;  te  que  k  bon  Prélat  ayant  accejjLC  g 
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.ftffî.  il  a  envoyé  ce  Cardinal  pour  faire  cette  fondti; 
en  fon  nom.  Cependant  il  eft  fort  pointilleux, 
exige  de  grands  rerpeâ:s&  de  glandes  fotimiflic 
des   Evêques  François.   Il  le  porte  aufli  beau  q 
s'il  étoic  un  Dieu  ou  un  Ange  y  &  fait  autant 
fracas  cjue  s'il  écoit  l'Empereur  dé  Tljniveis.  Au 
£  le  peut-il  puis  que  durant  la  Légation  il  a  auta 
de  pouvoir  que  le  Pape  même  ,  parce  que  ce  So 
verain  Prélat  l'a  revêtu  de  toute  fon  autorité  p' 
ternellc  ,  qu'il  voudroit  faire  croire  au  monde  J^^^^ 
beaucoup   faperieur  à  la  puiflance  des  Rois, 
Empereurs.  Cependant  il  ne  lai  lie  pas  de   s'a| 
pelJer  le  Serviteur  des  Serviteurs  dé  Dieu.  Boni 
hipocrifîe  !  Ces  Infidèles  font  tous  doubles.  Lci 
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pratique  dément  leurs  dogmes.  Ils  voudroientfo 
paroître  des  Saints,  quoi  qu'ils  foient  dans  le  foi  Idsi 
prerqu'au/ïî  mécha:ns  que  des  démons. 

Il  eft  arrivé  depuis  peu  un  grand  changémè 
tn  Portugal.  Les  Etats  du  Royaume  ont  obli'î 
Je  Roi  de  renoncej?  au  gouvernement  ,  &  de- 
conférer  à  Dom  Pedre  fon  frère.  Les  Efpagno 
en  rient  fous  chspe  ,  efperant  que  ces  animoliK  (, 
inteftines  leur  donneront  occafion  d'avancer  leu 
affaires,'  &  de  recouvrer  cette  Couronne. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  fous  la   Lune ,  Ilk 
^re   KaimaKam.     C'eft    un   cercle  perpétuel  dift 
înémes  évenemens.    Ce  que  nous  admirons  aal 
jourd'hui  comme  nouveau  ,  a  été  fait  &  refait  ad^ 
trefois.   La  paix  fuit  la  guerre  ,&  la  guerre  fui 
la  paix  pas  à  pas.  La  foi  ,  la  perfidie. y  ia  fedi^ 
tion  ,  l'obeiffance  ,  la  vertu. &  le  vice,  feproduiifei 
fent  mutuellement  les  uns  les  autres.     Il  n'y  ;iVi 
tien  de  ftable  &  de  fixe  5  mais  le  monde  roijir 
ht  d'écerneiles  vicifEtudes-,- 
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LETTRE      LXXXII. 

Vbdcl  Mele.c  Muli  Omar,  Prefident  dif 
Collège  des    Sciences ,  à  Fez. 

le  rewercie  de  fort  nouveau  fiflêwe  des 
ZicHXy  en  lotte  l'exact tude>  &  le  fir 
ictte  à  reformer  la  Géographie, 

k\  reçu  ton  eftimable  Lettre  qui  contient  des  i^^?i 
hofes  mciveilieufes  ,  des  révélations  d'un  rang 
lime,  des  mifteres  inconnus  jufqu'ici.  Cepen- 
tt  comme  j'avois  toujours  prévu  que  ton  efpric 
it  trop  beau  pour  nç  pas  faire  quelque  grand 
grés  dans  les  fciences ,  je  n'en  ai  point  été  fur- 
s.  Tu  es  eu  tecre  un  Aftre  de  la  pïcmiere  gran- 
ir  ,   le  principal  des  conftellations  du  midi. 

loire  l'oit  à  Dieu  ,  qui  d'une  obfcurité  infinie 
lire  récernelle  |: brillante  idée  do  l'Univers  ,  & 
duirdans  le  fein  du  filence  éternel  la  parole  qui 
Dtmé  toutes  chofes.  Conftamment  il  n'y  a  point 
aches  à  fes  ouvrages ,  point  de  fuperflaitez  ,  ou 
neoalicez.  Le  monde  çft  parfaitement  beau. 
Si    Pcolomée  viyoii   encore  ,  ton    fiftême  des 
ux  le  feroic  rougir.  Ticho-Brahé  confiîs  d'a- 
ir Çi  mal  entendu  l' Aftronomie ,  defavoueroic  fou 
tredu  mouvement  des  Planètes.  Copernic  mê- 
fucçomberoit  fous  le  poids  de  la  Lune  ,  que  la 
t'rc  furchargéelaifferoit  tomber  fur  lui ,  pour  le 
tngerde  la  cruauté  qu'il  aeiiif  pour  fa  vieille  mc- 
J  ,    en  la  chargent  durant   li  lona;-£ems.  jMais 
VAt  le  monde  te  louera  d'avoir  heureufemeut  dc- 
l'ré  le  Ciel  &  la  terre  de  ces  embarras. 
Tes  penfées  font  aufli  élevées  que  les  Cieux  ,  & 
.a  humilité  eft  aufl^  profo.i;iJ.e  .que  le  ceixtrç  ^ 
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%4i%.^^  terre,  Mais  tout  le  Genre  humain  te feroit  oblî 
gé  de  nouveau  ,  fi  tu  voulois  prendre  le  milieu 
.&  examiner  avec  ton  exaditude  ordinaire,  la  fui 
face  du  Globe  où  nous  marchons.  La  Gcographi 
déjà  inftruite  du  bonheur  qui  revient  à  fa  tccu 
aînée  de  la  reformarion  que  tu  as  faite  des  fj 
ftémes  aftronomiques  des  Ancicrvs  ,  atcend  ave 
^mpaiience  la  n'éme  grâce.  *^ 

Ceux  qui  onc  mefurc  la  terre  ne  s'accordenf . 
Jjoint  fur  fa  circonférence  ,  &  peu  des  Anciens  on';' ,' , 
jcrules  Antipodes.  Les  Mufulmans  de  l'Inde  fott'  .  ; 
tiennent  que  la  terre  eft  foûtennc  par  huit  puif^'  - 
fans  Elephans  :  Et  ceux  de  Turquie  difent  qu'cJl 
jeft  aflîle  fur  les  cornes  d'un  "grand  &  fort  Tau 
leau.  Ces  deux  opinions  prifes  au  pied  de  la  1er 
tre  feroicnt  enr.  ^^r  ou  du  moins  rire  les  ftupi 
.ides  Phiiofophes.    Mais  elles  font   allégorique 
fans  contredit,  &  cachent  des  fecrets  yeritaljle  ' 
&  naturels. 

Soiitienne  le  Globe  qui  voudra,  ou  des  Tau 
reaui; ,  ou  des  Ours  ^ ou  des  Elephans,  ou  des  Cha- 
meaux,  ou  des  Dromadaires,  ou  des  Chevaux 
pu  qu'Atlas  foit  chargé  de  ce  fardeau,  cominr 
veulent  les  Payens  ;  je  voudrois  fort  fçavoir  d<  . 
quelle  étendue  eft  la  terre  que  nous  habitons, 
,&  quelles  limites  ont  été  aflignées  à  ia  mer. 

Nous  avons  ,  il  eft  vrai  ,  une  idée  commaw 
des  quatre  parties  de  la  terrc'ferme  ,  l'Afie 
l'AiFrique  ,  l'Europe  &  l'Amérique.  Cependantle; 
inodernes  veulent  en  ajoiiter  une  cinquième  ,  qu; 
eft  le  Magellan  ou  la  terre  Méridionale  qui  n'cfl 
pas  connue.  Nos  pères  ont  connu  de  tems  int 
mémorial  les  trois  premières  parties  du'  monr 
de}  mais  pour  la  dernière  elle  n'a  été  décou- 
verte que  depuis  peu,  c'eft-à-dire  depuis  qu'oij 
s'eft  perfeûionné  dans  la  naviguation ,  &  qu'or 
a  inyenté  TuCage  de  la  Bouflble. 

C'eft  la  tradition  de  toute  la  terre  ,  qu'après  !» 
Pplu^e  de  J^oc  l'Aûe  tomba  en  partage  à  Sçp 
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tS.  fa  pofteiiié;  l'Affriciue  à  Cham,  &  l'Euror  ^«>fj 
ma  Japhet.  .Q___;  cela  luit  ou  non  ;  c'ell  ce  qu'on 
*fauroii   prouver  ,  &  il    faut  abtolumeiu  s'en 
^ir  à  la  conjcclare.    Il  eft  néanmoins   certain 

tficelaeft,  il  y  a  eu  de  grands  changeinens 
héritages  des  enfans  de  N  )é  ^  &à  leurs  re& 
ives  limites;  changement  fi  confidcrabJes   ^ 

ail  lemblc  à  prcfent  que  tout  ce! a  toit  coi.fonr 

Aenfemble  ,  ou  du  moins  qu'il  ait  paflfé  de  l'un 

ïau:re. 

aLa  moyenne  antiquité  ne  divifoit  le  G  obe 
en  deux  parries,  à  fçavoir  rEarjope&  l'Afie, 
1  difFcroic  aufil  en  cela  ,  car  les  uns  difoient  que 
ffrique  n'écoit  qu'une  Provir.ce  de  l'Afie,  &cror 
ient  qu'anciennement  elles  ayoicnt  éié  joihies  , 
îique  réparées  depuis  par  une  violente  irruption 
la  mer  AtiantiquCj  qui  fitle  détioit  de  Gilbral- 
■ ,  qui  étoit  auparavant  un  Ifthme  ou  langue  de 
ire  de  petite  étendue  ;  mais  cette  langue  ae  terr 
ayant  été  inondée  ,  ce  fut  de-!à  que  la  mer 
:diterrannée  prie  fon  origine.  D'autres  failbienc 
l'Afrique  unt  partie  de  l'Afie  ,  parce  qui!  n'y 

Ïoit  aucune  mer  qui  les  féparât  ,  quoique  des 
levaliers  E-^yptiens  &des  Empereurs  Romains 
ffTent  entrepris  de  faire  un  canal  entre  la  Me- 
/trerrannée  &  la  Mer   noire. 

D'autres  encore  divifoient  le  monde  connu  en 

iîe,  Europe,    Afrique,  &  Egipte  ^  pendant  que 

ciutres  metxoienr  l'Egipte  fur  le  compte  de  l'A- 

^u'ils  ne  fepareient  de  l'Afrique  que  par  le 

.  Mais  ce  fentimen:  avoit  cela  d'incommode, 

<'il  ne  donnoit  à  l'Egipte  du  côté  de  l'Afrique 

•autre  borne  que  la  partie  Occidentale  du   Nil.- 

ant  étoient  confus  les  Anciens  Géographes  Grecs 

I  Romains. 

Qoant  à  l'Amérique  ,  elle  a  pris  Ton  nom  d'A- 
-ericus  Vefputius  Florentin,  qui  fut  le  fécond 
li  en  £t  la  découverte.  Ce  grand  païsfutpre- 
iercment   découvert  par   Chriftophe  Colomb 
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yég.Porcugaîs  ,  l'an  i  +  ^i.  de  l'Egire  des  C!ircticnS. 
|)ar  ordre  &  aux  dépeas  de  Ferdinand  Roi  d'Ar 
ragon  &  de  Caftille.  Cecte  partie  du  monde  ef  i  j 
divifée  en  deux  puiflans  Empires  ,  c'eft-à-dirc  ],i 
Septentrion  ,  ou  Empire  de  Mexique ,  &  le  Mid;i 
ou  Empire  du  Pérou. 

Le  Magellan^  ou  terre  Méridionale  inconuuë  tî-  . 
re  fon  nom  de  Ferdinand  Magellan ,  qai  la  décou-,»; 
viit  le  premier  en  i  jzo.  qu'il  fit  le  tour  du  mond^  ! 
par  Mer.   Enviroa  cinquante-quatre  ans   après    . 
PiarçoisDrake  Anglois  ,  toucha  à  la  m.êm.e  côte  , 
&  douze  ans  après  lui  Thomas  Candish  un  de  fc, 
Compatriotes.  Olivier  van  Noord  Hollandois  eiti , 
tieprit  auffi  le  même  voyage.  Mais  un  certain  Ef  j 
pagnol  nommé  Ferdinand  de  Quier  ,  fut  celai  d^ 
tous  qui  fit  les  plus  coniiderables  progrés  dans  ceil; 
tt  nouvelle  découverte. 

Dieu  fait  les  iurprer.antes&  inopinées  nouveau 
t^^  que  ce  païs  nous  fourniroit  ,  s'il   étoit  un 
fois  bien  connu.  Ceft  peutrccre  l'afile  desdix  Tri 
bus  d'irraël  queSalmanafar  Roi  d'AiTirie  emme- 
na captives  :  Ou  peut-être  les  Habitans  de  ce  païf 
font-ils  dècendus  d'autres  que  de  Noé    &  d'A-l 
dam.  Ces  geiis-ià  nous  (lânneroicnt  peut-être  à\ 
nouvelles  lumières  fur  la  préexiftence  des  amel. 
humaines.  Qin  fait  fi  leurs  Archives  ne  font  poin' 
plus  exad-es  &  plus  anciennes  que  celles  des  In- 
diens &  des  Chinois  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  je  fais 
fort  pour  les  nouvelles  découvertes.  Il  y  a  dam 
mon  efprit  je  ne  fçai  quelle  hardiefle  fpecifiquc. 
qui  me  porte  à  violer  la  prétendue  modeftie  de 
k  nature.  J'ai  de  l'impatience  d'ôter  le  voile  qui 
nous  dérobe  tant  de  fecrets,  &  de  déchirer  ,  fi  k 
pouvoisavec  une  confiance  Philofophique,  les  fa« 
cheiifes  envelopes  qui  couvrent  des  merveilles  fi 
fcuhaitablcs. 

Plut  à  Dieu  qu'il  fe  trouvât  un  Monarque  qui 
vouiut  faire  équiper  une  ilote  ,  &  y  embarquer  le: 
vi^i^  experts  ^  Icsylus  léfoluj  pa,i;iAi^is  du  mon: 
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M,ivoh  des  Vaiflcaux  de  cranfport  pour  mettre  jg^j, 

ips  cioapes  à  terre,  &  pour  porter  dcquoi  .nanger, 

,::qaoi  boire,  &  toutes  les  autres  provifions  ne- 

>];flaires  à  une  fi  grande -expédition.  CcrtainemeoJ: 

H  dénouement  répondroit  à  l'elperarcc  ,  le  gain 

brmpoitcroit  de  beaucoup  lur  la  dépenfe,  la  gloi- 

;  lurpadeioit  infiniment  le  péril,  &  tout  le  mon- 

;  que  nous  connoiflbns  nous  fcroit  oblige  d'une 

hcuicufe  entrcprile. 

11  dépeixi  de  toi  ,  Sage  Omar ,  de  faire  faire 
tte  giande  aAion-  Tu  n'as  qu'à  le  pxopofer  à 
iclque  pui.ffant  Souverain  ;  ta  recommandation 
ra  efficace.  Tu  feras  plus  qu'un  Colomb,  qu'un 
[agellan^  ou  qu'un  Pizarra.  Enfin  tu  finiras  les 
herches  de  ce  Siècle  curieux^  &  celles  des  Sie- 
à  venir. 

Je  ne  fais  qu'éfleurer  la  chofe.  Si  tu  y  travail- 
is  la  pofteriié  te  loiifira.  Dieu  veuilk  t'infpirer 
nouveau  zél?< 


LETTRE      LXXXIIL 

Ofman  Adrcnet,  Aftrologue  du  Sukaa, 
à  Andiinoplc. 

Vis  Sifiénte  de  Co^erKtc. 

Tolomée  fut  fort  déconcerte;  fon imagination 
féroce  &  déréglée  , enivrée  de  lacralfe  des  te- 
rcufes  idées  d'Ariftote,  broncha  &  s'endormit 
^r  manière  de  dire  ,  en  pcnfantque  la  terre  fut  le 
♦ntredcrUniverSj&illui  fut  avisque  Icrcfte  du 
jonde  touinoit  autour  de  fa  lêre  vertigineufe.  Il 
■■i  dcfrcquens  éfors  pour  lever  fa  tête  pefante  ,  & 
•^Vir  voir  s'il  étoitainfion  non.  Ilfommeilla/on- 
;^a  ,  ronfla  tout  haut  ,  &  fe  tourna  de  tous  lescô- 
•*  fur  cette  belle  Chimère. 

Tom  V.  O 
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j<68.  Les  illuftres  PArcifans  de  la  ycritc  &  de  la  fcîeJMJ 
ce  comberent  à  l'on  exemple  dans  le  m£-me  d«for- 
die  philolophiqiie  ,  &  continuèrent  la  débauchi 
«iurantplufipurs  Siècles.  J-as  enfin  &  dégoûtez  d'ui 
divertiffement  fi  infipide,  Ticho-Brahél'undc; 
plus  hardis  ouvrit  les  yeux  ,  &  éveilla  le  refte  pa 
un  nouveau  Siftême  du  monde.  Tout  le  mond( 
alors  commença  de  fe  remuer,  &  d'ccre  furpri» 
comme  fî  ç'eîit  été  un  prodige.  Ce  qu'il  difoit  dit 
Ciel ,  fut  du  goiit  du  Siècle.  Ses  Epicicles  ,  fc 
Excentriques  ,  fcs  Périgées  ,  fcs  Apogées,  &  tou 
tes  Tes  autres  agréables  vifions,  eurent  un  applau 
diflement   gênerai.    Copernic    vint   cnfuite  ave 

Quelque  chofe  de  plus  nouveau  ,  &  alors  l'étour 
i  Danojs  honteux  &  déconcerté,  quitta  la  parti 
fans  prendre  feulement  congé. 

Les  Aftronomcs  fe  déclarèrent  d'abord    pou,.^ 
Copernic  ,  &  rendirent  une  adoration  implicite  ni 
l'idole  qu'il  leur  produifit.    Auffi  eurent-ils  rai    • 
fon,  car  ils  n'avoient  jamais  vu  avant  cela  u 
Çittcmc  du  monde  &  plus  beau  &  plus  jufte. 

Mais  comme  chaque  fiecle  fc  perfedionne  au 
dépens  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  ce  que  Ptolomi 
ne  piit  jamais  trouver,  ni  Ticho^Brahé&  Copci 
nie  jamais  réformer  ou  égaler  ,  s'ils  vivoient  «i 
fore  aujourd'hui ,  a  été  découvert  depuis  peu  p; 
l'incomparable  Abbcl  Melec  Muli  Omar  ,  Pref 
•dent  du  Collège  des  Sciences  à  Fez. 

L'heureux  Mufu  Abu!  Yahian,  Profeflcur  i -j 
Philofophie  du  même  Collège  ,  propofa  le  pï^lj 
«lier  défaire  une  expérience  Mathématique.  S'iih 
tans  donc  joints  enfemble,le  Primat  des  Do<^ea  '.; 
Mores  5  père  de  tous  les  Alfaquis  d'Afrique, qi 
font  aujourd'hui  vivans  ,  trouva  demonftrati^. 
vcmcnt  ce  qu'il  cherchoit.  ili 

J'ai  depuis  peu  reçiî  une  lettre  de  ce  celcbL 
Prélat ,  avec  un  modèle  de  la  machine  des  Plan  |  ' 
tjcs.  Je  t'en  envoyé  une  copie  faite  de  ma  profi''^ 
main.  ï.ïlc  c^  toute  Ccmblableà  l'orieiQaJ.  Ex 
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jinC'-Ia  bien  ,  &  :u  trouveras  cju'elleeft  beaucoup  \66%<, 
us  régulière  &  plus  exadc  qu'aucun  des  anciens 
:  ftêmes  ,  &  qu'elle  quadre  à  toutes  les  queftions 
lAftronomie  lans  qu'il  y  paroiiTe  le  moindre  de- 
rrdre.  D'ailleurs  elle  a  une  parfaite  fimmetrie& 
|oportion  dans  toutes  fes  parties.  Elle  fait  pa- 
.  i:re  le  monde  une  beauté  achevée  i  au  lieu  que 
i  Siltçme  de  Ticho-Brahé  étoit  tout  défij^uré 

<  bizarres  incgallitcz.  Le  Siftcme  de  Copernic 
oit  aufli  fes  défauts  ,  car  il  faifoit  cntrecho- 
cr  le  petit  Globe  de  la  Lune  ayec  celui  de  la. 

j're,  pendant  que  toutes  \t^  autres  Planètes  cil'" 
iloient  dans  leurs  Sphères  feparécs  ,  fans  que 
i:n  les  troublât  dans  leur  courfe, 

)i  plus  i!  faifoit  de  la  terre  l'Atlas  de  la  Lune, 
jadant  que  félon  lui  ce  pauvre  Globe  étoit  forcé 
f  faire  toiis  les  ans  le  tour  du  Zodiaque  avec 

i-ine  fur  fes  épaules. 

Si  cela  cft,  il  n'cft  pas  furprenant  que  la  terre 
i.fFaifle  &  tremble  fouvent  fous  un  fl  pefant  far- 
<au.  II  ne  faut  plus  déformais  blâmer  Enceladus 

i  cremblemens  de  terre,  comme  fi  ce  Géant  en- 

:mi  &  ronflant, tournant  famonftrucufe  maflc 

<  côté  &  d'autre  ,  étoit  la  feule  &  unique  caufc 
<s  convulfions  ,  qui  font  broncher  fie  chanceler 
i;  hommes  fur  la  furface  ,qui  bercent  les  arbres 

<  !cs  montagnes  ,  &  cnorloutiflent  fouvent  des 
Ites  entières. 

l-âilTons  donc  dormir  Enceladus  &:  prendre  dau» 

i\  infernale  prifon  tout  le  repos  qu'il  pourra.  lï 

i  pas  danger  qu'il  fe  remue  après  avoir  é:é  une 

plongé  dans  les  eaux  du  fleuve  Lethé.  Le  ieul 

')pcrni.e  cft  condamnable.   Toutes  les  fois  que 

l'us  fejitons  e.cs  funeftcs  mouvemer.s  du  Globe,cc- 

inc  vient  que  de  l'impitoyable  fardeau  qu'il  lui 

îimpofe  ,  &  fur  tout  dans  le  tems  de  fa  vieilleffc. 

Il  fc  fcrcit  plaint  fi  Orphée  ,  Homar  ,  Hermès, 

riimcgifte  l'avoient  traité  dans  fa  jeuneffe  avec 

■  de  fcvericc.  Miis  i\  çft  prcf<^ie  u^vré  jufqucs 
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ii$6S  au  coeur  de  recevoir  fur  Ion  déclin  cane  dedurctc^ 
d'un  nouveau  venu  à  prefetit  qu'il  a  pafTé  les  crois 
quarts  de  fa  jeunefle  ,  que  ces  nerfs  n'ont  plus  à[,^[. 
beaucoup  prés  la  n:éme  force  quç  fon  foye  eft  gâ»  je- 
té &  que  toutes  fes  parties  nobles  tombent  en  ac-,„ 
cadence.  Ces  fa2;es  Afriquairsdonc  qui  ont  nu  rcf- 
pecl  pour  la  terre  leur  ancienne  mère  ,  ont  trouve 
moyen  de  la  décharger  dans  fon  ace  décrépit  •■'.'^ 
fardeau  de  !a  Lune,  &  de  faire  reanmoirs  le  Se-,; 
ieiJ  le  centre  du  monde.  Jls  donnent  en  même  temsi^ 
des    Loix    exadtes  &  un  ordre  mCLliodique  auxju„ 
nujuvemens  ,  aux  fta.ions  ,  &  aux  djfcrcrtcs  poi»igg( 
ftures   des  Pianettes.  Cette  heureufe  découvençf',' 
d'Aftronorrjie  ne  doit  pas  être  divulguée  dans  Jcsjt. 
écrirç  publics,  de  peur  que  quelque   curieux  km^ç- 
pénétrant  yoya^eur  ,  quelque  ambitieux    Naza»Lj| 
lien  ,  ou  envieux  Juif  ,  ne  vint  à  s'en  emparer  ,&  Uj 
ne  fe  vanràt  d'en  èirç  l'inventeur.  '  ^. 

Elle  ne  doit  être  communiquée  qu'aux  favansSi^ 
fidèles  Mufuimansdu  premier  rang  ;  Car  ces  forrij|  ^ 
tes  de  mifteres  celeftes  ne  doivent  pas  fe  proftituei  fi- 
au  Vu'gairc.  N'en  parle  point  au  petit  JafmirSgirii^ 
re  Rugial.  Si  tu  le  fais,  com.pteque  tous  les  rné-jijv 
creans  qui  négocient  à  Alep  l'auront  d'abord  l'in-i^j 
comparable  miftcre.  Q^e  ce  foit  nn  fccier  perpe?!^  I 
ttiel  pour  les  perfonnes  fublimes  .  pour  les  amçijj;,, 
élevées ,  pour  les  amis  de  Dieu  ,qui  ibnr  un  pet  . 
moins  que  Prophètes.  Qj^  ce  foit  un  fecret  jof-j^^, 
qu'à  ce  que  les  Sages  Orientaux  &  Meiidionansj[jj, 
•s'en  foient  faifis  ,Bc  aycnt  trouve  moyen  de  ledé-j^:. 
fendre  contre  les  vaines  attaques  des  Incirconcis,. 
QimI  coure  alors  par  toute  la  terre  à  la  gIoiri|,,.. 
éternelle  de  Dieu  &  de  fon  Prophète  ,  qui  ne  fi-^[[^ 
».»t  ni  lire  ni  écrire    &  qui  néanmoins  a  dcsDifi,. 
ciples,  aufquels  fculs  on  eft  redevable  dp  la  plu 
pure  reformation  de  l'Univers.  ||;^ 

Examine  feulement  (ans  prévenàon  le  dcmiÇjJJ^ 
■  &  le  pins  fîdek  tr.bîcau  du  monde  qu'homme  ai.'jj, 
'  jamais  fait.  Regarde  avec  des  yeux  d'aduiir^tio  t 


des  tr'mcti  chrétiens.  ^xj 

h^dgnifiqiie  fituation  du  Palais  dvJ  Soleil.  Con-  \6^,{ 

iere  en  rrcme  tems  les  vraycs  &  égales  formes  , 

in  CI  (ions. di  fiances  j&  les  mutuelles  inteifcdions 

s  Globes  qui  nous  environnent ,  fans  qu'il  y  ait 

moindre  tache  dans  tout  le  corps  de  la  forme     ~ 

crncUe.  Apres  cela  dis-m'en  ton  lentimcnt.  Q£« 

lâche  fi  tu  ne  peux  pas  fupiucr  les  naiflarccs  , 

:  rmer  toute  ibrte  de  pians , faire  des  Aimanacs  , 

:c  la  bonne  fortune  aux  crédules,  marquer  les 

:Iipfes  de  Soleil  &  de  Lune,  &  exciter  des  tour- 

;  Jlons  qui  bouleverfcnt  les  Cieux  &  les  Elemens  . 

'u  fi  tu  ne  peux  pas  mettre  de  bonne  humeuf  Je 

liouchc  &  bizarre  Saturne  :  Ou  faire  enfaaer  le 

jLve  Jupiter  en  le  mettant  en  conjonaion  avec 

i:  ennemi  mortel  &  faire  enfin  mille  autres  ope* 

tiens  Aflrologiques.  Dis-moi  ,  dis-je,  fi  tu  ne 

jiix  point  faire  tout  cela    &  beaucoup  d'autres 

t  oies  encore  pat  la  figure  du  monde  que  je  t'en-» 

'  ye,  aufTi-bien  que  par  Je  vieux  Siftéme  de  Plo- 

'i:-ie,ou  par  celui  de  Ticho-Brahé  &  de  Copcs-, 

;     qui  icnt  des  Auteurs  plus  modernes. 

On  ne  fera  plus  en  peine  de  favoir  ,  comment  fc 

«ipofent  ces  oifeaux  qu'on  voit  en  certain  tems 

«  i'a:inée  fe  ramafTer  enfèmble  par  grolles  trou- 

Is  >  &  s'envoler  tout  droit  hors  delà  portée  de  la 

1  c  ,  fans  qu'aucun  du  gros  demeure  derrière  ,  on 

lit  r-.cuvc  en  aucun  lieu  de  la  teire  ,  jufqucs  à  es 

<  e  Ja  Lune  ait  fait  fix  fois  le  tour  du  Zodiaqr.e» 

iors  ils  s'en  retournent  à  ce  Globe  en  aufTi  giof- 

i  tioupes  qu'ils  étoient  venus,  chaque  efpcce  fc 

nuiît  darjs  la  région  qui  lui  eft  nacurelic.  Ces 

;aens  oifeaux  lavent  exaclcment  l'heure  oi'i  la 

^  :  V  dans  Ion  cours  Ordinaire  coupcleGIabc  voifia 

dia  L'.?nc,  &  c'efîce  tcms-là  qu'ils  prennent  pour 

'2  't  les  efpaces  qui  font  auprès  de  cette  Planète. 

.i  beaucoup  d'autres  chofes  à  te  dire  fur  ce  Çyi' 

,  mais  je  les  garderai  pour  une  autrefois.  Adiea 

'cr.dant ,  vénérable  Aftioicgue  ,  &  n'oublie  pa* 

|trc  fecrec, 

O    i 
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Au  vencrablc  Mouphti ,  principal  Prote-Pf 
fcteur  des  Sciences. 

//  lut  recommay)de  AVec  humilité  de  f^vtv^ 
recueillir  une  hiftotre  comflette  du  mon\ 
de  1  des  plus  anciens  &  plus  finceres  j4h^ 
leurs  ,ÇT  de  la  fjire  rédiger  en  ^n^alt 
depHîS  le  commencement  dn  monde  juj^ 
^n'à  l'Empereur  régnant. 

ysei.  T'Ai  reçu  les  ordres  de  ta  Sainteté  comme  »'i/. 
J  me  fulFent  venas  du  Ciel ,  &  ils  m'ont  caufé  i\ 
piaifir  &<ie  l'admiration  tout  à  la  fois.  Chaque  li 
gne  de  ta  vénérable  lettre  a  produit  en  moi  denoïl 
Tcaux  traniports.  je  crois  maintenant  que  jenal» 
plus  rien  à  de/irer  dans  le  monde  ,  puifque  le  gran|il< 
Patriarche  ces  Fidèles  a  voulu  fuivre  l'avis  d| 
plus  humble  de  fcs  efclaves.J'ai  fouhaitéavecpa:! 
iîon  de  voir  fleurir  les  fciences  dans  le  célèbre  Erri 
pire  des  Ottomans ,  afin  que  les  Infidèles  ne  puili 
lent  plus  nous  reprocher  nôtre  ignorance  &  nôti 
barbarie.  C'cft  pour  cela  que  j'ai  tant  importun' 
ton  Predeccfleur  ,  de  faire  traduire  des  hiftoir» 
en  langue  Turque. Tu  as  àprefcnt  la  bonté  de  coir 
mencer  ce  glorieux  ouvrage,  &demefairc]  non 
neur  de  me  demander  comment  je  crois  qu'il  fai 
le  diriger.  Tu  vas  encore  plus  loin,  tu  m'ordonne; 
de  jctter  le  fondement  d'une  fî  belle  entreprifcy' 
de  t'envoyer  le  modèle  ou  le  plan  de  ce  grand  ou 
vrage,  qui  contiendra  l'hiftoîre  abrégée  des  qua 
tre  grandes  Monarchies  ,  avec  un  fom maire  dt 
plus  remarquables  évenemens ,  &  des  plus  fameu 
fcs  révolutions  du  monde  ,  par  rapport  aux  pcv 


Âei  Princes  Chritittts.  ^        JiJ» 

^;s  &  aux  fieclcs  oà  elles  font  âfri^ces.      ^      istfi 
;^nt  à  l'avis  que  tu  me  demandes,  je  croi  qu'il 
J  oit  de  la  gloire  &  de  l'interéc  des  Mufulmans, 
«'on  recueillit  des  plus  anciens  &  fidèles  Auteurs 
1  e  hiftoirc  comple  te  du  monde  ,  &  qu'on  la  r  edi-* 
jât  pat  années  depuis  le  commencement  du  mon- 
i  jufqu'au  Règne  de  nôtre  prefent  Empereur  y 
1  ugufte  Souverain  de  toute  la  terre.  C^  tout  ce 
iÂ  s'eft  fait  de  mémorable  dans  le  monde  fut 
lis  dans  fon  tems  &  dans  fon  lieu  yafin  que  hous 
miffions  plus  la  peine  de  marcher  à  r,uons  ,  lors 
;c  nous  fondions  fçavoir  en  (!|uclle  année,  ou  en 
C'  fiécle  on:  vccu  ou  font  morts  tels  &  tels  fa- 
.eux  Guetritis  ou  Monarques  :  ou  quand  telle  & 
;lle  célèbre  Ville  a  étéafficgéc  ,  prife,  &  ruinée, 
par  qui  tout  cela  a  été  fait  :  fans  compter  plu- 
mrs autres  faits  neceft'aires  dont  les  Ottomans 
it  à  prefent  bcfoin. 

Au  commencement  de  cet  ouvrage  ,ilferaab- 
>lument  ncceffaire  d'avoir  recours  aux  Chroni- 
les  des  Indiens  ;  des  Perfcs  &  des  Egîpticns  ;  & 
IX  écricsd'Orphce,  d'Omar,  de  Thaïes,  de  Ze- 
)n,  &  autres  Ecrivains  de  Grèce  ,  de  Phcnicie,  & 
•-'  Thrace.  Quciique  les  Nazariens  d'Occident 
.éprifent  l'aucoiité  de  ces  Auteurs  ,  &  regardent 
urs  cciits  comme  des  fables  éc  des  Romans  de- 
itcz  avant  la  première  Olimpiade.  Cependant  les 
Irientanx  foit  Chrétiens  ou  Mufulmans  ;  plus 
;(intcrerfcz ,  ne  rejettent  rien  de  tout  ce  qui  por-  "^ 
un  caraifterc  infaillible  d'antiquité  ;  mais  ils  ta-  • 
tient  au  contraire  de  démêler  les  mifterieufcs 
[cpreffions  des  Poètes  &  des  Philofophes  ;  qui 
nt  employé  toute  leur  indnftrie  à  envclopcr  leur 
:icnce  &  leurs  traditions  par  des  Enigmes  &  des 
arabolcs  obfcures  ,  pour  empêcher  par  ce  mo- 
cn  que  les  divins  fecrets  de  l'antiquité  ne  fulfen* 
rofanez  par  le  vulgaire  dm  &  greffier. 
1  Ce  fut  la  maxime  confiante  de  certains  Sages  fi 
'oliciqucsdc  l'antiquité,  de  tenir  les  peuples  iinb 
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i<«8.  l'ignorance  destems  palFez,  pour  affurer  d'aiitauc, 
mieux  l'Empire  &raucorité  qu'ils  avoient  fur  eux* 
Ils  ne  leur  reveloicîu  que  c«  que  chacun  pouvoir 
trouver  par  le  le  cours  du  bon  lenSjIcs  manifeftts  &' 
vifibles  influences  des  corps  celclles,!e  cours  du  So-; 
leiljde  la  Lune,  &  des  Etoiles  ,Iana£uredes  Plan-' 
tes  &  des  animaux, &  généralement  tout  ce  qui! 
étoit  de  la  portée  des  yeux  &  du  difcernement  de  ;,'', 
chacun.  Mais  pour  les  prorfu(5tions  de  la  nature  «  ; 
plus  abftraiies  &  moins  claires,-  elles  étoient  lous!^,^ 
Je  voile  comme  fi  c'eût  été  des  lécrets  de  l'Etat.     )'  , 
Cependant  dans  les  autres  parties  du  monde  OB/i't. 
ae  manquoit  pas  de  gens  lages ,  qui  tachoient  aeL.| 
dévoiler  toutes  chofes  ,&  détendre  familier  aux  î^ 
ïiommcsiout  ce  qui  fe  psefentoit  à  leur  elprit.  En-iT^ 
tre  ces  Sages  les  Indiens&  les  Chinois  mciirent  leju, 
premier  rang.    Ils  n'eurenr  jamais  beaucoup  dcîùj 
paffion  pour  les  dons  de  la  nature  ^  mais  ils  tâ-j;^ 
choient  de  perfedionner  leurs  Compatriotes  dan* 
la  connoiffancedes  Arts  &  des  Sciences  ,  &  fur 
tout  dans  le  Siftéme  de  l'hiftoirc  ancienne.  Ce» 
peuples  fè  fequeftrerent  durant  plufieurs  fiecles  de 
tout  le  refte  du  Genre  Humain  ,de  peur  que  le   , 
commerce   ne  corrompit  la  fimplicitc  de.  leur»' 
premières  loix  &  inftitutions.   11  n'y  eut  qu'Aie»'' 
xandre  le  Grand  ,&  a-vant  lui  Semiramis  Reine 
des  AfTuiens, qui  ayent  jamais  eu  d'accfcz    auprès 
des  anciens  Indiens:  Et  la  Chine  n'a  été  ouverte 
qu'en  ces  derniers  tems  >quc  leurs  Voifins  tiop 
puiflans  ,  je  veux  dire  les  Tartares  ,  pénétrèrent 
ïcur  fameufe  muraille  &  fubjuguercnt  tout  l'Em- 
pire :  Et  ce  ne  fut  pas  avec  des  livres  c^u'ils  enrent 
a  faire, mais  avec  des  hommes. 

C'eft  pourquoi  nous  ne  devons  pas  être  furpri» 
que  les  Brachmanes  Indiens  &  les  Bonzes  de  la 
Chine  pouffent  l'hiftoire  de  l'origine  du  monde, 
&  des  fiecles  qui  ont  fuccedé ,  bien  au  delà  de  1  E- 
poque  de  tous  les  autres  Hiftoriens>&.  principale- 
ment  de  ceux  d'Occident. 


des  Vùnces  Chrétiens  jti 

^^5aant  aux  évenemcns  plus  nouveaux  ,  les  Coir.-  iêôÏ-, 

Îa.eurs  de  ccc   ouviai.;e    pourront  te  Tervir  des 
.ftoricns  cjui    ont  écrit  les  arinaîcs  de  diverfeï 
icioiis  dep-iis  la  première  O  imp'iade^ 

Si  tù  ne  (çiis  pas  ce  que  c'eft  qa'Olinipiade  ,  je' 
ans  te  dire,  que  c'eft  une  manière  de  con-'jTec 
ja'tiqiTce  dans  l'ancienne  Ep;ire  de  la  Grèce.  Cha-- 
Ile  Olimpiade  CLoit  de  quatre  ans.  La  première 
f  ccsOliinpia'Jes  commença  l'an  du  inonde  5 1.18. 
ji  de  tems-Jà  fe  fr^,na!a   Chorcbus  d'EIis  enga- 
inant \A  première  coin fe  qui  fe  fie  aux  jeux  Olim- 
jqu^s.  Ces  j^ux  fe  ccicbroient  àchaqne  Olimpia- 
4; ,  &  route  la  jcuncfle  de  la  Grèce  y  atcouroic 
hur  éprouver  ton  a JictTe  à  la  courie  ,  à  la  lut^e  , 
1  aux  aiïcres  exercices  mâles. 
<   C'eit  environ  ce  tcms-!à  que  les  Hiftorienscom.- 
ïleiiccnt  d'écrire  a;vcc  paraaliié.  On  a  de  la  pe:- 
»;:" à  dcncler  la  vérité  d'avec  fes  fa'oles  &  les  ei- 
Jlurs.  Cependant  c'-ft  p.'ùiôt  un  eiFct  d'émulatiori 
Vit  peuple  à  peuple  ,  qu'un  de{t;in  fciraié  de  cor-' 
«>mpre   Tanclenne  foi.  Néanmoins  on  peutajcû-- 
rr  f oi  à  Thucididc,  qui  dans  la  8  6.  Oiimpiade 
îpmmer.ça  fon  hifloirc  de  la  guerre  du  Pclopon-- 
ïfe  entre  les   Lacedemoniens  Si  les  Athéniens  ; 
îjuerre  qui   dura  vingt-un  an  ,  comme  témoigne 
.et  Au-,cur,  qui  en  a  écrit  les  Aniaits  depuis  le 
;|ommcnccmenc  julqu'à  la  fin.  Entre  autr-es  éve^ 
..emens  rcmarqr.aib'cs  qu'il  raconte  avec  beaucoup 
'e:caclitad^e  ,  il  parlcd'uneFameufeEciipî"';  de  So' 
,;il  ,  qui  arriva  la  première  année  de  cette  «^ueircy 
c  q  li  fu:  fi  grande  que  les  étoile-;  parurent  en  p'cia 
nidi.  plurarqae  parle  ai'fîi  de  cette  Êc'iplc  ,  5i 
iousdic  j  que  Periclcs  ,  Prince  des  Athéniens  étant 
in  met  quand  le  Soleil  s'obfcuicic'de  cette  manie-' 
e,  &:  voyant  le  Capicaire  du  V'aitïcau  épouvcnté 
:omme  d'un  prodige  ,  il  lui  jecra  Ibn  ma'ntcaiï 
^f  la  tê.e ,  &  lui  d^c.mand'a  :  s' :l  avoir  peur  de  ccl»^ 
.V  rtgarùoit  comm:  un  mzti'^^is' prjprg'.'  ?  Le  Ca-* 
■-t^iûc  av.viiC  ïépomiu  qw^  nonj  ^mcUc  difoenaj/ 
-  O   j: 


jai  l'TJpion  d4»;  les  Cours 

t46S.a-fil,  replicfaa  Peficles  centre  cette  Eclipfe  deSoUM  ^ 
ficela  ,  pHtfque  l'ttne  (^  l'autre  font  l'ejfet  d'ut\u 
voile  interpofé  entre  le  Soleil  Ç^tesyenx-  Toute  la  diVÊr'' 
ference  qu'il  y  a  efi  que  le  voile  qui  couvre  le  Solti^;'^ 
ejl  plus  grand  que  mon  manteau  ,  ptfifque  cefk  //i|i'** 
hune  qui  dérobe  ce  glorieux  fi.imbeAH  a  nos  jenxÀ 

Environ  Je  même  tems  vivoient   Hérodote  il*-'* 
riellanicus  ,  deux  Hiftoriens  fameux  ,  gens   d{iii"' 
probité  &  de  bonne  foi.    Hipocrate  le    celcbrcrtS  • 
Médecin  d'Athènes  étoit  aufR  de  ce  tems-là.  Ces      ' 
Ecrivains  méritent  d'être  traduits  en  langue  Tur- 
que ,  comme  aufli  Zenophon  &  Polibe  qui  font 
venus  depuis.  Tous  ces  Auteurs  à  la  réferve  dui 
dernier   vivoient  du  tems  de  la  Monarchie    des.  »■' 
Perfes  :  Ainfi  il  y  a  toutes  les  apparences  polft.  a» 
bles  qu'ils  ont  patlé  fidellemcnt  des  plus  mémo-"  (a* 
lablcs  évenemsns  qui  arrivèrent  durant  ce  for-'*'?': 
jTiidable  Empire. 

Quant  à  la  Monarchie  des  MacedonicnSj'es  plus 
célèbres  Ecrivains  qui  en  ont  traité  font  Qrnntc*, 
C^uce  ,  Arrian  ,  &  Diodorcde  Sisile  5  mais  celui-! 
ci  fe  trompe  fouvent  dans  la  Chronologie  ,  &  par  ; 
confequent  il  faut  le  corriger  par  les  autres.  IT 
faut  aufli  confulter  Plutarquc ,  Jofeph  le  Juif  , 
StraboH  ;,  Appian  ,  Tite-Live  j  Juftin  ,  &  Paufa- 
Tiias,  Car  ils  ferviront  à  s'éclaircir  les  uns  les 
autres  dans  Tes  endroits  on  ils  traitent  des  mêmes- 
jnatieres  }  fans  compter  que  l'un  reprend  le  fil  de 
l'hiftoire  01*  l'autre  l'a  laifïe.  Sur  ce  pied-là  tu 
Ae  dois  pas  être  furpris  que  je  nomme  tant  d'Au- 
teurs ,  puifqu'ils  font  tous  dignes  de  foi ,  &  abfolii- 
ment  neceflaires  à  la  compilation  deJ'hiftoire  ge- 
-ncrale  &  compktte  du  monde.  11  y  a  une  infini- 
té d'autres  petits  Ecrivains  qui  ne  méritent  qu'à 
fcine  d'être  nommez  y  &  qui  méritent  encore 
moins  qu'on  fe  fieàleur  autorité  pour  la  com- 
piJationd'une  hiftoire  univerfelle  >qui  doitdonner 
un  nouvel  édat  à  l'Empire  Ottoman  ,  &  le  mettw. 
Cfl  réputation  dans  la  Republique  dcS'  Savans»    ' 


âtÉ  frincts  CijféfUflî  îfy 

ijjant  à  l'Empire  Romain,  il  fauara  Te  fer-  iC6%, 
fcSbr  de  Jofcph  ,  de  Tacite  ,  de  SiiciouCjde  Phi- 
HDO^  de  Xiphile^  de  Zonaras  ,  d'Ammiaii  Mar- 
llin,  de  Vcllejus  Paterculus  ,  de  Scnecjuc,  de 
iorus ,-  de  Tite-Live ,  &  de  Suidas. 
Il  y  aura  là  affcz  de  matériaux,  pour  achever 
ttc    illuftrc  cncreprife  ,    CjUe    je    recommande 
ut  de  nouveau  à  ta  libéralité  avec  toute  l'ardeur 
tout  le  zélé  dont  je  liiis  capable. 
Quant  au  commandement  que  tu  me  fais  de 
lire  le  plan  de  ce  grand  ouvrage  ,  &  de  t'envoyer 
m  extrait  de  lanaiflanceSc  de  la  chute  des  quatre 
Monarchies,  &  des  mémorables  évenemcns  ,  afin 
uc  ceux  qui  cntreprerxiront  ce  grand  &  pénible      -.■■. 
râvail  puiiieni  fe  régler  fur  ce  plan  pour  la  di- 
ction de  cette  hiftoire  ,  je  le  ferai  une  autrer 
ois,  puifqu'à  prcfent  je  n'ai  pas  chez  moi  les 
itres  qu'il  faut  pour  cela. 

En  attendant  je  prie  Dieu  de  faire  réiiflîr  urt 
i  beau  deflein  :  &:  de  te  faire  la  grâce  de  vivre 
lufîeuts  Olimpiades  pour  voir  les  fuites  de  ta! 
'tharité  :  Car  cette  hiftoire  Univerfelle  étant  a- 
thcvée  ,  elle  inftruira  les  Mufulmans  ,  &  eca** 
bndr»  les  calomnies  des  Incireoacis.- 
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LETTRE      LXXXV. 


A  Mchemet  Eumiqiîe  ,  relcgiié  au  Grauc 

Caire  en  Egiptc^  fct 


l\011S 

m 


Il  ffrend  part  à  /es  /hu^ro-yices  ,-  &  Ittt  con- 
feille  de  ne  pus  s' ahando-ûrter  au^>c  affreu-. 
Ces  idées  de  la  mélancohe.  '  < 

TEs  fonfFranccs  me  percent  lecorai-  ,,  parce  qucir>';i  > 
tu  es  homme,,  mais  {'ur  tout  parce  que  tu  esjti:t' 
Mufulman.  Mais  cù  eft  la  langue  ou  la  plume  quiji - 
pui  (Te  décrire  la  fi  in  pat  h  ie- qu'il  y  aerure  les  amis  iiiè: 
Peux-tu  ce  jecter  tùrton  lit  d'an  air  accablé  ,  pout 
t'épui-fer  en  triftes  foûpirs  &  en  cuifans  gemilTe-    ; 
mens  ,  qui  ne  peuvent  s'exhaJer  y  à  moins  que  cesj  ;ss 
vapeurs  raceleufcs  rre    fe   condentent  en    larmesi  ""f 
abondances i  Peuxi-cu  fairetout  cela  lansm'cmou- 
voir  beaucoup  ?  Non  ,  jç  fuisl'  Echo  de  tes  foûpirsi 
Q^iand  tu  pleures  mon  cœur  n'eft  poinc  une  pierre J 
qui  renvoyé  les  goures  qui  tombent  deiïlii  ;  mais'ïll 
jcefiemble  à  l'argillc  qui  s'àmollic  n  mefure  qu'ellct 
eft  moiiiJlée.  Sois  perfuadéque  je  lue  du  fang  lor»f 
que  tu  jettes  des  iarmes.  Je  ne  fuis  point  capablcj  kn: 
de  modération   à    l'égard    de    mon    ami.    Mottjikt 
amour  y  ma  joyc,  mon    chagrin  ,  &  ma  coJcrejlVi 
vont  à  l'excez  lors  qu'an  homme  comme  toi  cijffc: 
cft  la  caafe.  Il  eft  égal  alors  de  vivre  ou  de  mou-  Bien 
rir  j  tant  eft  parfaire  l'union  qu'il  y  a  entre  les» ■tA 
amis.   Si  tu  as  donc  que'que  amitié  pour  moi ,  ne  jl» 
m'accable  point  de  tes  triftes  plaintes.  Q^iand  j'ap-  j'' 
prcns  que  tu  t'abandonnes  air^fi  à  la  dirgracc  &  aus  ! 
delèrpoix  ,  comment  puis-je  vivre  fans  mourir  ài  i 
tout  moment  d'une  mort  bien  plus  terrible  que  cel-  I 
h  «ju'iJ  nous  faut  toaa  ibuffrix  fclon  ie  cours.de  l»  \ 


I 


des  Trlnus  Chrétiens.  }i/ 

-îaturc  ?  Trôuvcs-tu  du  plaifir  à  faire  un  martir  i6i%- 

^ntinucl  de  moi. 

Tu  as  été  élevé  à  la  Cour  auflî-bien  que  moi, 
^ous  avons  mangé  d'és  nôtre  enfance  le  pain  Se  Id 
.1  du  Grand  Seigneur.  Nous  cous  fommcs  é^ale- 
lent  imbus  des  rriftars  &  des  habirudes ,  des  cou- 
im.es  ,  des  maximes  ^  *&  de  l'orgiiei]  du  Scrrail. 
sous  avons  vu  depuis  diverfes  révolutions  de  puif- 
ins  Royaumes  >  Etats  &  Empires.  Nous  avons 
û  l'invincible  Empereur  delà  Chine  devenir  la 
idime  de  la  perfidie  de  fcs  Efciaves ,  &:  de  la  bon- 
e  fortune  des  Tarta'es.  Nous  avons  vu  la  Monar- 
hie  d'An<;ieterre  s'cciiprer  d'aune  autre  m.aniercr 
vlaisil  n'y  a  point  d'cvenemensétran'j;ers qui  puif- 
;nt  être  comparez  aux  maflacres  de  nos  crlorieux 
ultans  Muftapfia  ,  Ofm.an  ,  &  Ibrahim  ;  évenc- 
lens  dont  nous  nous   fouvcnons  encore. 

Nous  avons  trop  vécu  ,  Mchemct  ,  après  ces 
ff-ifions  du  (an^  Royal.  Pouvons-nous  murmurer 
e  nos  pertes  &  affliciious  particulières  ,  pendant 
ue  nous  ne  buvons  qu'à  petits  traits  les  fades  & 
ifîpides  refles  des  tragiques  liqueurs  ccmpofcey 
our  les  Palais  des  plus  grands  Princes  ?  Vivons- 
onc  déformais  commet  nous  étions  parmi  les 
lorts.  Ecoutons,  voyons,  léntons ,  gcûnonsj  Â 
lirons  en  partant  ces  objets  ex  erieurs  ,  fans  i^^i- 
oir  ce  que  nous  faifons  ou  fouffrons.  Anticipons 
ar  ur;e  lage  prévoyance  îedemfer  coup  de  la 
!ort  ,  en  mourant  à  to^u  moment. 
I  Vas  voir-  les  Piramides  ,  cher  Mehemet  ,  on 
lût  à  D'vcv.  pûfT'-je  y  aller  pour  toi.  J'y  contem-- 

■-ois  ladeftinct  delà  gloire  humaine,  &  la  vani- 

de  la  grandeur  du  m.onde.  Conlïderc  la  race  de 
JUS  les  Rois  d'Ezipte  qui  ont  bâri  ces  fuperbes' 
:  macrnifiques  édifices  ,  ou  leurs  pères  oour' 
i;x  :  Qj2  ont  rempli  ces  colomnes  creufes  d'or, 
argent,  &  de  pierres  prccieufes ,  &  on:  enrcllé 
ar  leur  art  magique  les  Légions  d'efprit,  de  l'air  ^ 
u  feu  ^  de  U  terre  ,  Si.  de  i'eau  ,  pour  les  cbli- 


î't  6  ,  i'Ifpien  âahi  tes  é^ocf^s 

t6b%,  £çer  à  garder  ces  ridhes  tombeaux.  Dis-moi  ci: 
luite  ce  que  tii  trouves  dans  ces  voihes  furnatul 
relies  ?  rien  que  puanteur  &  cbfcuritc.   Le  ten-.l  j 
leur  a  filouté  une  partie  de  lear  i^loiie  ,  &  l'avari  U 
ce  leur  a  enlevé  le  refte.  Le  grand  Al  Mainiun  crûN 
glaner  le  refte  delamoiflbn  ,  mais  il  trouva  que  1 
gain  n'iroit  jamais  au-delà  de  la  dépcnfe. 

De  quoi  (ont  devenus  les  Fondateurs    de   ce 
prodigieux  feâtimens  ?  Recarde  dans  le  tombeau 
de  Cheops  j  qui  fit  bâtir  ,  à  ce  qu'on  fupofe ,  lij 
plus  graride  des  Piramides  ,  &  tu  n'y  trouvera,! 
pas  le  moindre  refte  de  Tes  cendres  :  ou  fî  tu  «1 
trouves,  il  fera  impoffible  de  1&&  diftinguer  d«l' 
là  poudre  de  Tes  plus  vils  Efclaves.  Tant  eft  chanTÀ 
géante  la  gloire  humaine  j  tant  font  inconftantcil^ 
les  faveurs  &  les  carefles  de  la  Fortune. 

Fais  reflexion  aux  glorieufes  eOnquê:es  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  &  à  la  triomphante  entî|i| 
^u'il  fit  à  Babilone  fur  un  char  qui  éroit  rabrcgif 
èe  toutes  les  richelTes  des  Indes  :  Mais  à  ce  {u«| 
perbe  char  fucceda  bien-tôt  le  cercueil  dans  Iç. 
quel  il  fut  inhumé  peu  de  jours  après  avec  uml 
ôbfcurité  bien  peu  convenable  au  mérite  d'un  i 
grand  Conquérant.  1  t 

Confidcre  Cefar  qui  après  vingt-quatre  bâtai!-!  t 
les  d'où  il  fortit  toujours  vi<5torieux  .  fut  con-|  > 
duit  au  Capitole  fur  un  char  tiré  par  quarantil  i^ 
îlephans  j  Cependant  après  tant  de  gloire  iH^ 
peine  fonge-r-on  prclentcment  en  lui,  j» 

£paminondas  crût  vivre  plus  que  le  tcmspailJn 
fes  magnifiques  infultes  j-  mais  la  poudre  &  h  \] 
cendre  furent  la  fin.  de  ce  glorieux  fafte,  Aare- 
lien  avoir  les  Grâces  prifonnicrcs  en  la  perfon- 
ne  de    Zenobie  >    cependant    cet    Empereur   dc-ij 
vint  ciifin   lui-même    le    pvifonnier  cfe  la  rnort. 
Lorfque  Cleopatre  célébra  le  triomphe  de  Cilicic: 
fa  pompeufe  Galcrc  ne  fervir  qu'à  racommodcr  lai 
barque   de  Charcn  ,  quand  elle  fut    obligée  At 
pafl'cr  aux  chatnps  Elil'ées.  Le  Supcifce  Sçfoftfii 


fies  Princes  Chréiteri!.  ^    jft  y 

[UÎ  faifoic  traîner  fon  char  p»af  c^uatre  Roîs  qu'il  i66i. 
voit  vaincus ,  fut  heureux  au  bout  du  compte 
le  trouver  quatre  vils  Efclaves  ,  qui  ayant  dé- 
obé  l'on  corps  au  rcf^ntiment  des- faûieux  Eu- 
;uques  ,  l'enterrèrent  dans  un  tas  de  fiente  de 
Chameaux. 

'  Mais  qui  pourroit  faire  la  defcriptioh  ou  le  fi- 
éle  portrait  de  l'incomparable  Calvacade  de  Pom- 
ée,  lors  qu'après  s'être  gorgé  des  plus  prccîeu- 
;s  richeffcs  de  l'Orient  ,  il  fit  fon  entrée  à  Ro- 
le  chargé  de  ces  rares  dépouilles  qui  en  fai- 
.  oient  la  décoration  ? 

Le  front  du  Cortège  ébloiiiffoit  les  yeux  par  l'c-r 
lat  furprenant  des  Diamans  &  de?  Efcarboucics 
;angécs  &  mêlées  en  forme  d'Echiquier:  Magnifi-» 
ence  d'un  Prince  d'Orient ,  ou  plutôt  toutes  les  ri- 
heflcs  de  l'Alîe  en  petit.  Après  cela  fuivoit  l'ima- 
;e  de  la  Lune  d'or  maffif ,  accompagnée  de  mon- 
agnes  du  même  métal,  fur  lefquelles  il  y  avoir 
(es  bois  de  jayet ,  des  vignes  dont  les  grapes  é- 
loient  des  Saphirs  entiers  &  des  animaux  de  Por-' 
fhire  quipailToient  dans  des  champs  d'Emeraudes. 
I  Enfin  pour  fandifier  cette  glorieufe  cérémonie 
l'cnoient  enfuice  les  ftacut?s  de  Jupiter  ,  de  Mars  ,  S& 
Je  Pallaî  j  &  tout  cela'  d'or  ,  fuivi  de  trente  Coii- 
[onnes  de  la  même  matière ,  portées  par  les  prin- 

iipaux  Capitaines  de  fon  armée  ,  comme  fiaucant 
c  Koyaume-s  leur  avoient  écé  deftirez  pour  ré~ 
j.ompen!e.  Et  comme  les  Dieux  &  les  Déefles  doi- 
vent avoir  un  Temple  ,  cinq  cens  Efclaves  en 
hortoicnt  un  tout  d'argent  malîvf  &  doré.  Dcr- 
liere  ce  Temple  paroilToit  la  ftatuë  du  Coaquc- 
iant  fur  laquelle  perfonne  ne  pouvoi- a.iéter  les 
peux  à  caufe  du  fjrand  éclat  des  Hacintes  &  des 
*crles  dont  elle  écoit  enrichie. 

Voilà,  cher  McBemet ,  un  excez  de  la  gloire 
lumaine  :  Cependant  ne  fois  peint  furpris  de  voir 
^enir  un  homme  après  tout  cela  ;  un  homme  > 
Ks-je ,  qui  à  la  faveur  de  tant  de  joyaux  croprun.- 


JiS  ^  L'Efpîon  Haks  les  Cour^ 

1^68-  téz  étoit  aafli  brillant  que  Je  Soleil.  Pour  .igKc- 
ver  fon  vain  triomphe,  lis  ces    paroles  liir  léa  ' 
loues  de  fon  char  :  Arménie  ,  Cupp^tdoce  ,  P..phU'  I 
gonie,  Medte,  Colchidc-,  Siric^Cilicn;  ,  Mefc^.t.^mie ,  î 
phenicie  ,  Paltpine  ,  Ina'e,  Qr-  lesdiftrts  de  l' Arabie.  [ 
Voilà  quelles  furent  les  ccnqvé.es  de  ce  irif  m- ! 
phant  Guciiier ,  que  la  deftirée  nelaiiuipas  d'ii. 
Tliher.  Pauvre  Pcnu-ée  lu  i.-'es  plus  ,■  &  tous  tes 
vaftes  Etats  de  l'O'iicnt  flmc  aujourd'hui  pollld 
par  Sultan  Mahon-.et  r.ô:re  glorieux  Souverai 
Derons-^nous  donc  murmurer  toi  &  moi  api 
avoir  vu  tout  cela? C^AfJrubal  lurprenne  Carthi- 
ee  par  U'jloire  de  aaacie  triomphes  pub  les  ;  ceiaT 
n  empêchera  pas  que  le  theaue  oe  la  gloire  ne  le 
charee  biei>tôt  en  échafaut  où  il  fut  dégrade  ,  ba- 
tu  &  cn:poné  en  nicmphe  par   la  -mort.  Airtf. 
Maiiu?  apiés  s'éue  élevé  au  faî.e  du  bonheur  ,  S! 
▼i't  couché  tout  nud  dans    un  f .  iTé   puant.        '^ 
Dccjuoi  eft  devenue  la  Galerie  d'aigent  queNc»' 
ron  fi:  bâcir  au  Capirole  Y  Ou  dcquoi  font   de-» 
Tenus  les  jardins  nupcndus  de  Strr.iramis  ,  quf 
ne  cciîtoicnt  jas  n.oins  de  vin^c  millions  d'or? 
Gù  eft  anjnurdlîui  la  briL'ar.re'Sale  d'Acabaiip» 
Roi  du  Pérou  ,  qui  étoit  pavée  de  Saphirs?  Cô 
fort  les  jardins  de   Cirus,  dcr.t  la  cloifon   étoÎÉ 
d'oi      Où  font  ies  fontaines  d^e   Cefar  enrichie!^ 
de   Diiades  da  n  éme   méra!  ?  Oiï  eft  le   Palaii 
d'ivoire  de  Melos  ,  ou  celui  de  criftal  de  Uru^ 
flîs  ?   Tout  cela  s'eft  évanoii]    avec  fes   Ponda- 


fc 


Combien  facre  &  h  en:  eux  fut  donc  Saladin,  Te 
grand  &  invincible  Corcjuerart  de  l'Afie,  d'avoi'f 
riicmphé  de  foi-niêmc  &  fait  a  'on  rerour  porter 
devant  lui  une  chemife  au  bout  d'une  lance  pat 
en  hcaime  qni  crfcit  ,  ^«e  de  tente  fa  ghïre  ïî 
n  emporterait  au  tombruu  que  cette  pawvre  che- 
rn-fe?  De  même  Adrien  Fmperenr  Romain  pour 
R^oderer  la  joyc  exceflîve  que  lui  cfonnoit  f« 
jr-aadelbrtune^cekbroitfes  funei*JU6S^&  faifoS^ 


des  Princes  Chrétien)'  Ji»'. 

rtcr   Ton   cercueil  devant  Jui  ,  lors   qu'il  s'a_  i(éi, 
ffbit  de  faire  à  Rome  quelque  calvacadc  pu 
ique.  C'eft  ce  qui  s'apelic  un  triomphe  facré , 
ctt  infulter  la  mort ,  &  s'infukcr  glorieufemcnt 
li-mcme. 

ImiccRs  ,  cher  ami.  Tes  fagcs  exemples,  &J 
ons  toiaïours  l'imase  de  la  mort  devant  les 
ux.  Jamais  alors  nous  ne  nous  affligerons 
s  vaincs  bagatelles  que  nous  perdons ,  oa  ja- 
ïis  nous  n'ambitionnerons  ce  que  nous  n'a- 
ns  jamais  eu  j  mais  toujours  contens  de  nô- 
r  deftinèe  i  nous  pafferons  le  tems  dans  une 
rine  tranquilité. 

Fais  cette  expérience  ,  Mehemet  ,  &  tu  y 
ouTeras  des  avantages.  Efïaye  ,  &  la  fuite  te 
«vaincra  plus  quenc  fcauroicn:  faire  miliç 
fciUeis. 


9io  tt^îm  da^s  tes  Céuri 
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LETTRE     LXXXVI. 

A  Mohammed  l'illu^re  Hermice  du  Mon; 
tliicl  ,  en  Arabie  rheLircufe. 

//  s'oppofe  à  a^rifl-ote  &  aux  Perifateti- 
^    ciens  i  qni  foûttenntnt  éjiie  la  lertu  cou- 
Jijhe  dans  la  médiocrité.  Il  fou  pire  t  eu- 
jours  après  la  retraite  &  l'abjiinence. 

I 

\i6i,  7^  '°S^  ^^"'  ^"^  maifoh  prés  de  la  muraille  <î<'iti 
J  Paris  ,  oâ  j'ai  tous  les  jours  occafion  de  voir  dc'^f 
ma  fenêtre  lescampagnesvoifir.es.  Elles former.ti  ' 
une  plaine  d'environ  une  lieue  d'étendue.    C'cft-: 
]à  où  la  viië  s'arrête  ,  parce  qu'elle  eft  bornée  pai 
une  longue  éminence,  par  un  rang  de   hauteur: 
ou  montagnettes   qui  ne  méritent  pas  le  fuper- 
be  nom  de  montagnes  ,  quoiqu'elles  (oient  afle: 
hautes  pour  défigurer  tfn  Vaîon  ,  &  pour  eihc- 
pier  l'Horifon. 

Ces    hauteurs   font   couvertes  de   forées  &  it 
bccages  ,  au-deflus  defquels  paroiflent  clc  fuper-' 
bes  Palais  ,  qui  font  dans  ces  folitudes  un  fort  a-l  ' 
greable  effet.  ;  f 

Cette  perfpecïive   Aie   feprcfenrc   fi    vivementi  • 
&  fi  naturellement  la  valée  d'Admoim  en  Ara-'  ' 
bie  ,  qui  eft  le  lieu  de  ma  naifTance  ,  que  je  pren-'  ' 
drois  auffi-tôt  des  charbons  ardens  à  main  nuSU' 
fans   me  brûler,  que  de  regarder  rfe  ma  ferêtre'l' 
cet  aimable  paiTage  ,  fans  avoir  de  fccretes  pâf-'  ' 
fions  pour  mon  pars  natal.  C'eft  pour  mon   ef- 
prit  un  parfait  Aimant  qui  attire  tous  mes  defirsl, 
&  toutes  mes  inclinations.  Il  me  fcmble  quelque-! 
fois  que  les  vents  d'Orient  me  font  entendre  mes' 
Compatriotes.  Il  y  ides  tems  où  il  me  femble 
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[Ue  Je  vois  mes  parais  &  Itur  équipage  cliampé-  i6<?i 
re  j  c]ae  j'cntens  leur  voix  ,  &  que  je  m'entre- 
iers  familièrement  a-^ec  eux  comme  y'iJs  é- 
oient  prefens.'  'tant  cft  ^rands  la  magie  d'un 
'iolent  dcfir  &  de  la  fimpachic.  Elle  dérobe  l'a- 
nc  à  elle-même  y  &  l'unit  à  l'objet  aime  par 
ir.c  douce  violence,  quelque  éloigné  que  Toit  cet 
>bjet.  Mon  efprit  vagabond  s'étant  ainfi  agrca- 
îlcment  promené  dans  la  délïcicafc  valée  où  j'ai 
eçû  le  jour,  uh  Aimant  bien  plus  puifl'an:  m'at- 
ire  à  ta  caverne  ,  mifterieux  folicaire  ,  miroir  do 
oute  forte  de  vertus  ,  guide  exemplaire  de  ceux 
]ui  fe  confacrent  à  Dieu. 

Gloire  à  celui  qui  a  été  avant  tous  les  tems , 
fi  qui  eft  le  pcre  de  rêternité.  II  ne  ehange  point 
quoiqu'il  foit  la  fource  de  toutes  les  révolutions.' 
Il  cft  le  feu!  indépendant ,  le  fcul  véritable,  & 
le  feul  qui  exifte  par  lui-même  ,  la  feule  Eflence 
incréée  qui  a  fait  tous  les  autres  Etres  &  qui  les 
conferve,  II  cft  l'apui  &  la  bafe  de  l'Universy 
Il  cft  pur,  la  première  unité,  &  il  ne  peut  être 
•îivifé.  Cependant  il  n'y  a  point  d'efpece  ,  point 
rl'individu  dans  le  monde  cai  ne  participe  à  fai 
Divinité.  Des  loiiangcs  immortelles  émanent  de 
tcaccs  fes  créatures  ,  &  montent  comme  des  nuée» 
d'encens  au  trône  de  fon  adorable  Majefté  j  ou 
comme  des  vapeurs  que  la  terre  envoyé  d^ns  les 
chaleurs  de  l'Ere,  en  reconnoiftancedes  bienfaits 
qu'elle  reçoit  perpétuellement  du  Soleil.  Ainfï 
tous  les  Elemens  rendent  grâces  à  leur  Créateur. 
iLe  Firmament  s'étend  &s'abaiire  jufqu'aux  bords^ 
|dc  ce  bas  monde.  Le  Soleil ,  la  lune  ,  &  les 
létoiles  fc  baiffent  &  baifent  la  terre  pour  mar- 
que du  profond  refpedl  &  de  la  vénération  qu'ont 
ces  Aftres  pour  Timmortclle  fource  d^e  la  lumie^ 
re.  L'homme  cft  la  feule  créature  ingrate  qui  ne 
répond  aux  bontez  du  Tout-puiftant  q'ue  par  des 
négligences  ,  des  mépris,  des  affronts  &  de* 
blàlphcmes.  Je  parle  de  la.  plupart  dii  genï&  Uu- 
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><6î.  main  j  &  j'excepte  de  la  règle  gencrafe  Icsjuftcs  ., 
les  innocens  j  &  les  pieux.  Sans  eux  la  paticiicfe 
de  Dieu  Te  lafleroit  des  continuelles  profana-» 
«ors  des  vains  mortels. 

Ta  es  vénérable  Silvain  ,  la  feule  paifible  vi^li- 
We  de  ce  fiecle  criminel.  Tes  moriificacions  ,  tes 
âbftineiiCcs  ,  tes  macérations  ,  &  ta  parfaite  lain- 
tctc  j  empêchent  la  colère  de  Dieu  d'éciafcr  Iç 
genre  humain.  Quand  Dieu  voit  tes  vertus,  il 
répand  fur  la  terre  àcs  larmes  d'amour  &  de  mife- 
ricorde,  ravi  qu'il  y  ait  encore  un  fils  d'Adam 
qui  ne  foit  pas  entaché  de  vice.  Tu  es  l'aitucl- 
Je  propitiation  du  monde  pécheur,  Lorfquc  les 
orages  &lcs  tempêtes  ,  les  éclairs  ,  les  tonnerres  f 
ïi  giéîe  ou  la  pluye  troublent  l'air,  ou  que  les 
tremblemens  de  terre  menacent  le  monde  de  plus 
terribles  tragédies  ,  )e  longe  à  toi ,  favori  du  Ciel, 
&  je  dors  alors  avec  une  confiance  entière  :  Ta 
feule  idée  me  met  à  couvert  de  toute  forte  de 
maux  :  Je  me  cache  derrière  ton  inviolable  bar- 
be fur  laquelle  le  rafoir  n'a  jamais  pafTé.  Je  me 
réfugie  entre  tes  bras  quand  tu  les  étends  en  priant 
avec  ardeur.  Ton  idée  m'eft  un  azile  afluré  dans- 
la  calamité. 

Je  regarde  ta  vertu  avec  une  fainte  ém.ulation  î  ^ 
je  biûle  de  la  violente  paffion  de  devenir  toa 
difciple.  3'a-i  de  rimpatience  de  me  retirer  des  . 
▼anitex  de  ce  monde  ,  &  de  la  contagieufe  focie-- 
té  des  mortels.  Qu'on  eft  heureux  de  pouvoir 
vivre  dans  une  tranquile  folitude  !  L'ame  fe  fent 
elle-même  ,  &  s'aperçcvant  de  fon  immortelle 
force  ,  elle  fe  réveille  &  fe  fecouc  vigoureufe- 
ment  des  embarras  du  fommeil  &  de  la  mort.  Ce- 
pendant Je  fou  ffe  di\in  fe  fai  faut  agréablement  (en- 
tir  a  rentendemcnt  .  &  écartant  les  nuages  de  la 
railbn  qui  étoi:  comme  ccorfFée  par  un  tas  d'er- 
reurs ,  de  convoiti(cs  ,  d'afFjtftions  ,  &  de  defirs' 
demeîurez  ,  rallume  la  lumière  de  l'efprit ,  &  lui 
fait  jettcr  une  flâme  qui  confume  bien- tôt  les  or- 
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■arcs  des  plaifirs  corporels ,  difllpe  les  fumées  &  itfS5. 
:s  muges  de  la  chair  &  dvi  ran-z;,  &  rend  le  caar 
oiic   rayor.nant  d'une  lumière  vive  &  pure. 

Il  fcmble  c|ue  l'hoirup.e  foit  un  milieu  entre 
es  efprirs  (cpaicz  &  les  animaux.  Nos  vertus 
oi's  tendent  l'cmblablcs  aux  premiers  ,  &  nos 
:c.s  aux  derniers.  Car  quand  un  homme  a  en- 
icrcmcnt  fournis  (es  partions,  &  fait  triompher 
à  raifon,il  eft  comme  un  Anp;e  ,  qui  eft  au- 
k'flus  de  la  mortalité.  II  ne  fait  point  comme 
^ri{i9:e  corfifber  k  venu  dans  le  milieu  &  ne 
r.et  point  l'exccz  de  bonté  dans  le  prcdicamenc 
^u  vice  ;  trais  il  va  droit  Se  rapidement  à  l'he- 
oïque  Zénit  de  la  generofité  ,  fans  faire  a'te, 
5u  fans  daigner  compofer  avec  foi-même  ,  com- 
me s'il  avoir  peur  d'être   trop   bon. 

Je  voudrois  demandet  à  un  Peripatctîcien ,  fl 
r'cil  vertu  ou  vice  en  un  homme  qui  choqué  des 
énormes  irfamies  des  méchans  fume  &  s'empor- 
te avec  excès  ?  Ou  fi  un  homme  peut  errer  d'ai- 
mer trop  Dieu,  ou  d'avoir  un  trop  violent  dc-i- 
plaifît  de  fes  fautes  pafïécs  ?  Qin  peut  avoir  trop 
ée  reconnoifl'ance  pour  les  faveurs  du  Ciel  ?  Non  , 
fli^s  la  vertu  eft  éleip;née  de  la  froide  &  ter- 
rclue  médiocrité  ,  plus  elle  eft  brillante.  Et  au 
contraire  plus  le  vice  eft  éIoic;né  de  cette  indi- 
fîicnce  ,  plus  il  eft  2;rand.  En  un  mot  la  vertu 
&:  le  vice  font  deux  extrémitcz  oppofces.  Air.- 
fî  la  pieté  eft  diamétralement  oppofce  à  la  pro- 
fanation; l'intempérance  à  la  fobrictc  ;  le  cou- 
rage à  Ja  lâcheté  ;  l'incontinence  à  la  chaftcté; 
J'avarice  à  la  libera!i:é  >  la  modeftie  à  l'impu-r 
de;;ce  ;  l'orgiicil  à  rhumilité  ;  la  haine  à  l'a- 
jnirié,  Sec. 

Le  milieu  entre  ces  extrémitcz,  eft  l'hipccri- 
iîc  entre  la  vertu  &  le  vice  ;  la  fuperftition  en- 
tre la  pieté  &  la  profanation  ;  la  timidité  en- 
tre la  nipdcftie  &  l'impudence  i  &  ainfi  des 
autres. 
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CcpKCnd!,ant  apr.és  tout  il  eft  neeeiTaire  de  garder 
*  '  un  milieu  dans  les  chofes  qui  regardent  Ja  vie  mot^ 
telle  &  la  çonfervatian  du  genre  humain.  Telles 
font  lesyiand^es  ,  les  boiflons  ,  &  les  pa/Jîons  natu- 
relles au  corps  &  à  l'ame,  qui  procèdent  d'un  fcni-  i 
timent  akjernatif  de  plaifir  &  de  douleur.  Ainfi 
.quand  nous  avons  faim  ou  foif ,  nous  ne  devons 
pas  d'abord  defirer  les  magnifiques  tables  &  les 
^anqueis  fuper£us  des  prands^  mais  plutôt  une 
viande  qui  étant  promptement  apprêtée  peut  fa»  I 
tisfaire  aux  dtfirs  de  la  nature  fans  nous  dégoii-  | 
tex  &  nous  devenir  odieufe.  C'eft  pour  ce'a  que 
ia  Providence  fait  produire  à  la  terre  une  infinitp 
de  racines  ,  d'herbes  ,  de  fruits  .  &  toute  forte  de 
grains  &  de  légumes.  Les  troupeaux  nous  don- 
nent quantité  de  lait  ;  les  Abeilles  ne  font  point 
avares  de  leur  miel  :  Les  fontaines ,  les  rivières, 
&  Jes  Lacs  nous  fournirent  de  l'eau  fraîche  cr 
abondance.  Î^Jous  avons  aufC  l'ufagc  du  fel  ,  de 
l'huiJc,  du  vin,  Si.  autres  liqueurs  qui  réjoiiif» 
fent ,  afin  que  contens  de  taxit  de  biens  &  d'avanta- 
ges ,  nous  vivions  fobrement  &  proloiigions  nôr 
rre  vie  en  ce  monde,  comme  étant  un  jardin 
rrés-agrcable ,  ou  pour  mieux  dire  un  Paradis 
de  fanré. 

Mais  au  liçu  d'avoir  de  la  reconnoiffancc  pour 
!es  bontez  de  Dieu  qui  rend  la  terre  fi  fertile  & 
Cl  abondante  ,  au  lieu  de  nous  mettre  honr.ête? 
ment  à  la  table  que  Dieu  nous  a  dreflee  ,  &  couj. 
verte  de  tant  de  délicateffes  ;  nous  violons  les 
maximes  d'Hôpitalité  i  &  nous  ruans  yiolemr 
ment  fur  les  créatures  qu'il  protège  ,  nous  les 
tuons  quand  bon  nous  femble.  D'un  banquet 
nous  enfaifons  un  cruel  malTacre,  &  devenons  bru? 
taux  &  gloutons ,  nou?  nous  gorgeons  de  la  chair 
&  du  fang  des  animaux  que  nous  avons  ma^acret. 
Bienheureux  efV  celui  qui  peut  fe  contenter  d'hcrr  . 
beSj&dcs  autres  produdions  de  la  terre  ;  qui 
dore  aufTi-bien  dans  un  antre  fur  U  mouffc  pu  fijr 
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jj  fciiillctf  ,  que  dans  un  Palais  fur  un  lit  de  Du-  iU%i 
-T.  î!  np  maniue  jamais  de  rien  ,  parce  qu'il  ne 
uliaicc  jamais  ce  qu'il  n'a  pas.  Iln'eft  poinc  obr 
de  d'une  foule  de  Domeftiques  ou  de  flâceurs 
li  lui  faficnt  la  Cour  ;  fon  repos  n'cft  poinc 
oiiblé  par  les  affiJuitez  prefque  continuelles  des 
étendus  amis,  des  flâteurs  oftcieux  ,  des  ira? 
utiins  demandans  ,  &  par  les  autres  embarras 
i   monde. 

Pourquoi  hcfiter  donc  plus  long-tems  ,  &  qui 
/empêche  d'cmbrafler  tout  à  l'heure  un  genre  de 
!e  qui  promet  tant  de  felicicc  ,  qui  rae  délivrera, 
)Ut  d'un  coup  de  la  tirannie  de  mi  l  e  pallions  foiiî" 
jeufes  &  ennemies  :  Je  n'aurai  befoin  ni  d'argent 

de  Domeftiques.  Il  ne  me  faudra  point  de 
rands  biens  ^  ni  le  fafte  inutile  des  ornemeus  fa- 
^rflus  ,  pour  faire  une  belle  figure  ,  &  pour  mq 
lire  regarder  avec  des  yeux  d'admiration.  Je  fe- 
li  quitte  des  affbupiffemens  ridicules  &  des  fon- 
cs  turbalens.  Mes  poumons  refpircront  avec  fa* 
iiicé  en  dormant  ,  pendant  qu'un  agréable  fom- 
lei!  accompagne  d'hcureufes  chimères  tranfpor- 
;ra  mon  anie  dans  un  monde  iciconnu.  La  fie- 
re  ,  la  goûte  ,  ni  la  deflenteric  n'altéreront  poinc 
la  faute.  Les  Empiriques  d'un  ton  magiftral  ne 
le  menaceront  plus  d'une  mort  certaine  ,  à  moir.s 
ue  je  ne  me  foiimctte  aux  tortures  qu'ils  invcn- 
.nr  pour  moi  ,  que  je  ne  gobe  fans  dire  mot  les 
citons  qu'ils  m'ont  préparez,  &  que  je  trouve 
ne  mort  doaîoureufe  où  ilç  m'avoient  fait  efpe- 
;r  de  trouver  Je  foulagemcnt  &  la  vie.  Une 
inocente  dietc  qui  ne  fera  foiiillce  du  fang  d'au- 
iin  animal  me  délivrera  de  toutes  ces  horribles 
irconftances. 

L'idée  que  j'ai,  faint  Hcrmite  de  ta  manière 
e  vie  ,  fait  une  profonde  &  folide  imprertion  fur 
ion  cfprir.  Je  fuis  ravi  des  fentimens  de  Platon 
:  de  Pithagorc  ,  &  fortement  rcfoiy  de  vivre 
onformemcnt  aux  préceptes  de  leur  Philofophic. 


ALLEiSlAiSTDS 


des  Trinus  Chrêtiem.  }}7 


LETTRE      LXXXVII. 

,  Hamet  Rcis  Effendi ,  premier  Secrétai- 
re de  l'Empire  Otcoman- 

'!.it  prcfent  de  C Empire  d' yHlemagncCa- 
raéere  des  Allemans-  L'horrihle  Epi' 
taphe  de  Frédéric  Beaufrere  de  l' Empe^ 
retir  S'g'f^ond  >  qu'il  écrivit  de  fa  pro- 
pre wain  fur  fon  lit  de  mert. 

3  An  s  ce  tems  de  guerre  avec  les  Nazaricns  ,  i66tS 
ou  les  Infidclles  fout  Agrcfleiirs,  il  ne  fera 
]  5  nia!  à  propos  de  faire  voir  l'Europe  toute  nue 
;:  luprcme  Divan. 

Je  t'adreffe  ma  lettre  pour  obeïr  aux  ordres 
de  j'ai  autrefois  reçii  de  toi ,  par  leCqueîs  il  me 
■  Me  que  tu  (buhaiccs  avec  paffionde  l'çavoir  l'é- 
.:  prefeut  du  ChriftianifLTic.  Dieu  :e  donne  une 
iinquilitc  perpétuelle.  Sécréta: re  des  Secrétaires, 
ille-tu  n'être  jamais    attac|ué   ni   du  mal  des 
[ux  ,  ni  du  tremblement  de  mai:: ,  ni  de  dou- 
r  de  dents.  Pour  moi  je  fuis  un  parfait  maga-^ 
d'inrirmitez  ,  un  Hôpital  am.bulant  ;  l'Ecole 
fci'.lape  ,  où  ce  Dieu  neceflairc  a  pour  but  de 
re  voir  Ton  fçavoirfur  routes  lesdifterentes  ef-r 
tes  de  maladies  qui  affligent  les  hommes.   La 
ute  ,  la  fièvre,  la  crampe  &  la  diflcnterie  fonc 
|S  maux  qui  me  font  auflTi  ordinaires  que  de  boi- 
&:  de  manger. 
Cependant  au  milieu  de  ce5  affiiclions  je  fers  le 
and   Seigiieur  ^    &  mes  amis  avec  joie,  toîi-- 
irs  content  de  facrifîer  mes  aifes  &  ma  fanté 
X  intérêts  des  vrais  Cvoyans. 
La  face  de  l'Europe  s'cft  fort  changée  depuis 
!    -Xotne  V.  > 
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'3   décadence  de  l'Empire  Romain  ,  &  les  ufiu 
parions  des  Papes.  Cette  Monaichie  autrefois; 
puiflantc,  eft  maintenant  réduite  à  bien  peu  d 
choie,  renfermée  qu'elle  eft  dans  l'enceinte  d 
l'Allemagne  ,  qui  n'étoit  autrefois   qu'une  Pra 
vince  de  l'ancien  Empire,  Toute  l'Iralie  s'eft  re 
vokée.  Autant  en  cnt   fait   les  SuilTes  &  les  Pfo. 
vinces-Unies  des  Païs,-bas.  Les  Villes  Anfeati 
ques  qui  rendoicnt  autrefois  hommage  à  l'Em- 
pereur ,  ont  aujourd'hui  fecouc  le  joug  ,  &  fon 
devenus    autant    de   Républiques   indépendante; 
La   Tranfilvanie  eft  bien  ou  mal  arec  lui  Icloi 
qu'elle  y  trouve  fes  intérêts.    La  Livonie  fe  liji 
«îe  fes  menaces ,  comme  il  patoît  par  la  réponC', 
qu'elle  fit  à  Charles  V.  qui  lui  demandoit  de  ren- 
trer  fous  Ion  obéïftance  ,  &  de  lui  prêter  de  nou^^ 
veaux  fei mens  de  fidélité,  la  menaçant  en  casd* 
refus  de  l'y  contraindre  par  le  fer  &par  le  fcj , 
Toute  la  réponfe  que  les  Livoniens  firent  à  a . 
Empereur  fut  ,  qu'ils  ("çavoient  que  fon  cheval  fi  , 
roit  crevé  avant  qu'il  fiit  parvenu  aux  frontiejïj,, 
de  leur  Pa'is.  i 

Tout  le  monde  a  remarqué ,  que  depuis  Icrè|-j 
gnc  de  Rodolphe  I.  plus  de  deux  cens  Etats  JL 
Piincipautezont  fecoiié  le  joug  de  l'Empire.  I4l^ 
Princes   &   Electeurs  qui    font  encore    fous  (ô 
obeïflance  prétendent  avoir  de  fi  grands  privile 
ges  ,  &  font  Cl  jaloux  de  leurs  prérogatives  ,  qui 
ne  refte  de  la  Majefté  &  de  la  Puiflance  Impérial 
qu'un  peu   plus  que  le  fimple  nom   &  la  pom 
pc  extérieure.  C'eft  une  chofe  remarquable  ,  qu 
depuis  trois  cens  ans  neuf  Empereurs  aycnt  et 
maflacrex  ;  &  pîufieurs  autres  dépofez  &  banni 
Pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  ii  nous  exami 
nous  l'état  prefent  de  l'Empire  d'Allemagne, 
lious  entrons  un  peu  avant  dans  fes  véritables  cir 
confiances  ,   nous    trouverons   qu'après   tout   1 
grand  bruit  de  fes  titres  pompeux  ,   l'Emperea 
Rc  peut  pas  proprement  dire  qu'il    a   quelqa 
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îiofe  ,  à  larelerve  des  Etats  héréditaires  del'Au-  j^^j, 
;riche  ,  cjiii  ne  font  qu'à  peine  équivalans  aux 
iomaincs'  de  certains   Princes    qu'il   appelle  fcs 
Vaflaux. 

t  Les  Allemans  font  en  gênerai  des  gens  rudes 
l5f  mal  polis  ,  amateurs  de  nouveautez  ,  incon- 
iftans ,  imprudens  ,  perfides ,  fort  phJcgmatiques  , 
i^  fort  fujets  aux  impurercz  contre  nature  &  in- 
'xftueufes.  On  raconte  de  l'Impératrice  Baibc 
■■"emme  de  Sieifmond  ,  autre  Mcflaline  ,  qu'après 
'a  mort  de  fon  Epoux  ,  (on  Ccnfcfleur  l'exhor- 

i:ant  à  reformer  fesmœurs  ,  &  à  vivre  plus  challe- 
-ncnt  comme  la  Tourterelle  ,  elle  répendit  :  Si 
;e  dois  vivre  comme  les  oifeaux  ,  pourquoi  ne 
pas  imiter  le  moineau  auffi  bien  que  la  Tourre- 
■elle  ?  Son  frère  Frédéric  ne  valoit  pas  mieux.  A 
'âge  de  quatre-vir.gt  dix  ans  il  tua  fa  femme 
pour  l'amour  d'une  Proftituée.  Exhorté  de  fe  re- 
pentir &  de  forger  à  la  mort,  il  répondit  ,  fe 
médite  à  prefent  mon  épitafbe  que  j'ai  deffeitt, 
ie  faire  en  ces  mots  : 

je  m'en  vas  en  enfer  :  Je  ne  fçai  ce  que  j'y*« 
trouverai  :  Je  fçai  bien  ce  que  je  laifle  :  j'ai  eu  "= 
toute  forte  d'agrémens ,  dont  je  n'emporte  rien  :<« 
Ni  mes  mets  délicieux  ,  ni  mes  agréables  vins ,  <« 
li  tout  ce  que  mou  inlatiable  luxe  a  épuifé.     " 
On  dit  que  l'ivrognerie  eft  le  péché  Origine! 
3c  l'Allemapne  ,  d'où  ce  vice  s'eft  répandu  dans 
les  autres  Païs.  Voici  comme  on  dehnit  un  Al- 
lemand, C'eft  un  animal  qui  boit  plus  qu'il  n'ea 
peut  porter:  Un  Tonneau  qui  contient  plus  qu'il 
e  paroît,   &  un  homme  qui  entend  plus  qu'il 
ç  peut  exprimer.    On   fait  un  conte  de  quatre 
ieux  Saxons  qui  burent  autant  de  fantez  qvi'iU 
voient  d'an«  ,  qui  ail  oient  à  trois  cens.  On   dit 
u'un  certain  Comte  Allemand  avoit  de  coutume 
e  faire  boire  fcs  enfans  encore  tout  petits  pour 
[voir  s'il  en  étoit  le  père  ou  non.  S'ils  tomboient 
toaladcs  après  la  dcb  auche  ,  il  conclaoit  d'abord 
i  P    t 
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l^^j, -qu'ils  étoienc  bârards  j   mais  s'ils   pouvaient  U 
foùtenir,  il  les  cherillbit  comme  Tes  epfa:is.  Ta 
peux  en  un  mot  avoir  aujourd'hui  des  Aiieraan$  ' 
la  même  idée  qu'en  avoir  de  fon  tcms  Soliman 
le  magnifique  ,  qui   avoir  coûrume  de  dire  ;  jç' 
mépiile  ks  AJlemans   plus   que   rous    les  autrei 
peuples  de  l'Europe,  parce  qu'ils  font  toujours 
en  querelle  avec  eux-mêmes  ,  &  ne  peuvent  noa 
plus  être  unis  que  le  font  mes  doigts  &  mes  orr 
tels.  Ils  ^e  peuvent  foutenir  le  travail,  &  foni;. 
Jes  plus  grands  gourmands  &  ivrognes  qu'il  y  ait 
au  monde.  Ils  ont  toujours  dans  leur  camp  un 
Régiment  de  femmes  de    mauvaife   vie.    Leur* 
Généraux  font  plus  vanité  de  leurs  plumets  quç 
de  leurs  armes.  i( 

En  un  mot  l'Ailemard  eft  fi-bien  pourvu  ct«i 
toute  forte  de  vices  ,  qu'il  ne  lui  manque  rica' 
pour  ctre  un  Diable  complet,  qu'une  petite  teinf, 
cure  des  qualitez  Italiennes,  félon  k  Proverbe, 
qui  dit  ,  Tudrfco  Italianato  ,  e  un  Diabolo  in* 
carnato.  Un  Allemand  Italiauifc  eft  un  Diabl<{ 
incarné. 

Il  eft  certain  que  les  François  d'un  côté ,  fis 
les  Suédois  de  l'autre  ,  ont  tellement  afïoibli  le^ 
Aliemans  ,  que  viî  les  guerres  fréquentes  qu'ili 
ont  avec  les  Hongrois  ,  les  Bohémiens,  &  autrei 
nations  tributaires ,  fans  compter  les  querelles  inr 
teftines  des  Elciîleurs,  nous  n'avons  rien  à  crai 
dre  des  ferres  de  l'Aigle,  qui  n'eft  qu'à  peine' 
aflez  puiflante  peur  foiitenir  fon  Etat  chancelant 
ou  pour  l'cmpccher  de  tomber  en  ruine.  Tant 
s'en  faut  qu'elle  foit  en  état  d'attaquer  fes  voir 
fins ,  qu'elle  ne  fait  jamais  la  guerre  de  Ibnchoix^ 
&  ne  fe  met  jamais  *:n  campagne  que  pour  fc 
détendre.  ~ 

Je  prie  Dieu  ,  illuftre  Hamet ,  dinfpireraux  vî- 
(Sorieax  Ofmans  un  courage  &  une  rcfolution 
prophétique  ;  &  l'emierc  conquête  de  l'Allema- 
gne fera  incontinent  le  prix  des  vrais  CioyaiiSf 
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LETTRE      LXXXVIII. 

\a  Juif  Nathan  Ben  Siddï  ,  à  Vienne* 

7  Hame  la  Conduite  des  mécontens  d'aiûir 
entrepris  d\mpotf<jY.nsr  f  Empcfenr  y  <^ 
de  biû  1er  fort  Palais,  Jli' exhorte  à  U 
nooderatJùn  &  à  ii  iutitralité.  Des 
CouJtes  de  Serine    Fruy-^ripiim  i  &  "Jo- 

m»   I 

tcrz-b^c. 

L '/.initié  qu'il  y  a  ca  entre  l-.oas  depuis  cjue  .^^^ 
nous  lervons  le  Grand  Seigneur  dans  les 
^aïs  étrangers  i  nous  oblige  à  une  mutuelle 
îacerité.  D'ailleurs  le  refpeà  &  la  fidélité  <jue 
lous  devons  à  n6:re  Souverain  >  veulent  que 
lous  foyons  de  bonne  foi  l'un  envers  l'autre. 
Nous  devons  fuir  la  flaterie  comme  le  poi- 
bn  de  l'amitié  ,  comme  la  pefte  des  Cours  , 
k  la  contagion  générale  qui  infefte  piincipa- 
ement  la  partie  dn  genre  humain  la  plus  efFcmi- 
lée.  Tefs  font  les  Nazariens  d'Occident  ,  qui 
Tonr  remplis  de  mille  petites  complai fanées  Se 
~ai;ills  civiljtez.  Ainfi  ils  laifl'ent  corrompre  leur 
ntcL;r]tc  >  leur  vertu  &  leur  fermeté  eft  furprife 
■v  le  débauche  j  pendant  que  leurs  aaiis  cou*» 
rcnc  fouvent  fur  des  précipices  ,  &  tombent  par 
:e  moyen  dans  une  ruïnc  inévitable.  En  un  moï 
:1s  (e  trahiflVnt  les  uns  les  autres  &  fc  rrahiffent 
eux-mcmes  par  un  prétendu  bon  naturel. 
j  Tu  comprendras  facilement  par  ce  que  je  vieas 
pe  dire,  que  je  ne  te  blâme  ni  par  dépit  ,  rû 
par  envie,  ni  par  malice  ,  ni  par  une  gravité' 
kfcctce  ,  quand  je  te  dis  que  vous  vous  y  éccvs 
mal  Plis  de  vouloir  biùler  le  Palais  de  TEmoÇr 

;  ^  i 
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j^é8.  renr  :  on  d'empoilonner  ce  Prince,  Je  t'aroîai 
déjà  dit  autrefois  que  ces  moyens  à  rebours  ncfi' 
réiifliroient  jamais.  D'ailleurs  le  Grand  SeignemPi 
n'en  tirera  aucun  avantage. 

Quoiqu'il  femble  que  tu  fois  engage  dans  l'a- 
faire  des  mécontens ,  fouviens-toi  que  ton  inte- 
ict  eft  diiFerent  du  leur.  Que  t'imporre  qu'on  ac- 
corde ou  n'accorde  pas  aux  Hongrois  leurs  libér- 
iez ,  leurs  droits  ,  &  leurs  privilèges  ?  Ou  quelle 
xaifon  as-ru  d'époufer  les  intérêts  des  Evangeli-|i( 
ques  ,  plutôt  que  ceux  des  Catholiques  ,  qu'autanifa; 
qu'il  cftneceffaire  pour  avoir  un  prétexte  à  cou- 
vrir les  grands  de/Teins  que  tuas  enmaincom-.. 
me  Agent  fecret  du  Grand  Seigneur.  Que  les  Je 
fuites  pourfuivent  leur  jeu  ,  &  les  Proteftans  Je 
Jeur.  Pour  toi  demeure  neutre ,  ou  tâche  de  te- 
nir plutôt  les  partis  en  équilibre  jque  de  faire  pen^ 
cher  la  balance  de  quelque  côté.  En  quelque 
état  que  foient  les  Nazariens  ,  le  Grand  Sei* 
gnear  y  trouvera  toujours  fon  compte  pourvu 
qu'ils  foient  divifez.  D'ailleurs  il  y  a  dans  ia 
fadion  des  Catholiques  aufli-bien  que  des  Pro- 
teftans. C'eft^  plôtôt  une  querelle  civile  qn'um 
querelle  de  Relii^ion.  Les  Seigneurs  &  Gen- 
tilshommes Hongrois  y  font  plus  intereffez  pour 
leurs  biens  que  "pour  leurs  Eglifes.  Ils  voieni 
que  la  Cour  Impériale  manque  d'argent  ,  &  un 
Hongrois  eft  criminel  par  cela  m.ême  qu'il  efi 
liche.  Ceux  qui  ont  l'autorité  Souveraine  au- 
lont  en  ce  cas  affez  de  raifons  pour  condamner 
Jes  perfonnes  de  qualité  qui  font  riches  ,  coupa»! 
blés    ou  non.  • 

•  C'eft  ce  qui  les  fait  cabaler  ,  &  les  oblige  à 
entrer  dans  àts  alliances  ,  pour  chercher  les 
moyens  de  fe  mettre  à  couvert ,  &  d'être  en  état 
de  fe  défendre. 

J'apprens  que  le  Comte  de  Serin  a  encore  de- 
mande le  gouvernement  de  Carleftadt ,  &  n'a  pi» 
l'obtenir,  jofeph  Comte  d'Haberftein,  &  Che- 
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cr  ^e  Malte  cft  nommé  pour  fucceder  au  Com-  léti* 

û'Averfpeig.    C'eft  une  marque  évidente  que 

inpereur  n'a  pas  bonne  opinion  de  Serin  ,  non- 

it  ant    îcus  ies  bons  fcrvices  qu'il    en  a  reçus 

r.rcfois.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  alienei 

j    homme  de   (on  courage  &  de  fon  mérite. 

Le  Comte  Frangipani  a  au/îi  fes    méconrente- 

ens  particuliers  ;   aufli-bien  que  Totcmbac  ,  &C 

ufîeurs  autres  Seigneurs  Hongrois  &;  Croates.  Il 

i  certain  que  le  corps  de  ces  nations  cft   mc- 

ir.rcnt,  &  q'^e  prefque  tout  le  monde  eft  las  des 

■):r.:;uit:Iles  opprefîions  des  Allen^ans. 

Tu  ne  trouvtias  pas  ,  Nathan,  lamoindrediffi- 

:irc  à  réduire  ces  peuples  à  la  necefTué  de  femet- 

e  fous    la  proteûioQ  du  Grand  Seigneur.    Ta 

'as  qu'à  fomenter  leurs  mécontentenrens.  Quant 

la  Cour  Impériale  tu  lensbien  qu'elle  eft  rclbiuf 

les  mortifier  ,  &  de  leur  ôter  tout  moyen  de  Ce 

évolrer  ,  en  ne  donnant  aucune  charge  ni  com- 

landement  aux  Hongrois  &  Croates  naturels. 

Chaque  parti  cherche  fes  intérêts ,  &  nous 
'en  failors  pas  moins.  La  confetvation  de  fbi- 
r.c.ne  eft  la  racine  de  toute  focieté  &  jufticc. 
^yc  foin  de  toi-même,  de  tes  amis  &  delà  cau- 
c  où  tu  es  engagé  ,  &  en  ce  cas  tu  n'auras  à  crain- 
lic  aucuns  remords  de  confcience.  Enfin  je  te 
cille  de  pratiquer  le  confeil  d'un  de  tes  Ra- 
j  c'eft  Jefus  fils  de  Sirach  ,  qui  dit,  ni  f»fs 
'■o:>it  JHjie  plus  qu'il  tiC  faut. 


^    è 
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LETTRE     L  XXX  IX. 

A  Pcfteli  Hali  fcn  frcre  ,   Grand-Maîtri 

-  des    Doiiancs   du    Qrand   Seigneur,  l 

Conftancinople. 

//  l»i   apprend  le  mariage  d^Ottcouwichà 

fi    mère  avec   le    Jft'f  Echswdia  ,   &, 

■   en  même  tems  fa  mort  fnbne- 

•^^^-'-'T) Répare-toi  à  des  nouvelles  fnrprenames  ^  58 
X  Jes  reçoîs  avec  une  modération  digne  d'un 
hcrTin-.e/  Oncoumiche  nôtre  raere  eft  morte.  La 
-même  nnit  la  logée  dans  les  apartemens  de  l'hi 
men ,  &  dans  les  chambres  de  la  mort.  Le  jou^ 
«les  lolemnitez  nuptiales  n'étoit  pas  encore  ache-* 
vé  ,  lorique  la  pompe  funèbre  a  commencé.  EU 
le  n'a  fait  que  paàer  du  lit  nuptial  au  tom-j 
beau. 

Si  tu  es  furpris  qu'une  femme  de  foixante-cinq| 
aas  ,  &  qui  avoir  déjà  eu  deux  maris  ,  ait  vouliî 
en  avoir  un  ttoifléme  ,  fçache  que  ce  n'eu  poinlj 
par  entêtement  ,  mais  par  prudence  qu'elle  en 
mIc  de  cette  manière.  La  fiucerité  >  la  laçeffe  , 
La  prudence  du  Juif  Echimllia  l'avoient  charmé 
il  y  a  long-tems  ,  &  à  force  de  le  pratiquer  elld 
avoit  conçii  pour  lui  une  amitié  intime  &  vertuea- 
fe.  Comme  mère  elle  a  eu  du  refpeâ:  Se  de  l'a-' 
inour  pour  un  homme  quia,  eu  pour  moi  une 
conftante  fidélité  :  Et  à  Ion  égard  elle  n'a  p(t 
s'empêcher  d'avoir  des  lentimcns.  d'effime  &  de  : 
xeconnoillanee  pour  un  homme  qui  avoir  eu  tant 
de  foin  de  mettre  à  couvert  fa  pexionne  &  fou 
honneur  des  infultes  &  de  la  violence  depuis  (oa 
arrivée  à  Paris,  Entre  laru  de  miliioas  de  gerlba*» 
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€è  qni  font  en  cette  Ville  ;  Echimilia  étoit  le  léô^. 
èul  confident  de  Tes  fecrets  &  des  miens.  En  un 
not  ces  confiderations  &  quelques  autres  de  pie- 
c  &  de  bon  naturel  f  l'avoient  portée  à  vouloir 
itre  l'cpoufc  d'un  homme,  qui  a  fait  en  toil- 
es chofes  le  perfonnage  d'ami  &  d'honnête 
lomTnc. 

Outre  cela  il  étoit  de  fon  intérêt  de  faire  et 
[u'clle  a  fait  dans  un  Pais  étranger  ,  où  elle  ne 
onnoifToit  perfonne  qii'EchimiJia  &  moi.  Quans 
.  moi ,  elle  confideroit  non-feulement  que  mi 
'ie  étoit  fujette  aax  mêmesinconveniens  que  cel* 
e  des  autres  hommes ,  &  que  mille  morts  pou* 
/oieiTt  m'empiorter  j-  mais  auffi  que  mon  Pofte 
."toit  fort  incertain  ^  &  que  mes  Supérieurs  pou- 
j/oien:  me  rappeller  tout^à-coup  à  Conftantinople 
îu  me  mettre  au  moins  dans  quelqu'autre  Pofte ,  oti- 
;Ke  ne  pourroit  pas  m'accompagner  ,  incapable 
ju'elle  étoit  àcaufe  de  fon  âge  ,■  de  foiitenir  les- 
fatigues  &  lesincommoditcid'un  voyage  :  Qu'ain-- 
6  après  mon  départ  elle  feroit  négligée  ,  aiépri- 
fée  ,  &  abandonnée  Je  tout  le  monde ,  à  la  ré-- 
fcrve  de  ceu?:  qui  fouhaicerofenc  £a  mort  pour- 
avoir  fon  argent  &    fes  bijoux. 

Il  auroit  donc  été  trifte  aufTî-bicn  que  d^an-»- 
gereux  ,  de  demeurer  veuve  dans  de  pareilles  cir-^ 
conftances ,  vcuvc  faifant  profelfion  de  !a  foi" 
Aîahometane  ,  &  croyant  en  i'Alcoran  ,  dans  uif 
Païs  &:  dans  une  Ville  qui  fourmille  d'infidellcs, 
Ainfi  connoiifant  par  cxperierce  la  vertu  &  les 
incorruptibles  mœurs  d'Echimilia  :  Echim.ilia  de- 
fon  côté  lui  failant  l'amour  ,  &  lui  donnant  lieu" 
d'efperer  qu'il  fe  feroit  Klufulmanj  elle  conlèn-^ 
lit  enfin  de  le  prendre  pour  Epoux  ,  &ilsfe  ma-^ 
lièrent  le  feptiéme  de  cette  Lune  dans  une  Sina--- 
gogue  fecrette  :  Car  il  n'eft  pas  permis  aux  Juifs- 
d'en  avoir  ici  de  publiques,  comrtieils  ont dah^- 
|lufieurs  autres  Villes  de  l'Europe. 

Ma  mePe  ne  parue  à  la  noce  ni  trc^  triite  ,>tS 


54^  l-"E,f{>ton  dans  les  Cour}  Il 

%(i9.  ^^°P  ?^y^-  ^^^^  ^^  comporta  avec  beaucoup  Jjj 
modtftie,  &  il  fembloic  qu'elle  occupât  fon  e£ 
prit  |à  quelque  chofe  de  plus  qu'à  de  vaines  cere» 
roonies  ,  au  bruit  &  à  la  jeye  de  la  compagnie, 
On  eut  dit  que  fon  ame  fentoit  par  un  mouvc» 
ment  prophétique,  que  le  tems  de  fa  délivrance' 
approchoit  :  car  pour  couper  court  ,  le  lendemain 
on  la  trouva   morte   dans  fon  lit.  J 

Elle  eft  ,  mon  fiere  ,  à  prefent  dans  fon  tombeau  Iji 
à  couvert  de  tous  les  tracas  de  la  vie  humaine. i 
Que  cette  nouvelle  ne  te  donne  point  une  tri»  j 
ftefVe  inutile  ,  puifque  la  mort  eft  la  deftinéc  de 
tous  les  hommes.    Au  lieu  de  t'afliger   travail- 
le à  avancer  la  félicité  de  nôtre  merc  en  priant 
Dieu  pour  (on  ame  ,  &  fouviens-toi  que  nous 
livrons  bien-tôt.  Quoique  l'homme  -  comme  Ja'  « 
Vgue,aime  avec  paflion  la  lumière  de  ce  mon-   ï 
êc;  quoiqu'il  s'^y  tremoufle  &  y  danfc  pour  quel- 
que tems  ,  &  s'y  échauffe  à  l'éclat  &  à  la  chaleur 
de  fa  bonne  fortune,  il  eft  enfin  confumé  par  le 
même  feu  dont  il  a  été  nourri ,  Redevient  la  vi- ^-^ 
ôime  <ie  fon  propre  plai£r> 


Mt   ] 


àes  Princes  Chrhitni.  i4f 


LETTRE     XC. 

^u   Rcis    Effcndi    premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman. 

Richejfe  &  abondance  de  C Allemagne  » 
tant  naturelle  ^Hac^jui/è  par  le  commer- 
ce des  Etrangers. 

'te  t'écrivis  il  y  a  quelques  jours  fur  la  nudîtége-  t6£fi 
J  nerale  ,  fur  la  foiblefle  ,  &  fur  l'état  languiflant 
où  eft  à  prefent  l'Empire  d'Allemasjne.  Je  par- 
iois  au  long  de  fes  vices  ,  de  l'ancienne  Ma  jefté  , 
puillance  &  force  Impériale,  dont  je  décrivois 
lexadlement  l'éclipTe  j  de  la  révolte  de  plufieurs 
Principautcz  &  Etats  ,  des  querelles  &  des  divi- 
sons de  ceux  qui  font  encore  fous  l'obeiflance  de 
l'Empereur  ,  &  lui  rendent  quelque  hommage, 
du  moins  apparent.  Je  t'cntrctenois  aufli  de 
plufieurs  autres  chofes  ,  qui  étant  bien  confidcrées 
pourroient  prévenir  dans  la  fuite  ,  ou  du  rr.oins 
diminuer  la  conftemation  &  la  terreur  panique  qui 
s'empare  du  cœur  des  Mufulmans  ,  lorfqu'ils  fontî 
en  guerre  avec  Cefar. 

Maintenant  pour  encourager  à  prendre  les  ar- 
mes contre  les  Infidclles ,  &  donner  plus  d'ému- 
lation de  courir  à  une  viftoire  certaine  ,  je  me 
propofe  d'examiner  les  richefTes  du  Païs  fans  par- 
ler des  habitans.  Et  comme  il  n'y  a  rien  qui  ex- 
cite davantage  la  réfolution  &  la  valeur  des  gens 
de  guerre  ,  que  l'cfperance  de  butiner  ,  &  de  faf- 
le  la  campagne  dans  l'abondance  de  toutes  les  cho" 
ffs  necefîaires,  je  veux  te  faire  un  état  fidelle  des 
revenus  naturels  de  ces  Païs ,  des  richeffes  du  tcr- 
loiï  >  &  de  l'abondance  de  leur  commerce ,  lesdc«» 

P    6 


}'4  ^  t'Eff^ton  itans  les  Co»^f 

1X69.  poiiilles  des  guerres  précédentes  >  iVnduftric  Je^  * 
habicans  j  &  la  faveur  de  la  Fortune  ,  ont  ajouta'  ''' 
à  Jeur  opulence. 

L'AlIema:gne  abonde  en  Bons  vins,  qui  fe  con-^ 
fervent  mieux  que  vins  de  l'Europe,  les  vins  du' 
Rhin  fe  gardent  plus  de  dnquante  ans.  Les  vinff 
du  Necre  font  lains  ,  &  clairs  comme  eau  de  ro- 
che. Ceux  de  Franconie  font  violens  :  Ceux  d'Au- 
triche doux  &  délicieux.  Divers  Empereurs  Ro- 
mains ont  préféré  les  raifins  d'Allemagne  à  ceux 
d'Italie  &  de  Grcce.  Il  y  a  une  fi  grande  quanti- 
té de  vignes  ,  qu'on  dit  en  Proverbe  à  Stutgard  > 
nous  avons  pins  eh  vin  que  tleau-  Si  nos  Janiflairc*" 
fçavoîent  cela  y  ils  voudroieat  fa^ire  la  guerre  en  ^ 
Allemagne.  Il  y  a  des  lieux  oa  le  vin  eft  en  fi 
grande  abondaiiCe ,  qu'on  s^'en  fert  pour  rafraî- 
chir les  canons  y    &  poux  amolir  leurs  limes. 

Les  Allcoiansont  aulfi  des  boiflons  forces  faites 
avec  de  l'orge  ydu  froment  ,  Scautres  gradins.  Ces- 
boifTons  qu'on  appelle  bière  fe  tranlportent  de 
BrunfWic  y  de  Brcflaw  ,.  de  Dclph  ,  de  Dantzic,, 
de  Lubec>&au:res  places  dans  les  Païs  les  plus 
éloignez  du  Septentrion  &  de  l'Occident  de  l'Eu- 
fope.  On  fait  de  miel  auffi  une  eCpece  de  vin  aufli  ' 
fort  &  aullî  doux  que  le  vin  de  Candie. 

Il  y  a  en  Moravie  abondance  d'encens  &  de  Mir- 
ihe,  defafran  en  Autriche,  deRcglifleen  Fran- 
conie, de  Garance  pour  les  Teinturiers- en  Sile- 
fie,  &  d'Ambre  dans  la  Thuringe. 

Il  y  a  une  infinité  de  vergers  pleins  de  fruits, 
délicieux  :  Les  campagnes  font  pleines  de  bleds  ,._ 
&  les  prairies  de  bétail.  L'Allemagne  a  aufli  les 
plus- vigoureux  chevaux  du  monde.  Elle  a  aflei;  1 
de  bois  à  bâtir  des  Vaifleaux  pour  en  fournir  k 
toutes  les  nations  du  monde.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  tentantcft  la  quantité  des  mines  d'or  ,-.  d'ar- 
gent, de  cuivre,  de  plomb,  d'ètain  ,  &  de  fer^ 
Avant  Jadécoavertx  de  l'Amérique  ,  l'Allemagne: 
éroix  Je  Pérou  Si  k  Potofv  de  toute  l'Euroge.  LE 
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d  auftt  abondance  de  marbre  aufli  brillant  que  i*éy, 

ciiflal. 

Outre  fes  richeflTes  naturelles  &  domeftiques,- 

le  s'efl  beaucoup  enrichie  par  le  commerce  des- 

trangcrs  ,  en  changeant  fon  fuperflu  pour  des- 
holes  plus  préci-eufes  &  de  plus  grande  valeur  ; 

e  qui  amené  dans  les  coffres  de  l'Etat  plufieurs- 
entaines  de  millions  d'écus  par  an.  En  un  mot 
.'S  Villes  font  &  riches  ,  qu'ayant  écc  pillées  ,  on 

trouvé  dans  une  leule  Ville  deux  millions  d'e- 
us d'argent  monnoyé  ,  outre  la  vaiflclle  d'argent 
:  les  joyau'x.  ta  garde  des  épées  ou  fabrcs  des 
mples  Ibldats  eft-  d'or  &  d'argent ,  &  il  y  en  a; 
~.éme  qui  ont  des  cafques  de  même  métaux.  On- 
">uc  publiquement  dans  les  ruL'S  ,  &  on  a  vu  fou- 
ent  un  fimple  Cavalier  perdre  à  une  fois  cinq 
u  dix  mille  écus.  Ce  feroic  un  pla-ifanr  divertifle- 
lent  pour  nos  JaniiTaires  &  Saphis. 

Quand  je  conhdcre  ,  Screniflime  Miniftre  ,  les- 
ich elfes  immenfes  de  l'Allemagne  ,  &  combien. 
:s  habitans  ont  dégénère  de  ce  qu'ils  étoient  au-- 
refois,  je  prens  la  liberté  de  te  dire  >  qu'il  fem-' 
le  que  la  Providence  nous  invice  à  fairelacon- 
uê:c  de  ces  fertiles  Pars,  &  d'enlever  axrx  in- 
ii concis  les  biens  dont  ils  font  gorgez  Ilsabu- 
;nt  de  la  libéralité  de  la  nature  &  de  la  Fortune  ,■ 
'employer  les  biens  qu'ils  en  reçoivent  à  des  ufa- 
es  criminels.  Si  les  vrais  Croyans  en  étoient  une" 
luis  en  poflefïion  ,  ils  cKifcroient  un  meilleur  ufa— 
le  ,  &:  les  employé  roi  ent  à  faire  des  aûions  de 
ertu  ,  à  fervir  le  public  .  à  agrandir  l'Empire  ,  & 
travailler  à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  à  la  proja-- 
atioi]  4«  la  pure  fbù, 


îi®  L'iffion  d/tns  îss  Cours 


LETTRE      XCI. 

A  Hcbatolla  Mir  Argun  ,  Supérieur  da 
Couvent  des  Dcrvïs  ,  à  Coigni ,  en 
Natolie.  -J 

Jl  lui  tnvoye  la  relation  entière  de  la  vie 
de  farnt  jtan-Baptijie  i  &  explicjne  le, 
mot  de   Sauterelle. 

?**^.  T'Eus  une  joie  qu'il  ne  me  feroit  pas  aîfé  d'exil 
J  primer  quand  je  reçus  ta  vénérable  Lettre,  je  ' 
lus  les  agréables  ordres  qu'elle  contcnoic  ,  avec 
nn  plaifir  qui  ne  cède  en  rien  à  celui  d'un  hom- 
irc,  qui  après  s'ê.re  abandonné  à  fa  mauvaife  for- 
tune 1  à  la  mitëre  ,  &  à  la  pauvreté  5  auroit  eu  le 
bonheur  de  trouver  un  trefor  caché.  Je  ne  fuis  pas 
moins  ravi  de  trouver  dans  un  relâchement  & 
une  corruption  fi  générale,  un  fi  riche  reilc  de 
la  pieté  &  de  la  dévotion  des  anciens  Prophètes 
de  Dieu. 

Je  fuis  bien-aife  d'apprendre  que  le  caraderc 
Je  Jean-Bapcifte   que    je    t'envoyai     autrefois  , 
fut   fi   agréablement  reçu  de  toi   &  de  tous  les 
Religieux   qai  font  fous   ta  conduite  ,  que  tu  as 
la  bonté  de  ne  te  plaindre  que  de  la   brièveté  de 
la  relation.   Ta  demandes  un  détail  plus  particu- 
lier de  la  vie  de  ce  Prophète  ,  principalement  de 
fes  abftinences  ,  &  de  tout  ce  qui  eft.le  plus  propre  ' 
a  expliauer    le  mot    Grec  A'x.f.là'Ai   ,  mentionné 
dans  l'Hiftoire  de  fa  vie- 
Dieu  foit  loué  de  t'avoir  infpiré  cette  facréc  i 
curioScé  pour  un  de  Tes  plus  faints  Ambalîadeius.  ; 
3'^ai  de  la  vénération  pour  ton  ame  éclairée  ,  pour 
cet  entendcaient  accompli  ;  toiîjours  occupé  à  J»e-  ' 
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hctfer  des  matières  giaves  &  importantes.  Je  ref-  liùf, 
pcde  ton  cfprit  defintercfl'é,  qui  ne  fait  poinc 
ai£RcuJtc  d'avoir  pour  les  Saints  l'attachement  qui 
leur  cft  dû  ,  quoiqu'ils  foient  dans  le  Calendrier 
des  Chrétiens.  Si  nous  remettions  tout  ce  que  font 
les  Partilans  de  Jefus  ,  nous  ne  jeûnerions ,  nous  ne 
prierions,  nous  ne  donnerions  l'aumône  ,  ni  ne 
ferions  aucune  autre  bonne  œuvre.  Tu  es  donc  en 
cela  ua  patron  exemplaire  pour  les  rigides  >  fuper- 
ilitieux  &  fanatiques  Mufulmans ,  qui  chicanent 
fans  neccflicé  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  foi 
bornée ,  &  de  leur  opinion  obfcure. 

Gloire  foit  à  Dieu  qui  étoit  arec  la  parole  dés 
que  la  lumière  éternelle  commença  de  paroître^, 
i avant  que  le  matin  de  fes  ouvrages  fc  fût  fait 
ivoir  fur  les  Montagnes  de  l'ancien  chaos  >  ou 
qu'il  eût  pénétré  le  ténébreux  abîme  ,&  le  fom- 
bre  voile  du  néant  ,  &  embelli  le  faîte  de  la  créa- 
tion, je  veux  dire  les  £ties  les  plus  fublimes  de 
l'éclat  du  jour.  Avant  que  le  Soleil  eût  bû  l'im.- 
mortel  Halo ,  &  attiré  tous  les  vilibies  rayons  pour 
les  répandre  fur  la  Lune  ,  fur  les  étoiles  ,  &  fur  ce 
bas  monde.  Cette  parole  demeure  éternellement, 
&  au  tems  déterminé  elle  s'eft  incarnée  en  Japer- 
fonne  de  Jefus  fi; s  de  Marie  ,  comme  nous  l'apre-* 
nor.s  du  faint  Alcoran. 

En  ce  tem.s-là  Jean- Baptifte  vint  au  defert ,  & 
prêcha  la  repentar.ce  aux  Juifs  ,  leur  prédi- 
ïant  que  l'arrivée  du  Mellie  n'étoit  pas  éloignée, 
Xe  Sacré  Héros  fit  fcn  le  jour  dans  une  caver- 
»e  ;  &  pour  fe  fevrer  d'abord  de  routes  les  dc- 
Jicatcfles  corporelles  ,  il  porta  une  veftc  ou  clie- 
mife  de  poil  de  chameau,  avec  une  ceinture  de 
cuir  faite  de  la  peau  de  ces  laborieux  &  religieux 
animaux  ,  pour  le  faire  fouvenir  qu'il  étoic  deftr- 
né  aux  fain.s  travaux',  aux  fatigues  &  aux  morti- 
fcations  facréts.  Sa  table  n'étoit  point  ferrie  de 
lares  &prccieules  dciicattifcs  ,  ni  !es  plats  remplis 
it.  gtâtûl  nombre  de  œets  fanglaos,  d'oifeaax  ^ 
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iô^.  de  bércs  à  quatre  pieds  &  de  poiflbns.   îa  nourri 
riture  étoic  timple  &  innocence  y  &  facile  à  trou*  " 
ver  dans  les  bois  ou  dans  les  champs  fans  qu'il  ea|^„ 
coûtât  rien  aux  animaux  fes  compagnons.  Car  il  !f '" 
fe  contentoit  de  miel  qu'il  trouvoit  dans  des  ar-» 
bres  creux  ,  ou  d'une  efpece  de  Manne  y  qui  croit  .  .„ 
une  rofce  douce  qui  tombant  fut  les  feiiilles  s'f\ 
condenfoit  par  rirfliierse  celefte  :  Ou  bien  c'étoit 
Une  efpece  d'humidité  douce  y  qu'il  fuçoit  de  cet-»  ! 
taincs  plantes ,  peut-être  alTez  femblabics  à  nos  ca*  .• 
nés  de  fucre.  Car  les  Interprètes  varient  fur  le»''' 
mocs  Tî  /Ui\i  a.7P^'i  Quoiqu'il  en  foit,  nous  pou- 
vons conclure  que  fa  nourriture  ctoit  mince  ,  lé- 
gère ,  &  commode.  Quand  cet  aliment  lui  man» 
quoit ,  ou  que  fon  eftomac  fouh-aitoit  un  peu  plu$ 
<ie  variété  y  il  fe  regaloit  de  ce  que  ks  Grecs  ap» 
pellcnt  A'-if/.^êç   Quelques-uns  veulent  que  ce  fut 
une  efpece  de  fauterelles  ,  viande  permife  parla 
loi  de  Moïfe    Les  Siriens  regardoient  ces  faute- 
relles comme  un  mets  délicat.  Auca^it  en  faifoient 
les  anciens    Parthes  ,  comme    nous    l'a^pprenons 
d'Ariftote  &  de  Pline.  Les  Arabes  mes  Compa-  '  " 
triores  en  mangent  encore  aujourd'hui.  D'autres-  ' 
croient  que  ces  A'/.  =  !?^<;,^'  ,  Sauterelles ,  étoient  un^ 
poifTon  à  écailles  ,  comme  écrevices,  chancres  ,  ou 
ehevretes ,  que  la  nature  loge  ordinairement  dan« 
des  trous  le  long  du  rivage  des  rivières.  Aliment 
agréable  &  tempéré  ,  recommandable  par  les  vc?-- 
tus  qu'il  a  dechaffer  lepoifon,  de  guérir  la  Stran-' 
gurie  ,  &  d'c:reun  Antidote  contre  la  morfuie  d»s^ 
chiens   enragez. 

Comme-donc  ce  divin  Frophcte  frequcntort  les 
eaux  du  Jourdain  ,  cti  il  avoir  de  coutume  de  lavoJT 
fes  convertis  &  fcs  difciples  ,  an  fupofe  qu'il 
prenoit  occafion  delà  d'appailer  f.i  faim  par  le 
moyen  de  ce  petit  poiflfon  à  eoquiile  ,  qu'il  pou?' 
voit  prendre  aifément&  en  grand  nombredans  les 
ïroLis  où  il  fe  retiroit.  Ceux  qui  font  de  ce  fcnti- 
jR^ac  tâchent  de  le  îbm^  eu  Ib%«DaiK  ^.  ^ue  ^ 
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c  liment  que  l'eau  nous  fournir  jcft  beancoup  plus  \64yi 

nir  &  plus  fain  que  ce  que  la  terre  nous  produic , 

iarce  que  la  terre  eft  fous  lamalcdiclionrie  Dicu^ 

i^ilepuis  le  déluge  de  Ncé  .  au  lieu  que  les  eaux 

l'ont  jamais  été  maudites.  Et  partant  ,difcnt-ils, 

J  cft  tics-probable  que  le  laint  Héros  n'auroit  pas 

roulu  foiiillcr  fon  innocente  vie  des  mets  de  la 

erre  qui  avoient  été  maudits  ,  mais  qu'il  auroit 

nieux  ain.c  le  nourir  de  l'innocente  j  bénite  ,& 

"aine  produâiion  des  eaux. 

Si  tu  veux  après  tout  favoir  mon  TeTitiment, 
e  te  dirai  que  j'ai  du  penchant  à  croire  que  ces 
'■'::>  a  J  fauterellcs  J  n  étoient  autre  chofeque  les 
endres  fommitez  de  certaines  plantes  ^  comme 
elles  à  peu  prés  que  nous  appelions  afperges  ,  ou 
>cut-ccre  n'étoit-ce  que  des  pommes  fauvages  qui 
e  tronvoient  dans  les  bois  :  Et  en  ce  cas  nous  pou- 
rons  fuppofer  que  c'eft  une  faute  de  l'Original 
juiamis  «V.pA  ^-^  pour  ^ypa^t.,  ou  peut-être  aufli 
efaint  Prophète  avoit-il  de  coiitume  d'arracher 
!c  de  manger  dans  la  faifon  des  épis  df'orge  ;  & 
en  ce  cas  le  terme  de  i'Ori^inal  devroit  être  /ict- 
rc^iv^iç  i  car  que  pouvoit-il  y  avoir  de  plus  doux 
&  de  plus  agréable  pour  un  homme  qui  aimoit 
l'abftinencc  ,  que  de  fe  nourrir  de  fruits  ,  de 
grains  ,  d'herbes ,  ou  de  racines?  Aulîi  la  male- 
'Jiclion  ne  s'c:endoit-elIe  point  aux  Végétaux, 
piais  feulement  aux  animaux  ,dont  l'homme  par- 
fart  doit  s'abllenir. 

II  eft  certain  que  ceux  qui  par  averfîon  pour 
la  pureté,  pour  la  prière ,  &  pour  le  jeûne,  devien- 
nent pourceaux  d'hommes  qu'ils  écoienc ,  &  qui 
d'une  religieufe  abftinence  fe  jettent  fur  la  chair 
avec  une  fauvagc  gourmandife,  tirent  leur  ori- 
Igine  des  Démons  ,&  for  tout  ceux  qui  comme 
des  Araignées  font  un  poifon  des  ikurs  de  la 
ipiecé  ,  blafphément  la  lacrée  vertu  de  i'abfti- 
ricnce  ,  &  lui  donnent  l'infâme  nom  de  fupcr-: 
iliùon. 
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itS9.      Car  fi  la  vcneiation  que  nous  rendons  à  Dîi 
con/îfte  dans  la   reconnoi  fiance  ,     dans  l'amour j] 
&  dans  la  crainte  de  fa  Divine  Majcftc  ,  à  adorct' 
&  à  louer  fes  arnibuts  écerne'si  il   s'enfuit  qut 
Kous  fornines  oblis^ez  de  le  fervir  avec  toute  la 
ferveur  d'cfpritdonc  nous  femmes  capables.  Mai» 
cette  reli£;ieufe  ardeur  ne  peur  point  fubfifter  dant 
une  ame  dont  le  corps  ne  fe  mortifie  point ,  & 
le  corps  r.e  peut  point  fe  mortifier  fànsTauftc'^ 
lité,  qui  eft  toujours  accompagnée  déjeunes  ri- 
gides &  d'abftirxnces  de  chair.  Ainfi  fi  nous  mcl>-; 
tons  à  Dieu  parles  mêmes  devrez  que  nous  en    ' 
«îécendons  ,  il  s'enfuit  que  i'abninence  eft  Je  pre-'  ^ 
mier  pas  que  nous  fdilons  vers  l'immortalité  8c' 'j 
la  fouverainc  félicité.  ':*'" 

Je  n'entends  pas  par  abflinence  l'averfion  na*'i*î 
turelle  que  les  hommes  ont  pour  la  chair, 'F 
dont  ils  n'ont  jam  ais  ofé  goûter  par  je  ne  fçaiiif' 
quelle  antipathie  fecrete  de  leur  eftomac.  UnejjjJ 
pareille  necefTitc  n'eft  point  une  vertu  ,  parce 
qu'elle  eft  commune  aux  hom.mes  &  aux  brutes: 
En  effet ,  il  y  a  plufieurs  animaux  qui  ne  mangent 
de  rien  en  certains  tems  de  l'année, &  d'autres 
qui  ne  manç^ent  jamais  de  certaines  chofes.  De 
même  il  y  a  des  hommes  à  qui  le  vin  ,  la  chair  , 
le  fromage,  les  pommes,  les  herbes,  &  autres 
alimens  font  en  abomination  dés  leur  berceau. 
Il  s'en  eft  trouvé  d'autres  qui  par  une  neceflité 
furnaturelle  ont  vécu  non-feulement  des  jours, 
&  des  femaincs  ,  mais  aufli  des  mois,  &  des  an- 
nées (ans  boire  ni  manger.  Auffi  Platon  nous 
apprend  que  Herus  Pamphilius  fut  dix  jours  en- 
tiers parmi  les  morts  qui  avoient  été  tuez  à  la 
bataille  dont  il  parle  ;&  dit  que  quand  on  vou- 
lut l'inhumer,  on  s'apperçiit  qu'il  étoit  vivant. 
Laërce  nbus  dit  que  Pithagore  j€una  quarante 
jours  &  quarante  nuits  fans  boire  ni  manger. 
C'eft  de  lui  qu'Apollonius  Thianeus  apprit  l'art 
de  jeûner  prefque  coùjours.  Les  Modernci  nous 


* 


dt 


i 


Jes  Trinces  Chrétiens.  355 

itlent  d'un  Efpagnol  qu'ils  nomment  Alcantara,  \66i. 
JonE  la  coutume  croit  de  jeûner  tous  les  mois 
fcpt  ou  huit  jours  confccutifs.  Une  fameufe  fille 
Ûleroandc  d'origine  ayant  été  obfervée  a\'cc 
loin  ,  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  paflé  lept  ans 
tctiers  ,  fans  boire  ni  manger,  fans  dormir  ,  & 
[ans  rendre  aucuns  excremens  par  le  bas  Les 
rrançois  ie  vantent  auffi  d'une  autre  fille  qui  jcù- 
|ia  trois  ans  confecutifs. 

Des    abftinenccs    de  cette  nature    ne   doivent 
point  ctre  mifes  fur  le  compte  de  la  vertu  ,  par^» 
ce  qu'elles   n'ont   point  été  l'efFet  du  choix  de 
ceux  qui  les  ont  faites ,  mais  l'effet  des  Décrets 
!e  la   dcftinée.   Aufli  nos    abflinences    feroient— 
tlles  dépravées  ,  fi  nous  ne  les  faifions  que  com- 
ïc  faifoient  les  Paycns  ,  qui  ne  s'abftenoient  de 
luër   certaines  béces  ou  d'en  manger  ,  que  parce 
ju'clles  étoient  confacrées  à  leurs  Dieux.  Com- 
Ime  le  Chien  à  Diane  ;  le  Tigre  à  Bacchus  j  le 
ICheval  à  Neptune  ;  le   Loup  a  Mars  ;  l'Aigle  à 
Hupiter  j  le  Paon  à  Junon  ,  le  Cigne  à  Apollon  ;  le 
?igeon  à  Ver.us,&  la  Choiietc  à  Minerve.  Nous 
hie  devons  pas  non  plus  fonder   n©:re  abftinencc 
Ifur  la  tranfmigration  de  l'amej  car  par  la  mê- 
me raifon  nous  devrions  nous  abftenir  des  fruits 
des  végétaux  aufli-bien  que  des  productions  des 
animaux  ,  puifque  l'ame  rentre  indifFeremment 
lors  qu'elle  eft  une  fois  fortic  de  celui   qu'elle 
animoit. 

Mais  nous  devons  la  fonder  fur  la  loi  fonda- 
mentale de  la  nature}  fur  l'équité  primitive  qui 
nous  enfeigne  ,  de  ne  point  faire  tiHX  autres  ce  qne 
nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit-  Or  comme 
il  eft  évident  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  vou- 
lut devenir  la  pâture  des  bétes  ,  il  ne  devroic 
point  aufli  y  avoir  d'homme  qui  voulut  faire  fa 
nourriture  desbctes.  Aprésavoir  fondé  nôtre  ab- 
ftinence  fur  une  fi  bonne  raifon  ,  nous  devons 
«nfuite  regarder  à  la  perfcdion  de  noue  uaturc 
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ié6<>.  fl"e  nons  ne  pouvons   aquerir  que   paf  «Icg'rt 
Nous   devons  tâcher  de  diminuer   J'alimenc    d« 
nos   concupilccnces ,  en  didipant  par  les  jeûne» 
&  les  oraifons  les  vapeurs  fuperflucs  &  eroffieres 
de  nôtre   fang.    Nous  devons  en  ce   cas   rafraU 
chir  nos  corps  afFoiblis  de  peu  de  nourriture  & 
de    récréation.    Par  ce  moyen  nos  vaines   afFc* 
^ions    ,  nos  defirs  criminels  &  nos  convoitifej 
mourront  peu  à   peu  i  l'ei'prit  pur  rcflufcitera^ 
&  Te  trouvant  dégagé  des  vapeurs  cralFcs  qui  jk 
viennent  de   trop  manger  &  de  trop  boire,  Icjw 
voiles  qui  obfcurciffoient  i'efprit  tomberont,  & 
Jaifleront  Tame  en  écat  de   mieux  di (cerner  les 
choies    par  Tes  propres  lumières  ,  qu'elle  ne  le  i 
pouvoir  faire  autrefois  avec  tous  lesfecours  de  ■ 
Ja   Philofophie   &  de  l'Optique.    Elle  s'élever» 
aufïï  plus  aifemcnt  à  la  contemplation  des  cho- 
ies Divines  &  éternelles.    Celui  donc  qui  délire 
avec  ardeur  de  parvenir  à  une  fainteié  parfaite, 
doit  premièrement  épuifer  la  modelle  de  fes  os 
par  le  moyen  du  jeiine,  confumer  fa  graifle  ,  &  ^ 
les  fougueux  efprics  de  fes  nerfs  ;  &  dégager  en.  \ 
fuite  de  vice  fes  paroles  &  fes  adions.  Cela  éiant 
fait   ,  l'ame  dévcauë  une  table  rafe  ,  la  celefte 
vertu  y  fait  ties  impreflïonsqui  font  reçûtes  fau$ 
peine. 

Ceux  qui  font  attaquez  de  maladies  aiguës 
courent  grand  rifqae  de  la  vie  ,  félon  Hlpocrate, 
à  moins  que  les  alimens  qu'ils  prennent  ne  (oient 
proportionnez  à  la  qualité  &  au  tems  de  leurs  ' 
accez  critiques  ou  redoublemens.  Mais  ceux  qai 
font  entachez  de  vice  ,  ont  un  mal  bien  plus 
dangereux.  De-là  vient  que  le  Prophé.e  nô:rc 
faint  Legifîateur  a  marqué  comme  un  fage  Me- 
deciu  certaines  (aifons  de  l'année  pour  les  (acrécs 
abflinences,  les  jcCmes  ,  les  pèlerinages  ,  Vigi-  , 
les  ,  &  autres  faints  pxcrcices  ;  &  fur  tout  il  a. 
ordonné  le  grand  j.:ûne  du  R.imiz.xn.  Q^iqu'sl 
ae  foie  point  défendu  dans  cette  celebte  Lb-lejiir 
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:c  Je  iraneer  de  la  viande  quand  la  nuit  eft  i66f, 
mue  &  que  les  écoiles  commencenc  à  paroîcie  , 
n'y  a  néanmoins  que  les  perdus  &  les  indé- 
ns  qui  picnnent  cctre  liberté  ,  les  ^utres  fe  con^ 
mai, s  d'une  nouviirure  plus  limjple.  Les  He- 
eux  jeunoient  avec  du  pain  fanS,  levain  ,  & 
c  pecùe  (alide  :  les  Chrétiens  aufll  ne  man- 
n:  point  de  chair  Içs  jours  défendus  :  &  les 
lutulmans  {eronc-ils  plus  Libertins  que  ces  In- 
k'ies  ?  J 

O  Hebatolla   !  combien  eft  lumineux    l'éclat 
une   lampe  ,  quand  elle  brille  au  travers  d'un 
illal  fin  &  net  ?  De  mcme  l'ame  déployé  à  droit 
à  gauche  les  rayons  de  Con  immortelle  vertu  , 
Tiqu'elle  habite  dans  un    corps    bien  purifié, 
:ia/1:e  ,  &  au  travers  duquel  on  peut  prefque  pal^ 
■r  par  manière  de   dire.  Il  eft  donc  abfolumcnc 
eceflaire  qu'un  homme  qui  fe  confacre  à  la  ver^ 
i&  à  la  dévotion,  atténue  l'on  corps  par  une 
--mperance  &  abftinence  perpétuelle.  Il  ne  don- 
eia  point  dans  les  pièges  du  luxe  &  de  la  volu- 
te.  Il  n'y  aura  point  de  fatij^ucs  ni  de  traverfes 
apables  de  le  dcccurner  de  la  fobrieté  ;  point  de 
ilgraces  ou  d-e  mcracesqui  puillent  le  dévoyer 
'une  fi  belle  route  :  Mais  il  Te  nourrira  durant 
eue  le  cours  de  fa  vie    en  forte  que  ce  qu'il  pren- 
:a  ne  lui  fera  jamais  mal  au  cœur.   La  tempe- 
i^nce  eft  une    vertu  il  puilVante  ,  que   rien  n'efl: 
tapable  de  lui  nuire  ,  bien  loin  que  les  machina- 
liens  des  Démons  ,  ou  les  malins  attentats  des 
uommes  puiilent  jamais  la  ruiner.  Elle  va  de  for- 
te en   force  ,&  combat  avec  valeur  ,  jufques  à 
:e  qu'ayant  enfin  vaiiicu  ,   elle    triomphe  éter- 
lellemcnt  ,  &  reçoit  la  Palme  en   Paradis  ,   la 
Couronne  &   le  Chapelet  de  la  repompenle  Di- 
vine. 

Je  prie  Dieu  ,  faint  Prefident ,  de  me  faire 
la  grâce  de  pouvoir  pratiquer  ur.e  vertu  que  j'ad- 
mire tant,  &  den'éire  pAScondainnç  pour  avoir 
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}i49.  vécu  d'une  manière  contraire  à  ma  connoîffaa  ri 
Car   Dieu  n'aime  point  la   double  langue,  &- 
prend  point  plaiflr  aux  pieds  ou  aux   mains  •  I 
ceux  qui  font  prompts  &  légers  quand  il  eft  qu  ' 
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LETTRE 

XCII. 

Au  Reis  Effcndi ,  premier  Secrétaire  c 
l'Empire  Octoman. 

"Des  grands  préparatifs   c^ne  faifoiert   h 
Chrétiens  potir  It  fecours  d^  Candie.  D 
la  triple  alliance-  JV^uffance  de  l'In 
fante   de    Port  pi  gai.    NoHvelle  dffcri] 
ption  de  l'Italie, 

LEs  Chtétiens  font  à  prefent  dans  nnc  grai-dl^ 
confteruation  au  fujet  de  Candie.    Le  Papej!? 
écrie  à  tous  les  Princes  de  fa  Communion  ,  pool 
lesfo'Iicicer  à  fecoufir  au  pliitôt  cette  lus  preflTéeJ 
On  faic  des  levées  de  toutes  parts  ;&  le  Roi  é\ 
ïrance  qui  cherche  par  tout  la  gloire  ,  paroîcii 
plus  cm.prcflc  à  fecourir  la  Republique  dans  cti, 
te  fatale  conjonciiire.  Le  Duc  de  Beaufort  & 
Chevalier  de  Vendôme  font  nommez  pour  co 
duirc  en  Candie  les  troupes  de  cette  Couronna 
î^s  fontdéja  partis  pouraller  s'embarquera  To» 
Jon.  Le  Pape  a  envoyé  un  Bref  auT)ucde  BeaiH 
fort  pour  le  déclarer  General  des  troupes  Ecclc* 
fiaftiques  qui  doivent  fervir  en  Candie  j  ic  poujc 
l'y  mieux  encourager  il  lui  a  envoyé  le  Confia*» 
Ion  ,  ou   Bannière  Pontificale.  :^ 

Cependant  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne ,  \€ 
Roi  d'Angleterre  ,  le  '^oi  de  Suéde  ,  &les  Etats 
de  Hollande, ont  conclu  une  triple  alliance, 
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a  beaucoup  de  joyeen  Portuo;alcle  la  naif-  1669^ 

[cc  de  rinfance  ,c]ui  fe  nomme  Élifabeth-Ma- 

-Louife.  E;!e  naquit  le  fixiéme  de  la  première 

!ine  ,  &  le  dix-huit  l'Impératrice  d'Allemagne 

coucha  aufli  d'une  fiîle.  Les  Reines  d'Occident 

nt  fort  fécondes.  Il  ne  fe  paflc  guère  d'années 

'elles  n'accouchent. 

Voila  ce  qu'il  y  a  prefentement  de  nouveau; 
is  pour  te  faire  plaifir  jeté  dirai  quelque  cho» 
de  l'Laiie  qui  pafle  pour  le  jardin  de  l'Eu- 
ipe.  Que.  dit-je  le  jardin  de  l'Europe  ,  Con- 
ntin  Paleologue  Empereur  de  Grèce  avoit  cou- 
rue de  dire  ,  qut  s'il  n  avoit  pas  été  ajjûré  f;tr 
s  fa-vans  ^  faiMs  hommes  ,  que  le  Paradis  étoit 
tué  cri  Afie  ,  il  aurait  juré  qu'il  l' avoit  été  ett 
talie- 

Il  eft  très-certain  que  l'Italie  eft  un  Païsdéli- 
icux ,  &  qui  abonde  en  richelTes  &  en  pîaifirs. 
.'œil  n'cft  jamais    content  de  regarder  l'infinie 
arieté  qui  embellit  cet  heureux  Païs.  Il  eft  fi 
greablement  mêlé  de  Montagnes  &  de  vaîées  , 
c  bois  &  de  plaines  ,  de  Palais  &  de  jardins, 
|uc  les  voyageurs  trouvent  fur  le  chemin  mè- 
ne des  raviflemens  &  des  tranfports.    Mais  ce 
l'eft  pas  encore  tout.    L'Italie   eft    auïïi   riche 
n'elle  eft  belle.  Il  n'y  a  point  de  Païs  au  monde 
ui  lui  foit  comparable  pour  l'abondance  &  la 
arieié  des  vins  excellens.  Tout  le  défaut  qu'ils 
)nt  eft  qu'ils  ne  fe  gardent  pas  long-tems.  Les 
Voyageurs  loiient  entr'autres  cette  forte  de  vin 
|u'on  a.çeUelacrim&  C hrifli,  on  [a.r mes  de  Chrift, 
ï  caufe  de  fa  dclicacelîe.  Un  Hollandois  ayant  un 
^our  goûté  de  ce  vin  ,  s'écria  5  o  Chriji  !  Pour- 
iquoi  n'as -tu  point  pleuré  dans  mon  Païs?  Il   y  a 
la  Pavie  une  efpece  de  raifiisaromaciquesqui  parr 
|fument  la  bouche  de  celui  qui    les  mange.  On 
iconte  qu'un  certain  Seigneur  Romain  é:ant  pri- 
fonnier  £c  demi  mOrt  de  chagrin  ,  bût  un  verre 
pu  deux  de  vin  compofè  de  ce  raifîn  ,  &c  que 
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ji'€6^.  cette  ]i<]ueur  ranima  tellemenc  [es  efprits  ,  qu' 
iicu  de  fe  defefpeier  comme  il  étoic  fur  le  poi 
de  faire  aupaiavanc ,  il  fie  un  traité  qu'il  intiHn*" 
ia  ,  de  Conjolatione.  ^P''' 

L'Italie  au  refte  eft  abondante  en  bétail  ,  e  1''' 
brebis  ,  en  oifeaux  ,  en  mines ,  en  Albâtre ,  c  "'* 
Marbre  ,  Porphire  ,  Coral ,  Ophirs  ,  Agates  I*' 
ChaLcedoines ,  Azurs,  &  en  une  infînicp  d'autre  i^'^ 
pierres  prccieufes.  De-Jà  vient  qu'on  voit  en  e  P' 
Païs-là  les  Temples  du  monde  les  plus  fuperbc  f' 
&  les  plus  magnifiques.  iin 

Mais  ce  beau  &  riche  morceau  de  terre  eft  ha»  & 
bité  par  de  trcs-méchant.es  c;ens.  Jis  ont  entière! 
ment  dégénère  de  la  venu  de  ^gurs  Ar;cctres.  C 
font  des  iâehes,  des  éfeminez  ,  des  artificieux  ,  de 
fodomiccs  ,   des   avares,  des  vindicatifs,  &  de 
gens  inexorables    On  m'a  fait  un  conce  de  deuj 
uercs  qui  le  promenant  une  nuit  dans  les  champ 
k  Ciel  étant  fort  ierein  ,  l'un  d'eux  regardant  1( 
Ciel  avec  attention;  fouhaita  d'avoir  autant  dç 
Vœufs  qu'il  y  avoit  d'étoiles  au  Firmament.  L'aU'! 
tre  fouhaita  d'avoir  un  pré  auffi  gra:id  que  le  Glo- 
be des  Cieux,  QiVen  feriez-vous ,  dit  le  premier  \ 
J'y  feroîs  paître  mes  bœufs ,  répliqua  l'autre  :  A' 
knc  enfuite  de  parole  en  parole,  &  pouffant  cettç 
extravagante  converfation  ,  ils  en  vinrent  enfîij 
des  paroles  aux  coups  ,   &  fe  tuèrent  tous  deux, 
VoiJà  quelle  fut   la  fuite   de  leur    avarice.   Lci 
Italiens  font   extr^'mement  vindicatifs  ,  &  aun^ 
habiles   à  cmpoifonner  que  IfS  Piinces  Indiens, 
Un  certain  Auteur  François  a  fait  une  relatioij  jj 
trés-abregée  des  avantages  que  tirent  les  Etrant  ;l 
ç;£rsdes  voyages  qu'ils  font  en  Italie.  Voici  com-»  ) 
aie  il  parle,  ^f  Nous   allons  en  Italie  avec  d<^  ;* 
,,.dcpenfes    incroyables.    Nous  n'y  aqueions  que  il 
„  l'ombre  de  la  civilité  ,  &  nouô  en  remportons  '< 
„  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  de  vicieux.  Les 
„  Milanois  nous  aprernent  la  fourbe  :  Les   Vct 
,a  niticzis  rbipoclifie  ;  Rome  rArheïfme  &  le  patr 
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Àt  libcttina^e  :  Naples  la  Satire  ,  &  Florence 
s  cmpouonneraeiis-  11  n  y  a  point  de    vil;e  en 

mot  qui  ne  nous  apprenne  quelque  vice  par- 
culicr. 

Je  tâche ,  fage  Hamct ,  d'infercr  dans  toutes  les 
ettres  que  je  t'écris  ,  des  remarques  fur  les  na- 
ons  Occidentales  qui  puiflent  latisfairc  à  tes 
;firs.  Pardon  s'il  7  a  un  dcfordre.  J'écris  à  mè- 
re que  les  chofes  fe  prcfentcnt  à  mon  elprir. 
Leçois  tout  en  bonne  part  d'un  homme  qui  fc 
lit  un  plailir  d'obeïrà  tel  ordres,  &qai  te  ref- 
dSte  fans  te  flâtcr. 


Ttme  y. 


J^t  l'Ef^ton  dans  les  Couff 


«"lliei 
a 


LETTRE     XCIIL 

Au  même,  |c« 

Gouvernement  des  Pais-bas  donné  à  Vom 
fcan    d' Autriche.     Ponrcjnoi    le    ^(ttAC 
JSjitiirâ  nagn    fas   de    bonne  foi  aVQt  m 
ce  Prince.   Son  cara^ere.  -  p 

fj^èi).  ^T^U  peux  enregifiier  dans  les  Archives  du  faifli  % 
_L  Empire  ,  que  Dom  Jean  d'Aarriche  a  ctéfi^ii;  |a 
gouverneur  perpétuel  des  Païs-bas  ,  cjui  loiu  fous  ti. 
l'obeiffance  du  Roi  d'Efpaojne    II  eli  aufTi  Vice-  b 
Roi,  &  Vicaire  gênerai  d'Arragon,  deCaialogQe,iir 
&  de  Valence.  Mais  il  faut  aufli  que  tu  IçacheSji 
cjLie  ce   Prince  bien  loin  de  regarder  cela  comme 
un  bonheur  j  qu'il  l'envifage  au  contraire  com-! 
me  le  plus  grand  malheur  qui  pouvoit  lui  arri- 
ver ,  puis  qu'il  le  confîdere  comme  un  honnête  &i 
irrévocable  exil  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  où  fa 
naiflance  &  fon  mérite  n'ont  pii  l'emporter  {lu 
un   certain  Eccicfiaftique  qu'on  nomme  le  pciiii 
Nitard.  Cet  homme  eft  de  la  dernière  ambition,!  | 
&  penfe  toujours  à  de  grandes  chofes  j  cependant^  ( 
il  ne  fe  fait  admirer  de  psrfonne  ,  ni  par  fon  fça-' 
voir  ,  ni  par  fa  bonne  mine  ,  ni  par  aucune  autre 
bonne  qualité.   La  feule  Reine  d'Efpagne  a. trou- 
vé bon  d'en  faire  fon  favori. 

IJ  n'a  jamais  pu  s'accommoder  4  rhumeard« 
Dom  Jean  :  C'eft  ce  qui  a  produit  cntr'eux  une 
fecrete  envie  ,  qui  a  dégénéré  peu  à  peu  en  aver- 
fion  ,  &  enfin  en  querelles  ouvertes.  Le  favori  q 
eu  l'avantage  ,  &  Dom  Jean  au  bout  du  compte  a 
jÇié  forcé  d'abandonner  le  terrein. 
il  eft  icpoinble  de  fuivre  la  couduite  des  Sour 
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crains  de  la  Terre.  On  auroit  cru  fans  peine  1669^ 
ju'an  fî  arand  Prince  de  la  même  maifon  que  la 
veine  ,  auroit  ai(èment  écliplé  l'éclat  emprunté 
ie  ce  nouveau  favori.  Mais  les  Monarques  ont 
les  raifons  que  les  particuliers  ne  fçauroienc 
pénétrer. 

Peut-i-tre  ce  rufc  Prêtre  s'eft-il  fcrvi  du  même 
ireifice  dont  fe  Cervit  autrefois  un  Soldat  d'Alc- 
cr.r.dre  le  Oiand.   Cet   homme    ayant    beaucoup 
Tambition  ,  &C  fouhaitant  de  faire  une  plus  belle 
vz^uvc  que  celle  que  fait  d'ordinaire   un  fimpîe 
Soldat ,  é:udia  l'efprit  d'Alexandre,  &  chercha 
on  anfc.  Il  reconnîit  bien-tôt  que  Ton  Maître  ai- 
noit  tout  ce  qui  étoit  brave  &  hardi  i  Mais  il  ne 
fifavoit  comment  faire   pour  fe  prefenter  devant 
lui.  A  !a  fin  il  s'avifa  de  ce  moyen.  Un  jour  qu'A- 
lexandre faiibit  la  débauche  avec  Tes  favoris  Par- 
menion  ,  H;pheftion,  Lifimachus  ,  &  autres  O/fi- 
ciefs,  ce  Drille  qui  fe  nommoit  Clitus,  s'habilla 
en  Soldat  facétieux  ,  contrefit  le  fou  ,  &  fe  mit  à 
Idanicr  d'un  air  compofé,  &  ayant  l'cpée  à  la  main 
il  tua  cinq  Soldats  des  recrues  qu'on  avoir  nou- 
vellemenr  amené  de  la  Colchide.   Il  fut  d'abord 
faifi  par  les  Gardes  ;  5c  comme  c'étoit  une  nou- 
veauté tras;ique  ..le  Roi  en  fut  bien-tôt  inforrné, 
II  fe  fit  amener  le  Soldat,  qui  étant  examiné  ré- 
pondit. Les  cinq  hommes  que  je  viens  de  tutr  ,  ce 
Grand  Prince,  avoient  confpiré  de  t'ôter  aujour-  ce 
d'hui  la  vie,  ayant  été  payez  pour  cela  par  le  Roi  ce 
deColchos  ,  qui  les  avoir  fait  pafl'er  pour  cet  cfet  et 
(dans  ton  armée.  Comme  leur  Tente  étoit  prés  de  -^ 
la  mienne,  j'ai  entendu  la  nuit  paffcc  qu'ils  s'ei--  ,e 
;  tretenoient  de  leur  conjurazion  ,  &  parîoienc  du  ,« 
Items,  du  lieu,  &  de  la  manière  de  l'execu'ier.   J'ai  « 
I  eu  l'œil  fur  eux  ,  &  les  ai  obtervez  dés  ce  moment.  <.« 
I  Quoique  je  fçnlTe  l'heure  qu'ils  avoient  prife  pour  « 
'  cet  exécrable   panicide  ,  je  craignois  cependant  r^ 
;  flu'unc  ma'heurcufe  deiliné,'  ne  les  obligeât  d';\n-  ^^ 
!  ticiper   leur  réfolution  ,  5;  de  précipiter  un  allal^  « 
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IS6».  ^O-if  >  ^^^^  ^c  retardement  auroic  pii  découvrir  i  '^ 
>j  leur  dcirein,ouclu  moins  le  faire  prévenir.  C'eft 
»t  pourquoi  je  me  fuis  ainfi  bizarrement  travefti 
t,  poyr  exceacer  le  plus  important  projet  que  j'ayc  ^ 
f]  fait  de  ma  vie,  qui  étoit  de  faijver  la  vie  au  Con-»  ;  p  ^'^ 
»>  querant  du  monde,  &  de  m'acquerir  une  gloire  Ù 
»j  immortelle  par  cette  heureufe  action,  ]S, 

Après  que  le  confeil  Bachique  eut  délibéré  fuc 
la  matière ,  Alexandre  approuva  le  fait,  Si  fit  ren-       ,■ 
dre  publiquement  des  honneurs  à  fon  libérateur.     ' 
Il  fut  revécu  d'une  robe  de  pourpre ,  fuivant  la 
coutume  des  Macédoniens  ;  on  le  régala  d'une      i\ 
chaîne  d'or  ,  Alexandre  le  fit  mettre  à  table  fur 
la  fin  du  banquet ,  &  l'eftima  depuis  plus  que  fes     -. 
familiers  amis.  Il  ne  joiiit  pas  longrtems  de  fa  '  I 
bonne  Fortune  ;  car  à  une  autre  débauche  il  per- 
dit &  la  faveur  du  Prince ,  Se  la  vie.  Tant  eft  in-f     . 
confiante  la  grandeur  humaine.  " 

La  faveur  des  Princes  ,fage  Hamet  ,  reflcmble     j^^ 
au  rofeau  d'Egipte,  qui  perce  la  main  de  celui  qui     "^^ 
s'apuye  deflus  ,  où  bien  il  plie  &  le  lailfe  tomberj      .  i 
ce  qui  le  plonge  la  plupart  du  tems  dans  un  abî- 
ine  de  diigraces  ,  &  l'expofc  de  toutes  parts  à  la 
haine  du  Peuple. 

Dieu  veuille  que  tu  ne  perdes  jamais  la  faveur     ,„ 
^u  Sultan ,  ni  l'eftime  de  tes  Collègues  ,  &  que 
tu  ne  (bis  jamais  englouti  par  une  émotion  po- 
plaire,  auffi  redoutabiç  qu'un  trçuiblemeat  dç      | 
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LETTRE     XCIV. 


A  Hcbatolla  Mir  Argun  ,  Supcricuf  du 
Couvent  «les  Dervis  ,  à  Coigni  ,  en 
Nntolie. 

*elf^ietife  retraite  dn  Rot  dt  Pologne , 
ijiii  avait  été  fa:t  Ahhé  de  l'^U.îje 
de    S  ai  fit  Gerrnatn. 

IfT  U  ne  feras  pas  fâché  d'apprendre  qu'un  puil-  ''^i'- 
X  Tant  Roi  quittant  le  Diadème  &  le  Sceptre  , 
&  abandonnant  le  faîte  de  la  gloire  humaine,  s'cft 
confacré  à  la  vie  rcJi<i,ieiife  &  privée,  &  a  /ait 
vœu  de  pauvietc  ,  de  chafteté  &  d'obcïflancé  per- 
pétuelle. 

C'cft  ce  qu'a  fait  Jean  Cafimit  dernier  Roi  de 
Pologne  ,  qui  de  Monarque  Souverain  eft  deve- 
nu iiijet  ,  &  qui  après  avoir  abandonné  les  plai- 
sirs &  les  magnificences  de  fon  Palais  j,'cft  con- 
finé volontairement  aux  auftcritez  de  la  vie  mo- 
Jiaftic^ue. 

En  quittant  fon  Royaume  il  a  choifi  la  France 
pour  le  lieu  de  fa  retraite  ,  &  l'Abbaye  de  Saint 
Germain  prés  de  Paris  pour  s'y  mettre  à  couvert 
des  afnires  du  monde.  Il  a  été  magnifiquement 
reçu  &  régalé  dans  toutes  les  Villes  par  cû  il  a, 
paflé.  Le  quatrième  de  la  onzième  Lune  il  fit 
la  première  entrée  dans  la  Mofquce  ou  Eelife  du 
Convent ,  où  il  fit  fes  Vœux  en  qualité  d'Abbé  ou 
Supérieur  de  cette  Maifon.  On  en  a  folemnelic- 
.  ment  chanté  le  Te  Deum  ,  qui  eft  une  Himne  qui 
fc  chante  à  la  loiiange  de  Dieu.  La  Cour  de 
France  cfl  ce  feniblc  toute  ficrc  de  l'honneur  que 
.$C  Pijncc  lui  a  fait  de  k.  leùret  dans  fes  Etats  j 
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3(69  Se  c?'en  faire  Je  théâtre  de  fcs  pieufes  refolutîojy  rjfiî 
cie  !cn  ùernier  pelerirage  fur  la  terre  ,  cù  il  vj  ^•^'" 
dire  adieu  au  vain  fafte  de  la  gloire  &  des  riche!  tfi^''' 
fes  de  l'Empire,  Après  sé(.re  air.fi  déhaiaflé  di  i;i"i 
J'illuftre  &  glorieux  fardeau  d'une  Courcmïe,'i  »«' 
des  antres  tracas  de  la  giandear  humaine,  il  lu 
•fera  bien  plus  facile  de  griinpc'r  le  Paradis,  s'i 
îii'efi   permis  de  parler  ainfi. 

Laiflant  à  part  les  Superftitions  des  NazarienSJ 

je  ne  faurois  ni'empécher  de  loiier  Taftion  du  fs 

ge  P.oi  de  Pologne,  qui  a  ce  fernble  plus  fait 

ceci  que  ne  fit  Adrien  Empereur  Romain  dont 

A  tant  parle.  Celui-ci  le  contenta  de  célébrer  0|iiàû 

pcmpe  furcbre  par  voie  de  tipe  ou  de  figure  ,  Si 

^he  fit  qu'une  pompeufè  Cavalcade  ,  à  la  téce  d(j 

Jaquelle  fat  porté  fon  cercueil  dans  une  efpece 

triomphe  imaginaire  ;  comme  fi  après  toutes 

vicloires  il  fut  enfin  devenu  refclave  delà  morts 

•Mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  retourner  aux-va' 

niiez  qu'il  failoit  (emiblant  de  méprifer  >  de  for 

<|ue  de   Conquérant  Dragmatique  ,  il  devint 

véritable  efclave.  Les  mortifications  afErclées  qu^lifei 

faifoit  parokre  dans  les  rues  ,  finiftoient  au  Pa-l)» 

jais  par  fes  pa/Iîons  ordinaires  :  Et  il  avoit  la  nuitit 

plus  de  penchant  pour  la  volupté , qu'il  n'en  avoitllt 

témoigné  le  jour  pour  le  tombeau. 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  l'iUuftrc  Roi  de  Po- 
jogne.  Il  s'eft  enterré  au  pied  de  la  lettre:  Car 
un  Monaftere  ne  vaut  félon  moi  pas  mieux  qu'dn 
tombeau.  C'eft  dans  ce  tombeau  où  il  a  transféré" 
le  fiege  ou  le  Trône  de  fon  Royaume  ;  non  pour 
trois  ou  quatre  heures  d'oftentation  ,  mais  pour  y 
mener  efFeclivement  une  mourante  vie  ou  une  vi- 
vante mort  ,  &  pour  employer  le  reftede  là  vie 
&  de  fon  Règne  à  faire  la  pompe  funèbre  de  la 
Majefté  Royale.  Car  c'eft  eue  enterré  tout  vi- 
vant que  de  vivre  ainfi  (equeftré  du  monde. 

Pardon  ,  vénérable  Dervis ,  fi  j'ai  des  fentimens 
ii  favorables  à  ce  Monarque  Chrétien.  Je  ae  prè- 
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S  pas  défend le  l'es  erreurs  en  faifant  l'éloge 
là  vertu.  D'ailleurs  la  foi  univerlcile  des  Mu- 
Imans  eft  ,  qu'un  homme  ioic  Chrctiei;,  Juif,  ou 
yen  j  peut  être  fauve  pourvu  qu'il  vive  félon  fes 
Uns  excellentes  lumières.  Le  Prophète  même  nous 
inftruits  à   croire  cela. 

Tu  conviendras  au  moins  que  ce  Roi  eft  plus 
ieux  &  plus  digne  de  louanges  qu'un  de  fes 
rcdccelleurs  qui  ufurpa  la  Ccuronne  de  Polc- 
te.  Ce  fut  Uladiflas  V.  qui  étant  entré  dans 
1-e  lieue  fokmnelie  avec  un  de  nos  Sultans,  & 
'étant  cblicé  par  ferment  à  en  rcrtiplir  ies  ccî;- 
Ij lions  ,  avani.  même  donné  en  ô.age  i'Eucha- 
ifîic  ,  que  les  Chréiiens  regardent  ccn.rr.e  le 
orps  de  Chrift  ,  il  ne  laifla  pas  pour  cela  de 
iriolcr  le  traité  qu'il  avoit  fri;i.é  Se  juré  ,  &  pour 
l  o'Dfeivatioû  duquel  il  avoit  donné  fcn  Dieu  en 
âge. 
Cette  violation  de  la  foi  publique  mît  le  Grand 
içigneur  en  fi  groflê  colère  ,  qu'il  eut  recours  aux 
»tmes  pour  fc  faire  faire  jufticc  ,  &  fit  uncinva- 
fionen  Poloî^ne  avec  ùe  grandes  foi  ces.  Uladiflas 
four  fe  défendre  mit  aufli  fui  pied  une  grolle  ar»- 
Jpée  ,  &  vint  à  fa  rencontre.  Etant  fur  le  point  de 
donner  bataille,  le  Sultan  tira  de  fon  fcin  l'Eu- 
chariftie  engagée  ,  &  le  traité  que  les  deu.\  Prin- 
ces avoient  juré.  Alors  tenant  l'Hoftie  d'une  main, 
&  de  l'autre  le  traité  ,  il  cria  ,  les  deux  armées 
l'entendant  ,  Dieu  crucifié  des  Chrétiens  ,  voiJà 
les  perfides  adorateurs  qui  t'ont  donné  à  moi  ccir.- 
fiie  un  gage  de  leur  foi.  Cependant  ils  ont  violé 
fur  leur  ferment  de  la  manière  du  monde  la  plus 
impie.  Si  tu  es  Dieu  châtie-les  à  preient  par  m.on 
moyen  de  leur  abominable  pai  jure  ,  £c  de  la  pro- 
fanation qu'ils  ont  faite  de  ton  nom.  Sa  prière 
fu:  exaucée.  Les  Victorieux  Ofmans  défirent  en- 
tièrement les  Infidèles  ,  &  ce  Prince  impie  de-» 
mcnra  fur  la  place. 

Quelque  diTcrfrté  qu'il  y  aie  dans  les  RcligiolMr 
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du  monde,  nous  fçavons  néanmoins  (]u'il  n'y 
qu'un  icul  &  vrai  Dieu  ,  Créateur  du  Ciel  &  dl 
la  terre  ,  conferTateur  &  gouverneur  du  genrjl 
humain.  Il  luporte  l'invir.ciblc  ignorance  ,  foi-l 
bjeiî'e  &infi;mii£  des  hon-imcs.Il  accepte  Jes  boni 
«es  œuvres  &  les  vœux  fincercs  des  Payens  &  de 
Incirconcis,  ai: (Ti-bien  que  ceux  des  vrais  Cro-jf.  , 
yans  &  Sedateurs  du  Prophète,  Mais  il  abhorulP'l 
&  punit  l'irjuftice,  le  parjure  ,  l'infidclitc  pai'j^'i 
tout  où  il  les  trouve.  11  regarde  fans  partialité'^, 
les  nations  &  les  pcrfonnes  ,  &  n'a  pas  plus  d'é-'^' 
■gard  pour  les  unes  que  pour  les  autres.  Elles  font' ' 
toutes  également  l'ouvrage  de  fcj  mains  ,  &  l'ob- 
jet de  (es  foins. 

Le  Soleil  va  d'Orient  en  Occident.  11  éclaire 
&  échauffe  tous  les  jours  cet  Hemifphere  j  &  la 
nui:  nos  Antipodes  joiiiflent  de  fes  faveurs  &  re- 
çoivent fcs  agréables  influences.  11  y  a  des  tems 
où  il  réjoiiit  le  Septentrion  ,  &  d'autres  où  il 
xeflufcite  le  Midi.  Il  n'y  a  point  de  partie  du 
Ciobe  qui  ne  profite  en  Ion  tems  de  fes  réjoiiif- 
ians  rayons. 

La  Lune  ne  fe  dévoyé  jamais  de  fon  cours  ac-    i- 
coutume.  Soit  q  l'clle  croiffc  ou  qu'elle  décroilTc,   1 
^Hq  obferve  fcs  Loix  de  celui  qui  Ta  faite.  Elle  ç{\  ^ 
exadle  à  marquer  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer.  El- 
le fert  de  fanai  durant  la  nuit  aux  gens  de  mari- 
-nc.  Les  habitar.s  du  cercle  Arclique  &  Autar(ftique  ' 
«'attendent  à  l'a  lumière  lorfque  le  Soleil  les  quit- 
te pour  lîx  mois  de  l'année,  Aufli-tôt  qu'ils  vo-^ 
yent  paroîtrc  au  Ciel  le  chariot  de  Diane,  cha- 
cun   de  joye  claque  des  m.ains.  Chacun  revient 
de  (a  mélancolie  domeftique;  tout  k  monde  quit- 
te fa  caverne, &  l'i-pproche  de  la  belle  Décflecft 
Iblemnifée  par  des  danlès  &  par  des  chanfons  , 
parce  qu'on  fçait  qu'elle  n'eft  qu'un  fécond  tranf- 
port  de  l'éternelle  lumière  j   le  miroir  du  Soleil 
où  fe  regarde  cette  gloricufe  Planète  jpar  la  rc- 
û^xion  de  lâ^udle  nous  voyons  la  face  de  £)ica| 
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fl|  tes  Allies  traverrcnt  les  Ciciix  à  leur  manicre   i^^?^ 
i/ec  le  même  ordre  &  la  même  régularité.  Cha- 
liie  Conftellation  garde  fidèlement  (on  poftejcha- 
lae  Planète  fait  Ion  chemin .  Quelque  prodigjeu- 
wment  éloignées  qu'elles  (oient  (es  unes  des  au- 
1  .'es,  elles  paioiffenc   en  gros  une  armée  volante  , 
I  lui  n'étale  jamais  fes  lumineux  étendards  que  la 
|uit,  &  qui  les  retire  aufli-tôt  que  le  jour  tom- 
(lence  à  Te  montrer.  On  peut  appelkr  cela  Par- 
lée de  Dieu  rangée  en  bataille  dans  le  Firma- 
îent  pour  la  défenfe  de  les  amis,  &  pour  la  pu- 
ition  de  fes  ennemis  qui  font  fur  la  terre. 
Mais  venons  à  nos  Elemens  fublunaires ,  ne  vo- 
ons-nous  pas  que  la  pluye ,  la  grcle,  la  neige, 
es  vents  ,  le  tonnerre  , l'éclair,  &  autres  météo- 
res, fe  répandent  indifféremment  fur  les  divers 
dimats  de  la   terre  ;  je  ne  dis  pas  par  un  eifet  dii 
lafird  ,  mais  par  la  direction  de  la  Providence 
renerale  qui  gouverne  toutes  chofcs.  C'eft  cette 
Providence  générale  qui  arrofe  les  terres  infer- 
tiles  &  dcfcrtes ,  &  leur  communique  le  don  de 
ia  fécondité.  C'eft  fans  contredit  une  marque  de 
l'Unité  de  Dieu. 

Enfin  toutes  les  Provinces  &  tous  les  coins  de 
la  terre  produifent  des  fruits  dans  leurs  Saifons. 
Les  Afriquains  &  les  Ameriquains  ,  tout  idolâ- 
tres qu'ils  font,  &  coupables  de  l'idolâtrie  Ja  plus 
grofricre,qui  porte  quelques-uns  de  ces  Barbares 
aidorerles  Démons  ,  ne  laiftent  pas  pourtant 
d'avoir  leur  part  des  bénédictions  de  Dieu ,  &  de 
vivre  dans  une  aufli  grande  abondance ,  &  avec 
autant  de  contentement  &  de  joie  ,  que  nous  qui 
adorons  l'éternelle  Unité. 

Chaque  nation  reçoit  fa  Religion  fur  la  bonne 
foi  de  les  Ecclefiaftiqucs ,  &  tant  que  ces  nations 
obfcrrve  la  Loi  naturelle  &  morale  que  Dieu  a 
imprimée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  le 
pcre  &  charitable  Ju^e  ditpenfc  les  errans  de 
l'obeïflance  qu'ils  doivent  aux  Loix  polîtives  de 
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tCés^f  ^^"^  nan'on.  Car  Ja  iedition  eft  comme  la  magîli, 
odieufe  à  Dieu  &  aux  hommes ,  &  également  fu',j' 
jetie  à  Ja  peine.  '! 

^  Pardon  ,  encore  un  coup  ,  pieux  père  des  Dcr-  : 
vis,  il  je  prens  la  liberté  de  parler  des  matière  i 
de  la  Relit^ion  devant  toi,  qui  es  la  lumière  de; 
aveugles  ,  Je  guide  des  errans ,  l'arbitre  des  que-i' 
fiions  dificiles  &  douteufes  ,  &  le  feul  oi-acle  do' 
ta  Piovince. 

Ce  que  j'en  fais  n'eft  pas  pour  t'aprendre  quel- 
que chofe  jmais  pour  tâcher  de  me  débarafll-r  de, 
l'erreur,  &  pour  le  témoigner  qu'encore  que  j'ho» 
jnore  Dieu  &  (on.  Prophète  ,  je  ne  crois  pas  qu'il' 
faille  avoir  recours  à  la  faulletc  pour  dcfendrfi 
la  yerité. 
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LETTRE      XCV. 


A    Ufcph   Bair-i. 

'ort  du  Cardinal  Vttc  de  Vendôme ,  d'à-* 
ne  Dnc/jeJJe  du  même  nom  ,  &  d' Hen- 
riette- Ai  arie  Reine  de  la  Grand'  Bre- 
tagne ,  &  Douairière  de  Charles  I-  Ar- 
rivée  du  Roi  de  Pologne  &  du  Prince 
de   Tofcane  a  la  Cour  de  France. 

LA  moita  celcbré  depuis  peu  un  triple  tfiom-  ^^^fi 
plie  à  la  Cour  de  France, en  tranfpoitant  trois 
pcffonncs  au  monde  invifible.  L'une  cft  Je  Cardi- 
nal Duc  de  Vendôme  ,  l'autre  une  Uuchefle  du 
jr:éme  nom  j  £:  la  troificme  Henriette-Marie  Rei- 
ne de  la  Grand'  Bretaj!;ne  ,  veuve  de  Charles  !.• 
Roi  de  cetce  Ilk  ,  &:  la  plus  jeune  des  filles  de 
Henri  IV.  Rôi  de    Irance. 

Tu  peuxaufli  direau  Divan  c]ue  Cafimir  ci-de- 
vant Roi  de  Pologne,  eft  arrivé  en  cette  Cour.  lia 
abandonné  fon  Royaume  auflî-tôt  qu'il  a  vîi  que 
le  Punce  WiefnowisKi  ,  avoit  été  clîi  pour  Ton 
î'iccefl'cur.  Les  Ducs  de  Lorraine  &  de  Nieubourg 
a  voient  eu  des  prétentions  à  cette  Couronne,  & 
chacnn  avoit  levé  des  troupes  pour  les  faire  va- 
ioir.  Mais  les  Polonois  en  ayant  eu  avis ,  ont  pris 
I  téfolution  de  ne  £e  foùmettre  à  l'obcïirance  d'au- 
cun étranger  ,  tant  qu'il  y  auroit  un  Prince  de 
icur  nation  capable  de  porter  la  Couronne  ;  &  un 
Prince  qui  étant  Fils  du  Roi  Cafimir,remble  avoir 
plus  de  droit  qu'aucun  autre  au  Trône  de  fon  pe- 
ïc  ,  puis  qu'il  hérite  de  Tes  vertus. 

Le  Prince  de  Tofcane  cft  aufli  a:  rivé  ici.  Apres 
avoir  voyagé  par  to«tc  l'Europe  ,  il  paflc  enfin  par' 


57*  VEfpion  dans  les  Cattrs 

itif.  la  France  pour  s'en  retourner  dans  fes  Etats,  îî  çtam    i, 
tcfte  qu'il  re  prend  ce  chemin  que  par  honnétetéjf"^' 
&  comme  préférant  la  France  à  tous  les  autrej' 
pais  de  la  Chrétienté.  II  ne  pouvoit  honnêtemeni'*' 
lien  dire  de  moins  à  une  Cour  firafinée,  qui  trou->'^';.l 
"ve  cette  louange  bien  fade  ,  pcrfuadée  qu  elle  eft,|P'" 
que  pour  lui  marquer  les  égards  qu'il  dit  avoixl 
pour  elle  ,  il  auroit  dii  par-là  commencer  fes  vo, 
yagcs  :  Car  quoi  qu'aux  Proccflions,aux  entrces-| 
&  aux  calvacades  domeftiques  ,  les  perfonnes  le 
plusdiftinguces  tiennent  le  dernier  rang  ,  en  mi 
liere  d'Ambaflades  étrangères  &  de  voyages  ,  i^ 
Princes  ont  de  coutume  de  commencer  par  ceu 
pour  qui  ils  ont  le  plus  d'cftime. 

Les  Politiques  font  ici  un  grand  fecret  des  noii^ 
velles  qui  viennent  de  Candie  ;  ce  qui  fait  croirrt^l 
tout  le  monde  qu'elles  ne  font  pas  des  plus  agréa-  ' 
bles.  On  débite  comme  une  chofe  bien  airùréc,que  '  '■'' 
l'Amiral  Duc  de  Beaufort  a  été  ou  tué  ,  ou  fait  pri-  '  ■"'" 
ibnnier  par  les  Ottomans  ,  &que  les  François  ont 
perdu  prés  de  deux  mille  hommes  dans  cette  aftion. 

Je  ne  lai  pas  pourquoi  les  Peintres  reprefcntent 
la  mort  comme  un  Squelete.  On  diroit  au  contrai- 
re qu'e/lc  devroit  être  rcprefentée  comme  un  mon- 
ftre  ,  &  comme  un  prodige  de  graiffe ,  puis  qu'elk  ||» 
«ft  la'  plus  grande  gloutonne  dii  monde.  En  effet  el-  i|f 
,  Je  fe  jette  indifféremment  fur  tout  avec  une  avidité  i*'' 
inlàtiable  j  c'eft  le  premier  &  le  grand  Canibale  de  i  !> 
la  nature  ,  qui  dés  le  commencement  du  monde  i  « 
s'eft  régalée  de  corps  humains.  Mais  peut-être  fait  i  | 
elle  mal  ia  digeflion,  peut-être  auffi  que  fes  ali- 
incns  cruds  &  fanglans  ne  la  nourriffent  pas  af- 
lez  pour  former  feulement  une  miferable  peau  qui 
puiflb  couvrir  fa  nudité.  De-là  vient  qu'on  la  peint 
ïoû jours  extrêmement  fcchc  &  décharnée. 

Permecs-moi  généreux  Baffa  ,  de  paffer  de  cet- 
te vaine  plaifanteric  à  une  reflexion  fcrieurc  fur 
notre   mortalicc  &  fui  U  foiblcffe  de  la  naïuic 
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t'homme  n'eft  qu'une  puante  vapeuf  ,  qui  S*c-  ^^g^, 
vant  de  la  terre  ,  fe  condcnfe  enluitc  en  nuée  , 
lEa.it  par  ce  moyen  un  voile  qui  cacbe  fon  impu- 
ccé.  C  eft  fous  cette  envelope  qu'il  s'élcvc  fccre- 
ement  une  infinité  de  météores  de  partions  fou- 
[;ueufes  &  violentes.  C'cft-là  que  Te  forment  les  de- 
irs  criminels  ,  &  les  perXces  extravagantes,  qui 
i/enant  enfin  à  éclater  mettent  tout  le  monde  en 
{.rouble  &  en  combuftion.  Cependant  au  bout  du 
compte  tout  cela  ie  convertit  en  une  vaine  fumée  , 
ZD  pluye ,  en  grêle  ,  ou  en  vent  ,  &  fe  diflîpe  pref- 
qu'aufli-tôt  qu'il  a  été  formé. 

Les  Elcmens  dont  nous  fommcs  compofez  ,  font 
pour  nous  autant  de  miroirs  pour  nous  reprefenter 
la  mutabilité  de  nôtre  nature.  C'eft  air.fiqucle  feu 
qui  dévoie  tout ,  tombe  &  s'éteint  aufli-tôc  que  les 
matières  combuftibles  lui  m.anquent.  La  terre,rair, 
&  l'eau  font  fujets  à  (e  corrompre  j  &  c'eft  de  cette 
corruption  que  nous  tirons  nôtre  être  j  &  c'eft  aufli 
dans  cette  corruption  que  nous  retournerons  un 
jour.  C'eft-là  le  cercle  perpétue]  des  produdions 
de  la  nature.  Les  arbres  ,  les  fleurs  ,  &  tontes  les 
efpcccs  des  végétaux  ,  les  oifeaux  ,  les  bétes ,  &  les 
poifîbns,  &  en  gênerai  tous  les  animaux  ,  fontau- 
tant  de  mémoriaux  de  nôtre  mortalité.  De  quel- 
que côté    que  nous   tournions    les    yeux  ,  nous 
voyons  par  tout  de  nouvellesimagcs  de  la  fraj^ilité 
humaine,  &  le  même foufle qui  prolonge nô:re  vie, 
contribue  également  à  l'acourcir  ,  parce  qu'à  cha- 
ique  fois  que  nous  refpirons  ,  c'eft  autant  de  dimi- 
nué fur  nôtre  fubftance.  Les  plus  fubtiics  pardcu- 
iJcs  dont  nous  fommcs  con. pelez  s'évanciiifteni  peu 
à  peu  en  fumée  &  en  air  .  &  les  plus  grollijresrc 
changent  en  excréroens.  S'il  paicît  en  i:ous  quel- 
que onibre  de  (blidi  té  à  l'heure  dcnôre  mort ,  ce- 
Ja  fe  réduit  bien-roc  en  pcui're  ,  en  bcuë  ,  eu  en 
vers.  Nos  crrps  dont  nous  failon.  tant  de  cas  pen- 
dant qu'ils  font  vivans  ,  te  perc.en,  ir.continent  a- 
f  t  es  la  more  dans  l'abîme  de  U  matière  univeifelic 
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i€6$.  Le  plus  grand  Prince  du  monde  en  cfl-îl  pff« 
heureux  pour  pofleder  toute  la  terre  habi;ablel 
XL'cft  comme  un  autre  homme ,  une  maflV  dl 
boue  ou  depourriture  qui  s'exhaie  ou  qui  fediffifl:.; 
continuellement  par  deç^rcz.  C'eft  un  des^  plats  qult:!'* 
compofent  le  feftin  du  tems  qai  conTume  toutL;, 
Lors  que  les  fiers  Monarques  de  la  terre  mavchen|i;tt' 
ici  bas  avec  dédain,  rcpandans  leurs  armées  ditc)! 
long  S<  du  large  ^  &  fe  vantans  que  leurs  EmpirÈLisf 
ji'ont  point  de  bornes  ,  que  font-'ils  autre  chQÉl  C«f 
finon  le  prefTer  de  fe  faire  enfermer  dans  un  pe- jftlc 
tir  trou  oblcur  &  puant  ,  qui  n'eft  guercs  plu:,'(\cite 
grand  qu'une  taupinière  ?  ,  y^^a 

Grand  BalTa,  que  les  honneurs  &  les  grandes  di-j^oU 
gnitez  dont  tu  es  en  pollcffion,  ne  te  faffent  poini,ijcD> 
oublier  les  miferes  aufqueiles  tu  es  lu  jet  à  tout  m&ltf! 
mentiraais  fouviens-^toi  toiijoursque  tues  homrae.|rt 


lia 


LETTRE     XCVI. 
Au  KaimaKam. 

T>e  l' arYti'ée  de  Soliman  Ifma'el  *  Aïurnfa- 
raca  à  la  Conr  de  France  >  avec  des  Let- 
tres du  Grand  Seianeur  pour  le  Roi.Ca-\ 
faSere  de  cet  Envoyé  ,  G^  fon  éloge.  I>f  j 
ia  pefle  à  Soijfons  ,  &  d'ptn  tremblement  ' 
de  terre  en  Sicile. 

Iteft  arrivé  iei  un  Mutafaraca  nommé  Solimiijf' 
Iimatljavccdes  Lettres  de  la  part  du  Grand  Sei- 
gneur. Ce  n'a  pas  été  un  médiocre  plaifir  pour  moi 
de  voir  fon  entrée  publique  ,  où  la  grandeur  &  la 
fnaanificcnce  des  Mufulmans  a  paru  comme  tn 
abrégé.  La  jeuneffe  &  le  commun  peuple  n'ont  pafil' 

»  C'efi  une  forte  ai  Safhis  fltis  dijii»^ue^r»e  U)  aKlTV% 
Vid.  Rie.  lib    i.  ' 
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ïhoins  (îe  curiofitè  de  voir  la  calvade  d'un  le-  [gg^. 

antin  ,  cjue  les  Romains  en  avoient  d  ccre  les  Spe- 

ateurs  des  jeux  fccùîaiies  qui  ne  fe  cekbroienc 

u'uTie  fois  en  cent  ans.  Les  balcons, les  )aioufies,les 

enêtres  ,  &  les  rues ,  écoient  pleines  de  gens  de  touc 

àng  ,  de  tout  âge  ,  &  de  toutes  fjualiiez  j   les  un» 

rce  qu'ils n'avoient  jamais  vu  rien  de  tel»  lesau- 

res>  parce  qu'ils  n'elpeioient  pas  vivre  affezlong- 

cms  pour  être  témoins  à  l'avenir  de  rien  de  pareil. 

j!    Cependant  malgré  toute  leur  curicfité,  il  u'ya 

wque  les  Miniftres  qui  puiflent  pénétrer  la  m-oindre 

Ifjchofe  de  ies  inftruftions  l'ecretcs.  Ceux-ci  publient 

il  volontiers  les  titres  que  le  grand  Arbitre  de  la  terre 

«donne  au  Roi  de  France  ,  afin  que  par  ce  moyen 

Ijnon-leulement  les  Sujets  .mais  aufli  les  nations  voi- 

ii  fines,  ayent  plus  de  vénération  pour  ce  Prince  ,  fans 

rrpenetrer  le  fin  de  fa  politique.  C'eft  un  artifice  com- 

•ii'inunà  toute  forte  d'Etats  de  faire  voir  les  chofes 

ft  par  le  plus  beau  côté.  Il  en  faut  pourtant  excepter 

?jies  Holkndois  ,  qui  du  tems  de  leur  rébellion  con- 

;j  trele  Roi  d'Efpagne  ,  n'eurent  pas  feulement  l'a- 

drefle  de  donner  un  beau  prétexte  à  u p. g  méchante 

affaire  ;  mais  furent  contraints  d'ex pofer  leur  pau" 

vreté&leur  mifcre  ,  &  même  d'y  gremir.  Ils  eurent 

îi  jecoursà  la  Reine  Elizabeth  alors  Reine  d'Angle- 
1 
5 L  terre  ,  &  prcnans  la  qualité  de  pauvres  ^  afltgez 

itats  de  Hollande  ,ilslui  demandeient  fon  iecours. 

J'ai  fujet  de  croire  que  Soliman  m'a  fidel.'cment 
communiqué  les  afaires.  II  eft  trop  bien  i,c  Se  trop' 
bien  élevé,  &ila  trop  de  raifon&i'e  bonfcns  pour 
duper  le  bon  homme  à  Soiuane  :  (  C'eft  aiufi  que 
m'appellent  dans  les  rues  ceux  qui  ne  me  connoif- 
fent  pas  par  ailleurs,  tant  je  fuis  connu  à  Paris  de 
l'heure  qu'il  efl ,  nonobflant  ce  que  je  fouffre 
dans  le  public.  ) 

Je  reparde  Ifmacl  comme  un  homme  capable  de 
fervir  le  Grand  Seigneur  chez  des  geiiS  qui  valent 
mieux  que  les  Infidèles  ;  cependant  je  puis  te  dire 
^ac  lesïiançoisfonc  ies  plus  déliez  dcàOceidemaux. 
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^^i»t  irmaël  connok  la  force  des  Loix  civiles  j  &  Ua 
-appris  cela  du  Code  de  Juftinien  &  autres  Livre? 
Il  entend  parfaitement  le  Grec  &  le  Latin  ,  &  il  a 
employé  quelques  années  à  lire  des  livres  impri- 
mez Si.  des  manufcrics  en  ces  deux  îani;ues.         mu' 

Il  fait  une  fort  bonne  figure ,  il  «tft  grand  &  bicai'ù' 
proportionné  j  d'une  contenance  rci"oluL",&d'un  aitMOi 
qui  nedépla'it  pas;cequi  eftaflez  dire  d'un  homtBC'K*  ' 
deftinc  aux  affaires  ,  &  non  pas  feulement  à  l'a- 
mour. Il  n'a  point  à  craindre  la  cenfure  de  Caton  , 
qui  voyant  deux  Ambafladeurs  que  les  Romains 
envoyoienc  à  une  Puiflance  étrangère  ,  dont  l'uu 
avoir  la  tête  fî  petite  ,  qu'à  peine  pouvoit-on  la  di- 
flinguer  de  celle  d'une  Choiiete,  &  l'autre  étoit  fi 
boiteux  ,  qu'il  ne  pouvoit  marcher  (ans potences, 
s'écria  ,  cette  Ambajfa.de  n'a  ni  tête  ni  queue 

D'ailleurs  nôtre  Mutafaraca  eft  riche  :  Il  foû'^ 
tient  la  dépenfe  de  Ion  emploi  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire  :  Son  Hôtel  eft  déjà  le  refuge 
de  tous  les  pauvres  Levantins  ,  foit  Grecs  ,  Arme-  yt 
niens ,  ou  Partifans  du  Prophète  5  &  il  parle  Fran-  \r!> 
çois  comme  un  François  mcme.  Cependant  il  fait 
leniblant  de  ne  lavoir  pas  cette  langue  ,  pour  (e  te- 
nir dans  la  diftindion  écdans  la  rcferve  de  l'Em- 
pire Ottoman  ,  qui  croiroit  s'abaiffer  s'il  parloir 
d'autre  langue  que  la  Turque  ou  l'Arabe.  Il  tire 
encore  un  autreavantage  de  fa  furdité  de  comman- 
de ,  il  entend  ,  &  eft  fourd  en  même  tems  i  il  fçait 
&  ignoie  tout  ce  qui  fe  dit  par  les  El'pions  du  Roi 
de  France.  Ce  qui  n'eft  pas  un  don  peu  confidera- 
blc  pour  un  homme  de  fon  caratlcre  ;  car  pour  fe 
mettre  entête  détromper  cette  Cour ,  il  faut  avoir 
un  Ange  ou  un  Diable  à  fes  cotez. 

Après  tout,  je  fuis  perfuadéque  nôtre  Soliman 
ne  fera  jamais  !a  faute  que  fiient  les  Ambafladeurs 
que  ceux  de  Tenedos  envoyèrent  à  un  Empereur 
Romain.  Au  moins  (uis-je  nffuré  qu'il  ne  l'a  pas 
encore  faite.  Ces  Miniftres ,  à  ce  que  dit  l'hiftoire  , 
avoient  vu  raourji  le  fils  ^c  J;-£jnp«rcrtr ,  §c  laiffe-. 


des  "Princes  Chrétiens  Î77 

it  pâflcr  onze  mois  &  quatorze  jours  avant  que  i^7*» 
;  lavoir  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  faire  à  ce 
rince  un   compliment  de  condoléance  j  ou    du 
loins  avant  que  de  s'avilcr  de  le  faire  ,  tant  ils 
:oient  plongez  dans  le  luxe  des  Romains.  Lors 
j'ils  vinrent  à  s'aquiter  de  ce  devoir  ,  l'Empereur 
:  put  s'empêcher  de  fe  moquer  d'eux  en  ces  ter- 
les  :fe  plains  beaucoMp,  leur  dit-il ,  Udeftinéedn 
tmeux  Hector  vôtre  compatriote  ^  votre  Héros , 
'i  Achille  tua  il  y  a  plus  de  mille  ans. 
Je  dis  ceci  par  rapovt  à  la  conduite  patticulie- 
:  de  Soliman  en  ce  lieu  :  car  quand  il  arriva  à  la 
our  ,  il  trouva  tout  le  monde  endeiiilà  caufe  de 
i  mort  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  tante  du  Roi  , 
:  de  la  même  deftince  d*  plufieurs  autres  perfon- 
es  diftinguces  &  particulièrement  des  braves  qui 
voient  été  tuez  au  dernier  combat  de  Candie, 
ont  j'ai  déjà  rendu  compte  à  la  Sublime  Porte 
ans  une  autre  Lettre.  Sans  autres  inftruûions  il 
borda  le  Roi  avec  un  très-grand  ferieux  ,  &  lui 
lit   :  QiTon  ne  fcroit  point  de  Dunalma  dans  ce 
'Empile  Ottorran  pour  le  dernier  avantage  qu'il  « 
ivoic  eu   en    Candie  ,  pendant   que  la  Cour   de  <■* 
France  feroit  en  dciiil,  « 

Ctux  qui  comprirent  la  chofe  en  furent  frapez, 
&  dés  ce  n>omcnt-là  les  Grands  &  les  Miniftres 
jd'Etat  ont  traité  cet  ingénieux  Mutafaracaavec 
ipli:s  de  diltinClion  qu'ils  n'avoicnt  de  ccijtume  de 
irpiter  les  Chiaoux  de  la  Porte. 

Je  puis  l'a  durer  qu'il  parle  avec  beaucoup  de 
chaleur  &  d'ékgance  en  nséme  tems.  I!  ne  dit  pas 
un  mot  où  il  n'y  ait  un  feu  pour  cchaiifFcr  &  pour 
rafraîchir  ,  pcurvii  qu'on  le  tienne  à  une  diftar.ce 
raifonrable  ;  mais  fî  l'en  s'approche  ■  trop  ,  il 
échauffe  les  efprics  ,  &lcs  met  dans  une  agitation 
qu'on  n'oie  témoigner.  On  ronge  ion  dépit  danslc 
cœur  ,  fans  pouvoir  y  remédier. 

Le  Roi  de  France  eft  fans  contredit  le  plus  grand 
Monarque,  le  plus  puiJÛTauc  &  le  plas  vi^orieux 
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i€S$  Prince  de  la  Chrétienté  ,  le  feul  invincible  Empir 
reur  des  Francs  Occidentaux.  Cependant  il  le  ce* 
à  nôtre  Maitre,  Souverain  abfohi  de  toute  la  terr 
£t  nôtre  Eunuque  n'cft  pas  d'humeur  à  rien  relâ 
cher  des  honneurs  qui  (ontdiis  à  ion  Maître  ,  r 
de  donner  le  moindre  aYanta2,e  par  une  facilité  di  f'^'^ 
gne  de  blâme  ,  luppoTé  qu'elle  put  être  tirée  à  con 
fequence.  Il  eft  heureux  dans  fes  reparties  ,  com-  i' 
Ine  tu  le  verras  parla  réponte  qu'il  fit  hier  à  ajk. 
Seigneur  de  la  Cour  qui  lui  demandoit,  s'il  niù 
eroyoit  pas  que  ce  fût  violer  la  loi  civile d'cmpri-r-'i 
fonner  les  Airbafladeurs ,  comme  on  faifoit  fou- 
Vent  à  ia  Porte  Ottomane  ^  Non,  repartit  Soliman 
ce  ne  iej}  pas  lorf^ne  VAmbuffadeur  efl  coupable  4i 
trahifon  ,  on  dn  crime  de  leze-MnjeJîé.  Mais  (i 
c'tji  la  violer  ,  les  Frar.fois  ne  font  pas  en  dr$n\ 
de  nous  en  faire  un  crime,  puifque  nous  n'avo: 
appris  cette  maxime  que  d'une  note  murginule 
'Votre  loi  Salique.  Et  fur  cela  il  produifit  mille  d 
ferens  exemples  de  la  même  eïpece  arrivez  à 
Cour  de  France. 

En  un  mo:  Soliman  s'eft  tiré  detotit  jufqu'icf: 
avec  un  fuccez  merveilleu.x  ,  quoique  les  Grand» 
ayent  fouvent  voulu  le  rater.  Ils  ont  en  gênerai  |'^^l 
jnauvaife  opinion  des  Mufulmans  ,  parce  que  Ie$  i  ' 
belles  lettres  font  {I  oeu  favori lées  parmi  eux. 

Je  n'ai  d'aunes  nouvelles  à  t'apprendre,  lînoft  i -. 
qu'une  violente  pefte  fe  fait  fentir  à  Soiflbns  de«'|  i 
puis    long-tems  ,-  &  qu'un  terrible  tremblemeuï  ;  ki 
de  terre  en  Sicile  a  fait  fuïr  les  habitans  de  Cata-  i  ki 
ne  &  des  Villes  voifines  ,  après  avoir  v(i  un  vil*  Ifa 
lage  totalement   englouti.  ,  \: 

Ceux  qui  ont  eu  la  curiofité  de  rechercher  la  caU"    ■ 
fede  ces  tonvulfionsextraordinaireSj&d'unli  hor-  ■  : 
rible  boukverfement ,  ont  remarqué  après  avoir  'u 
bien  examiné  ,  qu'il  procedoit  d'un  nouvelle  irru-  '  r 
ption  du  Mont  Ethua ,  qui  n'eft  qu'à  environ  vingt 
milles  de  Catane.  Cette  terrible  Montagne  dé2;orgc 
Jes  torrens  de  feu  ,  &  vomie  des  pierres  ^ui  étaaff 
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tnfportées  à  prés  cî'ur.e  lieue ,  tombent  crfîn  tou-^  16^5. 
içn  feu ,  &  font  des  dommages  prodigieux  dans 

pais  circouvoifiiiS. 

Il  paroît  évidemme-.u,  Sereniffime  MiniftiCjCjnc 

lieu  lance  fcs  juo;emcns  lut  ces  Iijfidéles  :  Cepen- 

int  cela  n'eft  pas  capable  de  les  faire  revenir  de 

[urs  erreurs  &  de  leurs  vices.    Ils  ont  icnti  la 

lême  tempête  de  feu  qui  ruina  les  neuf  Villes 

lîuées  fur  le  lac  Afpha'tite'j  &  noncbftant  tout 

:1a  ils  demeurent  dans  rinfenfibilitc  &  dans  l'en- 

lurcifTement",  Conftaniment  ils  feront  enfin  ex*- 

:rminez  de  la  terre. 


LETTRE     XCVII. 


Mchcmct    Ennuqtie     , 
Grand  Caire. 


relcgué     au 


^oftr  lui  coyjfeiller   de  ne  point  s'attrijier 

&  de  'vojagcr,   . 

PLus  de  mélancolie ,  mon  cher.  Pourquoi  von-  , 
drois-tu  fuccomber  fous  le  faix  de  tes  infor- 
tunes. Si  tes  ennemis  t'ont  éloigné  de  l'heureufe 
piefence  du  Grand  Seigneur  ,  ne  leur  donne  pas 
Jujct  de  triompher  une  féconde  fois  en  te  voyant 
Icntir  de  toi-mcaie.  On  t'a  la'ifc  aflez  d'argent 
&  de  bijoux  pour  être  heureux  par  tout  où  tu 
Icras.  Et  quand  tu  n'aurois  pas  cela  ,  tu  as  affez 
de  vercu  pour  te  faire  un  Paradis  de  toutes  for- 
tes de  lieux.  Fais  (ocietc  avec  les  autres  Exilez 
qui  font  dans  la  même  Ville;  triftes  victimes  du 
caprice  abloîu  ,  aufquelles  on  a  permis  de  faire 
une  pompeufe  &  magnifique  entrée  dans  cette  Mé- 
tropole de  l'Egipte  avec  toutes  leurs  richefles 
immcnfes,  mais  qui  en  ont  été  dépotlillez  bien- 
tôt après  >  &  facriâées  à  l'avarice  de  la  Cour^ 
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1*70.  ^^  en  faifoit  de  même  autrefois  des  TailrctiL 
confacrez  j  on  les  paroî:  magnifiquement  -,  on  IctP'^f 
doroic  les  cornes  &  la  léte  ,  on  leur  mettoit  d  f'-f'^ 
rubans  de  la  foyela  plus  exquife^  on  leur  couvre 
le  corps  de  manteaux  de  brocard  &  de  drap  d'or 
enrichis  de  perles  &  de  pierres  ptécieuCes,  &onlc 
promenoir  dans  le  Temple  d'Apollon,  en  attenj»^'^" 
dant  que  les  Sacrificateurs  cuft'ent  préparé  à  V kyiii'^ 
tel  tout  ce  qui  leur  étci:  ncceflaire  pour  cji  faii.;'i'*' 
des  Sacrifices.  al?'* 

Vous  n'êces  pas  dans  le  même  cas  au  Caire  j  pp"'"*' 
qu'on  épargne  vos  vies  &  qu'on  vous  donne  la 
berté  de  chercherforcurecùilvousplaîr.  Vous 
tez  vousfecouiir  &  vous  confc'ller  les  uns  les 
très  dans  vôtre  com.mun  malheur.  C'eft  une  c 
folation  aux  miferablcs  d'avoir  des  compagni 
dans  leur  mifere.  Infinuë-toi  dans  la  faveur 
BalTi.  Il  peut  faire  quelque  chofe  pour  le  fou 
gement  de  ta  douleur.  Il  jugera  de  ton  état  par  JS|fc" 
lien  ,  fçachant  comme  il  fait  qu'il  n'a  que  trois  anslitlfi 
à  jouir  de  les  richeffes  &  de  fa  grandeur  prefent«.)i« 
Vas  voir  le  Moufii  exiic  au  Caire  s'il  eft  encore}- 
en  vie  ;  prie-le  de  te  donner  fes  confeils  fpirituels.lûi 
Peut-ê:re  en  recevras-tu  fur  le  marché  quelqBef*!'! 
avantage  te:nporel.  11  a  plus  de  crédit  que  le  Grandis!! 
Seigneur  n  cnie  fur  certains  Beis  d'Egypte.  Voiu)|i' 
êtcb  tous  dans  le  ir.ême  exil ,  &  fous  la  mémeaffli-|H!! 
£tion  j  qui  conùîlc  dans  la  perte  de  vos  dignitci  :  1M 
Vous  ê:c.s  tous  'éparezdevos  amis  qui  brilleati" 
dans  l'Empire  Ocwoman.   Vous  devez  donc  pre- 
fentcmcnt  chercher  une  nouvelle  fource  de  félicité. 
Faire  de  nouveaux  amis  puifque  vous  avez  perda 
les  vieux  ,  ou  vous  foù.enir  au  moins  les  uns  les 
autres  par  une  amitié  mutuelle.  Ne  vous  laiffez  ni 
rompre  ni  dilTiper  que  par  une  dcftinée  pareille  à 
la  premier  ,  Si  vous  en  ufcz  ainfi  ,  il  ne  vous  reftc 
plus  qa'à  pourfuivre  vos  dilferens  intérêts  ,    &  i 
à  vous  refigner  à  la  Deftinée.  ' 

Comme  dés  nôtre  leuneiTe  iious  avons  eu  de  la  i 
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taxliîe  l'un  pour  l'autre  ,  &  que  nous  nousfom-  167»^ 
lici  par  de  bons  offices  mutuels ,  c'cft  toi  prin- 
Icmçnc  qui  me  fais  de  la  peine.  Laconformi- 
Cfde  notre  humeur  a  commencé  nôtre  union  ,  6c 
ais  a  cnieignélcs  miftericufes  leçons  de  l'amour 
î,:tonique.  Nous  ne  nous  fûmes  pas  plutôt  vus  , 
^:  nous  fumes  inlpirez  d  iriclinations  iàcrécs.  Je 
eus  pas  piîiiôt  fixé  mes  yeux  fur  les  tiens  ,  que 
j  vis  la  vertu  de  ton  ame ,  qui  m'infpira  d'abord 
(  la  vénération  pour  toi  ,  en  forte  que  je  fentis 
jibord  que  nos  coeurs  ctoient  faits  l'un  pour  Tau-» 
i:.  Cette  gerxreufe  paflion  crût  enfuite  avec  nôtre 
je,  &  bien  loin  d'avoir  perdu  quelque  chofe  de 
)  première  violence  ,  elle  a  acquis  une  force  plus 
irable  ,  une  intégrité  plus  folidc  ,  &  une  fidélité 
)nftantc.  Nôtre  joyç  èc  nôtre  douleur  étoit  tou-» 
urs  la  même.  Ni  la  bonne  ni  la  mauvaife  fortune 
r  pouvoit  altérer  nos  efprits,  &  nous  porter  à  la 
itçric  ou  au  mépris.  Mais  nous  foûtenions  avec 
1  cfpritégal  lesdifferenscontretcmsde  la  vie  hu- 
ainc  ,  Si.  nous  nous- fommes  appuyez  l'un  l'autre 
ir  une  affc$^ion  à  tout  épreuve  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
it  plu  à  la  deftinéc  de  nous  feparcr  ,  &  de  m'en- 
oyer  Efclave  en   Sicile  pendant  que  tu  joiiiflbis 
es  faveurs  &  des  carefles  de  ta  naifTante  fortune , 
ui  commença  par  t'introduire  dans  le   Serrail. 
Ijuelque  tcms  après  je  recouvrai  pia  liberté  ,  9c 
^tournai  à  la  ville  Impériale  ,  &  au  Palais  du  Sul- 
^n.  Mais  on  ne  me  laifla  pas  joiiir  long-tems  de 
'e  bonheur  ,  puifque  je  fus  envoyé  à  Paris  pour 
emplir  le  périlleux  pofte  que  j'occupe. 

Je  pui^  tf  dire  ,  cher  Mchemet  ,  que  mop  état 
ft  pire  que  le  tien  :  car  je  fuis  forcé  de  demcu- 
er  aftucllement  avec  des  Infidèles.  Si  mon 
icurcufc  étoile  pouvoit  me  faire  entrevoir  la 
Tioindre  petite  efperance  de  changement  dans  l'ér 
:at  prefent  de  ma  vie  ,  je  ne  murmurerois  point 
ia  paiFé,  &  me  réjouïrois  de  la  flâteufe  idée 
de  trouver  dans  l'avenir  uae  félicite  inconnue  | 
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»f7o.  Mais  de  me  voir  à  la  chaîne  par  un  arict  irrevi 
cable  j  &  de  n'avoir  pas  la  moindre  efperance  d' 
être  délivré,  c'eft  quelque  cliolê  de  pire  que 
mort  même. 

D'ailleurs  tu  as  été  confiné  dans  le  plus  bcî 
païs  du  nionde  j  je  veux  dire  dans  l'Egipte  , 
itiere  des  Iciences ,  la  iage  femme  des  lecrets  cti 
leftts  j  la  nourrice  des  Sages  ,  des  Saints  ,  &  dA'' 
Prophètes  ,  le  ^renier  de  l'Empire   des   Miifui 
mansj  &  l'afile  des  perfcnnes  affligées.  Fais  ci 
cher  Mehemiet ,  du  grand  avantage  que  tu  as 
moi  &  fur  tes  autres  compagnons  Elclaves.  Pri 
iite  de  cet  avantage  ,  &  de  la  commodité  que 
as  d'aller  où  tu  veux.  Vilue  toutes  les  ann 
tez  de  l'Egypte,  &  traverfe  ce  charmant 
de  rOccider.t,  au  Midi.  Si  ce  n'eft  pas  alîez  p 
faire  diverfion  à  ta  mélancolie,  va  plus  loin, 
confîdere  les  grandes  cataraûcs  du  Nil ,  dont 
chute  rend  les  hommes  fourds.  Vifite  les  m> 
tagnes  de  la  Lune  en  Ethiopie  ;  ou  vas  voir 
defolation  de   la  fameufe  vallée  ,  &  des  Vi 
donc    les  habirans  furent  en  un  moment  me 
morphofe?.  en   pierres  ,  pour  être  un  monumen» 
éternel  de  la  vengeance  de  Dieu  contre  leurs  pe* 
chez  cnans.  M 

Mais  après  tout  jcher  Mehem.et,  que  laraifoi^ 
k  fidélité  ,  &  la  foi ,  ne  t'abandonnent  jaiiiais.  Gç 
font  des  armes  à  l'épreuve  des  affaurs  du  hafard 
&  de  la  dcfrinée  des  Hommes  &  des  Démons  ,  de 
la  terre  &  de  l'enfer.  Après  que  tu  auras  achc» 
vé  tes  voyages  fur  la  terre ,  ces  vertus  ne  man» 
queront  pas  de  t'introduire  dans  le  Ciel. 
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Au  même. 

potirfuit  fiY  le  même  ton  ,  &  l'exhorte 
frejfamment  de  ejHitter  fEgpte  ,  &  de 
voir  le  rejle  de  l' Afiia^He' 

ne  fçauroism'empccher  de  t'ccrire  encore  une '*7»' 
fois  par  le  même  ordinaire  ,  pour   t'exhorcer 
mt  de  nouveau  à  te  refigner  courag.eulement  à 
volonté  de  la  deftir.ée,  qui  comme  tulçais  eft 
icxorable. 

Il  y  a  dans  l'Univers  une  loi  éternelle  dont  il 
'y  a  point  d'apel.   Ni  les  prières  ,  ni  les  larmes 
les  pafïionnez  mortels  ,  ni  les  vœux  ,  ni  les  au- 
lônes  ,  ni  les  pe;erina2,es  ,  ni  aucunes  œuvres  de 
[uréro;;ation  ne  fçauroient  toucher  la    deftinée. 
iUe  eft  plus  inflexible  «jue  ne  l'éroient  les  ji^ges 
le  l'ancien  AreopaG;e  d'Athènes:  Et  on  change-!» 
l'oit  plutôt  les  Editsirrevocabies  de  l'Empire  des 
ledes ,  que  les  decrecs  de  la  deftinée. 
Qjand  tu  p-)urrois  faire  un  Corban  oufacrifice 
!c  ce  K  mille  Moator.s  ,  &  nourrir  tous  les  pau- 
vres d'Orient  félon  l'ulage  des  Marulmans ,  oa 
icrifier  autant  de  Taureaux  à  la  manière  des  an- 
rîcns  Payens;  quand  tu  pourrois  affcmbler  tous 
Iles  Aromates  du  Levant ,  en  compoler  l'encens  le 
plus  exquis ,  &  faire  monter  une  Piramide  de  fu- 
mées odoriferentes  aiifïi   haut  que  l'ombre  de  U 
rc:re  à  minuit;  quand  les  Cieux    feroient   tout 
tumez  de  ces  bonnes  odeurs  ,  &  que  les  Divi- 
ixiccz  dormantes  s'éveilleroient  à  la  faveur  de  ces 
agréables  lenteurs  ;  quand  il  feroit  en  ton  pouvoir 
de  corrompre  le  chœur  celefre  pour  accorder  de 
nouveau  les  Sphères  ,  &  produire  la  p'us  douce 
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i<7o.  harmonie  <jui  ait  jamais  frapé  J'orcillc  des  Etreé'''"' 
éternels  ,  tout  cela  feroit  inutile  pour  faire  cfean-r  ' 
ger  les  décrets  du  Ciel,  &  pour  te  rétablir  danf:'- 
tes  premières  dignitez.  Non ,  mon  cher  Mehemet  if  'f 
tu  es  perdu  pour  jamais  dans  Je  Serrai!.   La  fac*"  '' 
des  affaires  a  changé  depuis  que  tu  es  en  EgipteH''  '" 
Tes  amis  font  dilperfez  par-ci  par-là  ,  ou  foni|^-'|' 
morts  ;  ce  qui  n'eft  qu'une  feparation  d'une  autri'-'''' 
cfpece.  Il  ne  te  rcfte  de  l'heure  qu'il  cft  aucune cf-i---'' 
pcrance  de  revenir  à  la  fuperbe  ville,  qui  a  hérité  '• 
du  caraderc  de  l'ancienne  Rome ,  la  Maîtrefle  du|î- 
monde.  Je  fouhaite  qu'elle  n'heritc  pas  aufli  dpi  !=' 
luxe  des  Romains.  '}■  •' 

Réveille-toi,  cher  Ami,&  ne  regarde  point  ' 
ton  état  au  travers  du  verre  trompeur  de  tes  paf..:'  - 
fions  :  Mais  fais  agir  ta  raifon.  Tu  étois  autre-; '•'î'" 
fois  Efclave,  te  voilà  prefentcmenc  en  liberté  ,  8c  •  ' 
maître  de  toii-mcme.  Enfin  pour  te  débarraflet'' 
i'efprit  de  la  chimérique  idée  de  ta  milJere  ,  je  tc  ï-,^ 
confeillc  encore  un  coup  de  voyager.  :r.ç 

Ne  perds  point  de  tems ,  &  te  retire  le  plagiiKli 
promptement  que  tu  pourras    dfs  frontières  dp  ail 
l'Empire  Ottoman,afin  de  pouvoir  oublier  tes  fou-'ïla 
cis  &  tes  craintes.  Ne  pafle  point  en  Barbarie, iïOc 
&  n'ambitionne  point  de  voir  le  lieu  où  étoit  au»  t  llf 
tiefois  l'ancienne  Carthage  :  Ne  t'informe  point 'al 
de  la  Reine  Didon  ,  d'Enée,  ou  d'Annibal ,    &   ; 
n'aye  point  d'envie  d'apprendre  quelque  cholè  dç    r 
l'hiftoire  du  fameux  Scipion,  Je  ne  te  confciilc  i  wi 
pas  non  plus  de  traverfer  le  Royaume  de  Maroc  &    t 
de  Fez  :  car  encore  que  ces  Etats  ne  foicnt  pas  fous 
robeiffance  du  Sultan,  ils  font  cependant  fes  Al- 
liez :  reflexion  qui  ne  manqueroit  pas  de  te  faire 
toujours  delà  peine.  D'ailleurs  la  vue  des  Muful- 
jnans  t'épouventcrpit ,  ^  te  remplirpit  I'efprit  de 
mille  aprehenfions. 

Vas-t'en  par  le  plus  droit  chez  les  Nègres  c\\x\ 
habitent  la  Zone  torride.  Côtoyé  les  bords  du  Nil 
autant  que  les  r^dcs  d'AfFrique  le  le  permettront  ^ 

-  J»??.  Il 
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ir  Ce  moyen  tu  éviteras  les  horribles  &  afrenx  i6-jo 
elerts  de  la  Libie  ,  de  la  Nubie  ,&  ce  Zanfar, 
aifll-bicn  que  les  inhabitables  pais  montueux  qui 
ont  entre  le  Tropique  du  Cancer  &  la  ligne  Equi- 
oxiale.  Tu  ne  trouverois  pas  agréable  de  ne  ren- 
op.trer  que  des  objets  hideux ,  &  de  ne  converfer 
lu'avec  des  Dragons, des  Bafîlics,  &  autres  mon- 
îtLS  de  ce  païs-là.  Cependant  autant  que  j'en  puis 
•jcrer  ,  il  vaudroic  encore  mieux  avoir  adiré  à 
es  fâcheux  anirnaux,  que  de  tomber  entre  Je«  " 
nains  des  hommes  {auvages. 

Je  ne  fçai  que  te  dire  du  cara<aere  gênerai  des- 
Vlores  Méridionaux  ,  puifque  chaque  Province  a 
es  principes  ,  fcs  coû:ames ,  Tes  loix  ,  &  les  infti- 
ucions  particulières.  Les  Abiflins  font  Chrétiens, 
lufli^bien  xjue  les  Habitans  de  Congo, de  Songo, 
J'Angoia  ,  &  des  autres  païs frontières  delà  hau- 
:c  Ethiopie.  Ceux  qui  habitent  le  long  de  la  mer 
:ouge  font  en  gênerai  Mahometans.On  parle  a«[5 
l'une  ville  trés-peupice  de  ce  païs-là ,  dont  les 
"eyls  Juifs  font  les  maîtres.  Et  il  y  a  des  Auteurs 
:|ui  aiïiirent  qu'il  y  a  un  Royaum.e  de  femmes, con- 
lu  fous  Je  nom  d'Amiizoncs.Ileft  certain  que  le  cô- 
:é  Occidental  n'eft  habité  que  par  des  Paycn«. 

Il  fera  digne  de  tes  foins  d'obfcrver  les  ditFeren- 
:es  humcutsdeces  peuples,  &  de  comparer  les  an- 
ciens Payens  avec  les  modernes, pour  dénicler  leur 
n-.oiale  d'avec  leurs  fupcrftitions.  Ta  me  diras  a- 
prés  cela  s'ils  ne  méritent  pas  mieux  que  nous  au- 
tres Mufu!mans  le  titre  de  vrais  Cioyans  ,  puis 
qu'ils  vivent  comme  ilscroyent ,  au  lieu  que  nous 
faifons  tout  le  contraire.Ilsne  reconnoiflent  d'aa-r 
ticS  Dieu.v  que  leurs  Prêtres  domeftiques  ,  qu'ils 
n'ofFenfent  jamais  qu'à  regret.  Mais  nous  qui 
croyons  un  Dieu  éternel, ne  faifons  aucun  fcrupu- 
jle  de  l'ofFenfer  à  tout  moment.  Ils  fe  circoncifent 
;(c  lavent,  prient  ,  s'abftiennent  de  certaines  vian-* 
Ides  ,  &  donnent  l'aumône  aufli  bien  que  nous.  Leur 
'  juftice  eft  v^ufli  rigide,&  leur  forapaflion  aulFi  tejiT» 
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1670  dre  que  la  nôtre.  En  un  mot ,  ils  ne  différent  â'iià 
vec  nous  que  pour  le  teint,  pour  l'éducation  Sa 
pour  les  maximes  particulières  de  leur  païs,  qu'il-$|| 
obicrvent  à  toute  rigueur,  &  efperent  par  ce  mo'a'l 
yen  la  félicité  ,  comme  nous  l'efperons  en  obeilV' 
iant  à  la  Loi  qui  a  étéaportéedu  Ciel. 

Nôtre  faim  Prophète  a  dit  ,  Mehemet ,  »  que 

■»'  quiconque  vivra  dans  l'innocence  &  dans  l'équi- 

3'  té  ,  fera  fauve  aufli-bien  que  fes  Difciples  ,  foit 

?»  Chrétien  ,  Juif  ou  Payen.  Ainfi  quelque  ridicule 

qu'un  homme  te  paroifle  dans  tes  voyages  ,  ne  le 

jnéprife  jamais  pour  fa  Religion,  pourvu  qu'il 

foit  de  bonne  &  d'honnête  converfation.  Ne  àèr 

daigne  point  à  plus  forte  raifon  les  Afriquains, 

k  caufedeleur  noirceur,  parce  que  le  blanc  Si, 

le  noir  font  la  même  chofe  à  celui  qui  a  donn^ 

le  premier  à  l'homme  la  faculté   du  difceme- 

nient. 

Situ  t'accommodes  de  mon  confeil,  Mehemet, 
reçois  aurtî  les  vœux  que  je  fais  pour  le  bonheut 
&  la  profperité  de  ton  vova^e. 
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LETTRE     XCIX. 

Au  venctable    Moufti   ,  Protecteur    des 
Sciences  ôc  des  beaux  Arts. 

u4hrcg€  htjlarii^He  des  Jl^onarchies  des 
u^fjirieyis  »  des  BAbilomans  >  &  des 
Perfes. 

AS  trop  de  «lemence  pour  craindre  que  tu  x 670 
m'accufes  'àx.  négligence  ,  fi  j'ai  été  fi  long- 
tcms  à  m'acquitçr  des  ordres  que  eu  m'avois  don- 
Ucz.  Tu  (ais  mon  état  &  tu  confidereras  s'il  te 
plaît  ,  qu'encore  que  j'aye  lu  bien  des  livres,  je 
n'en  ai  pas  affez  en  ma  polfcflion  pour  en  compo- 
Icr  une  Bibliothèque.  A  la  vérité  je  vifite  Ibuvenc 
celles  de  cette  Ville  ;  mais  mon  tems  eft  limité  , 
foit  par  rapport  aux  heures  où  ces  Bibliothèques 
ic  ferment ,  foit  par  rapport  à  celles  que  je  puis 
dérober  aux  affaires  de  ma  charge.  Il  m'cft  im- 
poflible  de  fervir  le  Grand  Seigneur,  &  de  fuivre 
en  même  tems  mes  études.  Cepend^mt  j'ai  paffé 
•par  deflus  la  frugalité  ,  &  je  fuis  devenu  ména- 
ger de  mon  tems  pour  me  mc.tre  en  état  d'obcïr 
.au  grand  Oracle  des  vrais  Croyans ,  &:  d'avancer 
-un  ouvrage  pouf  lequel  j'ai  un  empreflcmcnt  fi 
pafllonnc. 

L'mclufe  contient  la  grandeur  du  volume,  qui 
conviendra  je  croi  fore  bien  à  un  ouvrage  de  cette 
étendue.  J'ai  divifé  les  pages  en  Colonnes  ,  pour 
pouvoir  mettre  par  ordre  les  années  du  monde  , 
.la  date  des  Olinipiades  ,  les  autres  Eres  remar- 
quables ,  chaque  paralelle  avec  lerefle  ,  &  tout 
cela  avec  les  matières  qui  y  font  traitées. 

Te  l'ai  fait  dans  un  papier  fcparé ,  parce  ahc 

F.     t 
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jt^yo  j'^i  ciû  qu'il  n'éroit  pas  à  propos  d'interrompri 
le  fil  de  ma  lettre  par  un  projet  en  blanc  ,  qui' a 
regarde  que  la  commodité  des  compilateurs:' 
Mais  j'ai  confideré  qu'il  feroit  mieux  de  te  faire 
voir  d'un  coup  d'œil  les  quatre  Monarchies  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde.  Tu  n'aç 
point  à  craindre  en  cela  la  fatigue  d'une  longue  &( 
cnnuyeufe  hiftpire  ,  car  mon  dcflein  eft  de  recueil-  '" 
lir  leulement  les  éyenemer.s  les  plus  divertiflans  f' 
&  les  plus  dignes  d'écre  Ivis.  •    .  {i 

Je  côinmence  donc  par  la  Monarchie  des  A  fil-    '  : 
riens  qui  fut  la  première  des  quatre.  Cette  nation 
fe  renferma  pendant  lonC!;-'emps  dans  les  bornes      ' 
àe  ion  territoire ,  fans  fonger  à  s'emparer  dfs  païj, 
d'autrui.   Ninus  fut  le  premier  des  Rois  "Afîiiieng^ 
qui  étendit  fa  domiration  par  voye  de  coiLquéteji^" 
Il  fubjugua  la   plus   grande  partie  de  l'Afie  ,  ÔOt. 
donna  le  titre  d'Empire  à  l'Allirie.  :J. 

Après  fa  mort  Scmiramis  (à  femme  s'cmpara<> 
•du  Gouvernement  j  enfailànt  acroire  qu'elle  écoit. '^|f 
î^inias  Ton  fils  qui  n'étoit  encore  alors  qu'un  en- 
fant. Elle  poira  l'habit  d'homme  ;  &  comme  elle 
avoir  de  l'air  de  fon  fils,  elle  pafl'a  pour  lui ,  &  fut 
regardée  comme  le  légitime  Succeflcur. .  Cette 
femme  poufîa  les  conquêtes  que  fon  mari  avoit 
cotnmence.es  ,  &  étendit  fon  Empire  depuis  l'Inde 
jufques  eu  Ethiopie  ,&  enfin  pour  §^mmortalifec 
çlle  bâtit  Babilone. 

Ninias  fon  fils  lui  fucceda.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  lui  cfl:  qu'il  fut  un  Prince  eiTvîminé.  Il 
négligea  les  affaires  de  la  guerre,  &  paffa  tout 
fon  tems  avec  ces  concubines.  Ses  Succeffeurs 
•en  firent  de  mcme  jufqu'à  Sardanapale  inclufiV 
vement  ,  par  la  mort  duquel  la  Monarchie  des 
Affiriens  fut  interrompue  ,  &  divifce  par  les 
•Gouverneurs  des  Provinces  en  petites  Principau- 
fez.  Celles  qui  s'emparèrent  de  la  Couronne 
«Je  Babilone  furent  les  plus  confidçrables,  parce 
j^ue  ce  fut  par  dks   que  J'Empire  délabre  ic- 
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couvra  fon  ancienne  grandeur  ,  &  corwiiença  à  lijft, 
ft  iciinir. 

.  Apres  plufieurs  Rois ,  des  aillions  dcfquelsJ'hi- 
floiie  ne  faic  aucune  mention  ,  la  couronne  par- 
vint à  Mcrodac  B^Iadan.  Ce  fut  fous  Çon  réiirne 
.|Cju'aniva  la  miraculcufe  rétrogradation  du  So- 
:Jei]  ,  dont  les  Auteurs  Hébreux  &  tant  d'autres 
ont  parlé,  &  qui  donna  lien  aux  fameufcs  dif-^ 
puces  entte  les  Philofoplics  &  les  Aftrônomes  de 
i  ce  tems-Ià  ,  dont  les  Chioniqnes  font  mention. 
Car  après  avoir  remarqué  ;  que  non  feulemcnr 
Je  Soleil  ,  mais  même  le  lyfléme  entier  des  Pla- 
nètes ,  &  toutes  les  étoiles  fixes  avojent  rétro-' 
gradé  en  même  icms ,  ou  du  ïnoins.  paru  le  faire  , 
on  comîr;erça  à  faire  rcvivic  la  curicufc  qiTerîioa 
fur  le  mouvement  de  la  terre  ^  que  les  Chaldéens 
&  les  Gymnolbphiftes  de  l'Inde  avoient  autre- 
i  fois  agitée,  lorfque  le  5oieil  &  la  Lune  s'arréce- 
xent  dans  le  tcms  que  le  Mont  Ida  étoit  en  feu.  Il 
y  en  eut  qui  conclurent  ,  que  le  mouvement  de  la 
terre  une  fois  accordé  ,  fon  repos  ou  fa  retrogra-* 
dation  dans  ces  tems  extraordinaires  ,  feroit  une 
.jmeilleure  &  plus  naturelle  folucion  pour  toutes 
îes  apparitions  Aftionomiques  ,  que  de  fuppofcr 
<n  certain  tems  un  fi  ptodigieux  obftacleau  Glo- 
ire celefte,  ou  de  dire  qu'en  d'autres  tems  la  Sphe* 
xc  rétrograde. 

Ce  fut  cette difpure  qui  attira  à  Babilone  le  fa- 
neux  concours  de  Sages  Orientaux  donc  ont  par-» 
Je  les  Poètes  &  les  hiftoriens  Perl'ans.  Car  Ba- 
Jadan  qui  aimoit  les  fcicnccs  ,  &  qui  avoir  une 
paflion  particulière  d'apprendre  la  caulé  de  cette 
apparition  furnaturclle  ,  envoya  aux  Indes  ,  en 
£giptc,  en  Perfc  ,  &  par  tout  où  les  belles  let- 
tres fleurifloicnt,  faifant  inviter  les  Aftro'.ogucs, 
les  Prêtres  ,  les  Magiciens  ,  les  Proplicces  ,  & 
tous  ceux  qui  palToient  pour  Sages  ,  da  venir  » 
Babilone,  où  ils  ctoicnt  magnifiquement  reçus  5 
<&  après   qu'ils  avoieut  fatisfj.it  aux  deux*  à^ 

^    5/ 
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Ujo  Roi  j  il  les  renvoyoic  chargez  de  prefcnS, 

Archianiis  (ucccda  à  Baladan  à  !a  couronne  it  I 
Eabilone.  Ce  fut  Ibus  fon  reçne  qu'Ecbatane  fut 
bâtie.  A  Archianus  fiiccedeicnt  Eelithus,  Aphro-  l"^' 
nadius  ,  Rigibeliis  ,  MeflirtiiP.ordacus.  Api  es  eux 
le  Royaume  pafla  pour  la  fec or  de  fois  aux  Afïï-^ 
riens,  tous  le  règne  d'Efcharhabdon,  l'an  du  mon* 
dc;3i3.&  la  14  Olimpiade.  Durant  le  reane  de  "'i'' 
ce  Elcharhahdon  la  ville  de  Calcédoine  fituée  vis-  :  ' 
à-vis  de  la  ville  Impériale. fut  bâtie  par  les  Tlira^-  vf 
ces  l'an  du  monde  3319.  &  la  1  f.  Olimpiade.        \v 

A  Efcharhabdon  (ùcceda  Sao('diichinus,Cliila-  l 
danus,  Nabopolaflar.  Ce  fut  fous  le  rcgne  de  ce 
dernier  que  Necho  Roid'Egipte  entreprit  de  tirer  '■ 
un  canal  depuis  le  Nil  jufqa'à  la  mer  Rouge ,  où  il  ^ 
employa  cent  vingt  mille  Egiptiens;  mais  décon-  « 
ragé  par  le  peu  de  progrez  &  par  les  grandes  de*  \ 
penfes  qu'il  faifoitj  il  abandonna  ce  dclTein.  ' 

Ce  Nabopolaffar  éleva  tout  de  nouveau  le  Ro-      ' 
yanmc  de  Eabilone  à  la  Monarchie  univerfellei 
car  avant  lui  les  Afliriens  en  avoient  été  les  maî- 
tres pendant  quelque  tcms.    Il    rcduifit  fous  fon    ; 
obeïflarce  tcvute  Ja  Ciric  ,  la  Phcnicie    la  Judée  >  \ 
&cl'£gipte,  Scchallales  Seiches  de  l'Alic.  j 

A  NabopoIalTar  fucceda  "Nebncadnetzar  fon 
fils  j  qui  vit  en  fongc  les  quatre  Monarchies  uni- 
-verfelles  qui  dévoient  fe  fucceder  les  unes  les  au-  . 
très.  Ce  fiit  fous  fon  rcgne  que  naquit  le  grand  , 
Cirus  ,  qui  porta  fi  haut  la  grandeur  de  la  Mo- 
narchie des  Perfcs.On  a  dit  de  lui  qu'il  avoit  lon- 
gé une  nuit ,  que  le  Soleil  s'étoit  arrêté  k  fes  pieds, 
C?"  qu'après  que  Cirus  fe  fnt  mis  trois  fois  en  de- 
voir de  s'en  faifir  ,  il  difparut  autant  de  fois  Eej 
•  Mages  prirent  cela  pour  un  ligne  certain,  que  ce 
Prince  regneroit  trente  ans  ,  ce  qui  arriva  com- 
rne  ils  l'avoient  dit. 

Durant  ce  règne  il  y  eut  un  fameux  duel  entre 
un  nommé  Pittachus  ,  l'un  des  fept  fages  de  Grè- 
ce ,  &  Phrinon  le  plus  célèbre  combacant  de  ca 
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emps~là  ':  Car  il  emporcoit  toâjours  le  prix  aux  i6fà^, 
eux  Oiimpiques.  Il  éioit  General  des  Athéniens, 
k  enflé  de  les  avantages  perpétuels,  il  déficit  tout 
e  monde  en  combat  particulier.  Le  fagc  Pittachu* 
iccepta  le  défi  ,  &  quand  ils  furent  dans  la  chaleur 
idu  coinbat ,  il  jetta  tout  à  coup  un  filet  de  (oie  fur 
la  tête  de  Phrinon  ,  &  l'ayant  ainfi  cmbaralTé  , 
il   lui  pafla  fa  lance  au  travers  du  corps. 

Ce  fut  ce  crrand  Ncbucadnetzar  qui  aîTicgea 
Jcrufalem  &  la  prit ,  la  brilla  jufqu'aux  fordc- 
jnens  ;  la  démantela  ,  &  emmena  les  Juifs  captifs 
à  BabiJone  avec  toutes  leurs  richcfi'cSi 

Après  avoir  réduit  ious  fon  obeïflancc    toutes 
jcs  nations  voifines  ,  il  rebâtit  Babilone  qu'il  en- 
toura d'une  triple  muraille.   Il  fit  auflTi  cesjar- 
i  dins  fufpcndas  ,  renommez  par  toute  la  terre;  en- 
icmble  ces  portes  de  cuivre  qu'on  met  au  ran^ 
des  meivtiHes  du  monde.  Mais  enfin  s'étant  enflé 
«ic  l'idée  de  fes  magnifiques  ouvrages  jil  fut  mé- 
I  tamorphofé  en  Satire  ou  Silvain,  àc  demeura  fepc 
I  ans  dans  le  defcrt  d'Arabie,  n'ayant  pour  toute 
!  iocieté  que  des  bêtes.  Mes  Compatriotes  font  en- 
core voir  aujourd'hui    les  lieux  où  fe   faifoient 
ces  fauvages  converfations  ,  lieux  qu'ils  ont  rc- 
I   çii  de  leurs  pères  par  tradition.  On  dit  aufliquc 
'    Faremiel  Ange  des  bois,  après   les  fep:  ans  ac- 
complis intercéda  auprès  de  Dieu  pour  Nebucad- 
rctzar,  qui  redevint  homme  enfuitc,&  fut  remis 
lin  le  Trône  de  fon  Empire.  Il  mourut  en  paix 
l'an  du  monde   trois   mil  quatre  cens  quaranic.- 
dcux  ,  &  le  quarantc-ttoifiéme  de  l'on  règne. 

Il  eut  pour  fucccfleurs  Evil  Mcrodac  ^  Niti- 
gliflor  &  Labnitus.  Il  y  eut  guerre  durant  les  rè- 
gnes de  ces  Princes  entre  les  Babi Ioniens  &  les 
Perfes  :  Mais  enfin  Cirus  après  avoir  remporté 
plufieurs  victoires  ,  afliegea  Babilone  ,  la  prit  Se 
fit  palier  l'Empire  entre  les  mains  des  Perl.es  II 
iiibjugua  toute  l'Afie  Occidentale  jiilqu'à  la  Mec 
roage  ,  &  mourut  âçé  d,c  fojxantc-dix  ins.  U  or- 


îV-     ^  L'Efpion  dans  les  Court  H;; 

sejo.  donna  à  Tes  Serviteurs  de  ne  le  point  embaunftf  ,.»L';t 

t?e  ne  point  l'enterrer  avec  pompe ,  &  voulut  qu'on 

mit  cette  Epitaphe  fur  ion   tombeau. 

O  MORTELS,  JE  S'UIS  CYRUS  Qljl 
AI  FONDE'  LA  MONARCHIE  DLS 
P  E  R  S  E  S  ,  E  T  QU  I  A  I  E'TE'  EMPE- 
REUR  DE  TOUTE  L'ASIE:  NE 
M'EN  V  I  E  DONC  POINT  CE    TOM-  lu 


t 


BEAU. 

ÏI  eut  pour  (ucceflear  Cambifes  fon  fîls  aîné  y**PJ 
<]ui  paffanc  en  Eçipte  à  la  tcte  d'une  armée  ,  &  fai-^ 
lant  le  lieee  de  Péluk  ,  il  tic  couvrir  le  front  de  fera 
Armée  par  quantité  de  vaches  ,  de  lîngts ,  d'oi- 
fcaux  ,  &  d'autres  animaux  qu'il  favoit  que  les 
Egîpiiens  VJneroient  comme  autant  de  Dieux  ,  Sc, 
■corjtre  lelquels  par  confequent  ils  ne  voudroient 
pas  tirer.  A  la  faveur  de  ce  Stratagème  il  prit  la 
place  ,  coi.quit  enfaiie  toute  l'Egypte,  &  emmeiKi 
captifs  grand  nombre  d'Egyptiens  &  d'Etranger» 
^ni  demeuroient  parmi  eux  ,  &  entr'autresle  Phi- 
JoTophe  Pithagore, 

Api  es  cela  Cambifes  fous  le  titre  d'Ambafladeurs 
«nvoyades  cfpionsau  Roi  d'Echiopieavecde  riches 
prefens.  Mais  ce  Prince  ayant  pénétré  fon  deffein, 
prit  un  arc  &  le  banda  comme  s'il  eut  voulu  ti- 
rer. Il  le  donna  cnfuite  aux  Efpions  avec  ordre 
de  le  porter  à  leur  Maître  ,  &  de  lui  dire  ,  qui 
friand  lui  (^  [es  Perfans  auroient  appris  à  handef 
fin  arc  de  cette  force  ,  ils  pourrottnt  penfer  à  la  con- 
quête de  l'Ethiopie  ,  ^  non  plutôt ,  farce  que  le$ 
éthiopiens  étaient  des  Géants  pour  la  vigueur.  Les 
Efpions  de  retour  vers  Cambifes,il  ne  fe  trouva  per- 
fonne  qui  pût  bander  l'arc.  Cependant  le  Perlàn  ne 
lai  (Ta  pas  démarcher  droit  contre  l'Ethiopie  avec 
une  grofle  armée.  La  plus  grande  partie  péri  t  daas 
lcs(ablesdesdeferts,&le  refte  étant  réduit  faute  de 
provifîons  à  fe  manger  les  uns  les  autres,  de  dépit 
Cambifes  fut  contraint  de  lecouijier  à  MciiiphiS;,oà 
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Ifit  tuer  Apis  Dieu  des  Egipcicns,  &  égorger  fes  ,|jy, 
lêcres.  Il  maflacia  aufli  Ion  frère  ,  &  tic  mourir 

femme  pour  avoir  pleuré  Ton  mari.    Il  perça 

IrexaLpes  d'un  coup  de  flèche,  5c  fie  enterrer  douze 

iraiids  de  Perfe  tous  vivans.  Il  brûla  aulli   les 

^fcmples,  blai'phémales  Dieux  ,  & fc  tua  eafin  lui- 

ncme  par  accident  de  fa  propre  épée^ 

Apres  fa  mort  les  Mages  couronnèrent  un  hora* 
ne  de  leur  corps  ,  &  le  mirent  fur  le  Trône.  Ils  fi- 
ent courir  le  bruit  que  c'éwoit  Smerdis  le  plus  jeu- 
le  des  fils  de  Cirus ,  qui  avoir  été  tué  par  ordre  de 
Cambifes  fon  frère.  Il  leur  fut  d'autant  plus  aifé 
de  faire  pafTer  cette  fourbe  ,  que  les  Rois  de  Pcrfe 
ne  fe  font  voir  que  rarement  ;  ce  qui  comme  tu  lais 
eft  une  coutume  qui  s'obferve  par  tous  les  Monar- 
ques du  Levant. 

Un  Prince  PciTan  nommé  Oftan  ,  fur  le  premier 
qui  découvrit  la  fraude  par  le  moyen  de  la  fille  qui 
éroit  concubine  du  Roi.  Cette  fille  inftruite  par  Ion 
peie  trouva  que  le  Roi  n'avoir  point  d'oreilles-; 
Ce  qui  fui  une  preuve  convaincante  qu'il  étoit  im 
des  Mages  aufquels  Cambifes  les  a  voit  fait  couper. 

Oftan  après  avoir  fortifié  l'on  parti  de  fix  autres 
Princes,  fondit  furie  Palais,  tua  tous  les  Macres  , 
&  choific  pour  Roi  un  Prince  <ie  fa  fadion  ,  qui  foc 
Darius  fils  d'Hyftafpes.  Le  hafard  en  décida  plutôt 
que  le  choix.  Car  il  fut  convenu  que  les  Princes  fe 
trouveroient  un  matin  à  Cheval  tous  enfcmble  à 
la  porte  du  Paiais,  Se  que  celui  dont  le  cheval  hen- 
niroit  le  premier  après  le  lever  du  Soleil,  leroit 
reconnu  Roi.  Darius  l'emporta  par  l'artifice  de  fon 
Tcayer.  Il  futenfuite  couroriiéde  la  raaindes au- 
nes ,  qui.le  firent  jurer  par  le  Soleil  &  par  le  feu  j 
qu'il  ne  les  feroit  jamais  mourir ,  ^  ne  leur  rcfufe- 
roit  jamais  fa  prefence. 

M?.is  Darius  fe  trouvant  bridé  par  ces  Princes  , 
Tcfolut  de  fe  d  éfairc  de  Colégues  fi  dangereux  .Pour 
cet  effet  il  fit  bâtir  une  Etuvc  dans  le  Palais  aux 
fcftins  ^  &  Ja  bâtie  avec  tant  d'art ,  qi\e  le  feu  ctarti 
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çg^ç  précîfement  fous  la  Sale  ou  l'on  mangeoic  ,  îeé'} 
colonnes  qui  la  foùcenoieat  dévoient  être  confuJp' 
nées  dans  un  certain  eipace  de  temps ,  &  par  ce  ' 
moyen    le  plancher  devoir  tomber  tout  à  coup- 
dans  le  feu.   Les  choies  ayant  été   dilpofées  de' 
cette  manière  ,  Darius  invita  les  Princes  dans  ce''^ 
]ieu-jà,&  fe  divertit  avec  eux  jufques  à  ce  que  , 
l'on  lui  eut  fait  le  fignal  pour  fe  retirer.  Il  ne  les  i 
eut  pas  plutôt  laiffez  au  milieu  de  la  joye  ,  que  | 
je  plancher    tomba  dans  le  feu ,  ou  les  Prince» 
furent  confumez  en  un  moment.  h 

Après  cela  Daiius  fut  le  Maître  abfolu  des  af- 
faires de  l'Empire.  Il  étendit  fa  domination  fur 
toutes  les  Provinces  ce  l'Afic ,  depuis  l'Inde  juf- 
qu'à  l'Ethiopie ,  ce  qui  comprenoit  plus  de  cent 
Royaumes.  Il  porta  fcs  conquêtes  jufques  en  Grè- 
ce ;  Il  mit  en  mer  une  prodigieufe  flotte  ,  &  cou- 
rut la  Mcditerrannée  &  l'Archipel.  Il  conquit  les 
Ilks  de  la  Mer  Egée  ,  léduilît  Chalcedoine  foug 
fon  obeïflance  ,  toutes  les  places  qui  cioient  le 
long  de  l'Hclcfpont  &  de  la  Propontide  ,  &  Bi- 
zance  même  ,  qui  eft  à  prcfent  la  rcfidence  de  nos 
Auguftes  Empereurs.  Après  un  heureux  règne  de 
trente-fix  ans  il  mourut  enfin  ,  &  laifla  pour  fuc- 
cefléur  fon  fils  Xeicés. 

Tu  vois, grand  Conduûeur  des  Fidèles,  que  je 
Jie  fjis  pas  encore  parvenu  à  la  fin  de  la  Monarchie 
ées  Perfes  ,  quoique  j'euffe  cempté  d'expédier  les 
quatre  dans  une  feule  lettre  :  encore  n'ai-je  parlé 
que  des  plus  remarquables  évenemens  ,  paffant 
fous  filer.cc  les  faits  moins  impoitans  pour  ne  pas 
JaiTer  ta  patience  par  une  trop  ennuyeufe  Icdure, 

Si  tu  approuves  ce  que  j'ai  fait ,  je  continuerai 
À  donner  i'a^,  ce  pied-là  dans  d'autres  lettres  l'a- 
brégé de  i'hiftoire  de  Perfe  ,  de  Macédoine,  & 
àe  Rome  ;  mais  fi  ce  que  j'ai  déjà  écrit  peut  1er- 
vir  de  modèle  pour  la  compilation  d'une  hiftoi- 
rc  univerfclle;  c'eft  ce  que  je  foùmets  à  ton  fage 
diicernemenr. 
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J"  }e  prie  cependant  Je  Roi  ccernel  qui  fait  &  dé-  leyt 
4  iùit  tous  les  Empiles  du  monde  ,  &  qui  a  rendu 
i;lc  Grand  Seigneur  maître  de  tant  de  vafl es  Pais 
^  «ui  ont  autrefois  été  fournis  à  plufieuis  Monar- 
'tfthies  .d'étendre  les  limites  de  l'Empire  Mulul- 
i^ilaian  jufqu'aux  cinq  Zones, 


LETTRE     C. 

Mirmadolin  >     Santon  ,    de  la  Valée 
de  Sidon. 

pe  la  vanité  &  infHJifatice  de  la  Reli' 
gion  extérieure'  Dh  renoncement  att 
monde. 

T'Ai  été  long-tcms  à  trouver  le  véritable  fecrec 
de  la  félicité  humaine.  Je  l'ai  cherché  à  tâtons 
durant  plufîeurs  années ,  &  quand  j'ai  crû  l'avoir 
attrapé  &  le  tenir  aiifli  clair  que  le  Soleil  l'cft  en 
plein  Midi ,  ce  Soleil  s'eft  trouvé  valoir  un  peu 
moins  que  Je  Soi  mortuorum  des  Romains ,  dont 
les  rayons  ne  fervoient  qu'à  donner  une  faufle  lu- 
mière aux  Efprits  qui  erroient  en  deçà  du  Fleu- 
ve de  Charon  j  &  à  les  conduire  comme  des  feux 
tolets  aux  fombres  Fauxbourgs  des  champs  Eii- 
ftes ,  qui  font  les  marais  du  fleuve  Stix.  Ainfi 
toute  ma  vie  s'eft  paflée  à  errer  par  des  routes 
inconnues,  cherchant  le  chemin  du  Ciel  ,  &  ne 
trouvant  que  le  Paradis  des  fous. 
'  ]'ai  crû  quelquefois  que  l'cxccrieur  de  la  vertu 
purificroit  mon  ame ,  &  me  menevoit  à  la  pcr- 
fcdion.  J'ai  obfeivé  ponctacUement  tous  les 
préceptes  de  la  Loi  ,&  fait  gi  and  nombre  d'œu- 
vtes  de  lurcrogation.  Comptant  trop  fur  la  lî- 
rfclitc  &  fur  l'inviolable  fermeté  dt  mes  ailes* 

R    é 
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€«70.  je  ^cttx  dii'e  fur  la  force  de  mes  paffions  rdî- 
gieufes,  formées  d'abord  par  la  nature ,  &  puis 
pcrfedionnées  par  les  pertbnnes  pieufes  qui  onc 
eu  foin  de  mon  éducation ,  je  tâchais  de  volée 
en  Héros  ,  &  d'aller  plus  loin  que  mes  condu- 
fleurs.  Mais  j'ai  bien  fenti  que  les  aîles  qui  m'a- 
▼oient  fi  long-tems  foiitenu  n'étoient  que  des 
plumes  empruntées  j  des  aîles  artificielles  qui  ne 
tenoi-cnt  à  mon  ame  que  par  la  ("eulc  éducation  , 
par  l'habitude  ,  &  par  le  commerce  de  mes  pa- 
ïens j  un  compolé  de  cire  ou  de  cole  fpirituel- 
]e  ,  qui  n'étoit  pas  à  l'épreuve  d'une  chaude  & 
violente  attaque  ,  &  qui  fe  fondoit  dés  que  j'a- 
vois  la  témérité  d'approcher  du  Soleil.  Mes 
aîles  fe  font  enfin  dilBpées  peu  à  peu  ,  &  commq 
Icare  j'ai  écé  la  viflime  de  mon  obftination  &  de' 
ma  témérité, 

Conftamment  nos  amcs  reflemblent  aux  Ecuries 
d'Ogis.  Ni  la  puiffance ,  ni  l'art ,  ni  l'induftrie 
des  hommes  ne  fçauroient  jamais  les  nettoyer  ,  fi 
des  EnToyez  &  des  favoris  de  Dieu  tels  qu'Her- 
cule ,  ne  nous  avoient  appris  à  tirer  un  Canal  des 
Cicux  ,  qvii  de  la  fource  pure  du  Paradis  vint  ré- 
pandre dans  nos  araes  les  toirens  de  fes^  eaax- 
falutaires. 

Kos  vices  font  comme  une  Hidre ,  à  qui  l'on 
s'a  pas  plutôt  coupé  une  tcte  ,  qu'elle  en  poufTc 
piufieurs  autres.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  nos 
vertus  j  qui  reffemblent  au  trefor  de  Venife. 
Un  jour  qu'on  faifoit  voir  à  l'Ambaffadeur  d'Ef- 
pagne  plufieurs  coffres  d'or  ,  d'argent  ,  &  de  Bi- 
joux ,  ce  fage*  CaftilJan  ayant  voulu  -yoir  ces  ri- 
ches caiiTes  renverfées ,  fit  enfuite  cette  remar- 
que. Vos  richeffes  ,  dit-il ,  »  ont  point  de  racines  , 
C^  partant  elles  ne  crotffent  point  comme  font  celles' 
que  mon  Maître  pofjede  dans  les  Indes.  Il  en  efl  de 
même  des  connoiflances  tant  7antées  qui  s'ac- 
quièrent par  le  travail  &  par  l'étude  ,  qui  font 
chofcs  plus  inanimées  que  \ts  artificielles  produ- 
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ions  des  minéraux  >  des  mccaux ,  Se  aes  pier- 1670- 
s.  Toute   la    Chimie  ancienne   &  moderne  ne 
âuroit  jamais  reflufciter  une  ame  <jai  elt  morte 
r  rapport   à  Dieu.    Peut-cue  le   crouveroic-i'l 
uelque  Paracelfe  ,  quelque  Helmont ,  ou  quel- 
que Ifriqui  ,  qui  de  la  cendre  d'une  fleur  pour- 
'cic  produire  la  forme  fantaftique  d'une  autrcy 
'je  veux    dire  la    couleur    &   la  contexture   des 
ieuilles  :  Mais  aucun  de  ces  grands  hommes  n'eft 
capable  de  redonner  la  fève,  l'humeur  qui  pro- 
duit le  fruit ,  la  vertu  interne  ,  à  un  arbre  ou  à  une 
plante  qui  l'a  perdue.  Il  n'y  a  point  d'homme  qui 
puifl'c  reparer  le  mal  qu'a  fait  Adam.  Ce  premier 
homme  nous  a  tous  perdus. 

Quoi  donc  ?  N'y  a-t-il  point  d'efperance  ? 
L'Enfer  fera-t-il  nôtre  parraae  ,  parce  que  nous 
ce  pouvons  pas  prendre  le  Paradis  d'aflaut  que 
nous  ne  pouvons  avoir  recours  ni  à  l'artifice  ,  ni 
à  la  miricj  que  nous  ne  pouvons  ni  corrompre 
la  garnifon  ,  ni  former  de  parti  parmi  les  habi- 
tans  celcftes  ?  Rien  moins  que  cela.  P«.e:ran- 
chons-nous  plutôt  au^dedans  de  nous-mêmes  , 
jufc]ues  à  ce  que  le  Ciel  nous  ouvre  voloncaire- 
menc  fes  portes  ,  &  farte  une  fortie  pleine  de  ten- 
drefle  pour  nous  inviter  d'y  entrer  &  pour  nous 
y   introduite. 

O  trois  fois  heureux  Santon  !  Tu  as  éprouvé 
l.i  vérité  de  ce  que  j«  dis.  J'ai  réfolu  de  te  fui- 
vre  ,  Se  comme  toi  de  renoncer  peu  à  peu  au  méfc- 
dc  &à  ma  propre  volonté.  Daigne  m'en  ap- 
prendre le  moyen  ,  de  peur  que  l'amour  propre 
me  faifant  égarer,  ne  me  iecte  dans  le  précipice. 
Eu  attendant  rcpofe-toi  dans  le  fein  de  Dieu  , 
«jui  cft  le  lit  des  fainws  aracs. 
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LETTRE     CI. 

Au  Selii^ar  Aga ,  ou  Porcc-Cimeterre  du  ijt 
Grand  Seigneur.  j 

Defcription  d'une  excellente  Comédie  joiie'e 
devant  le  Rot  &  la  Reine  de  Fi ar.ce 
dans  le  tems  dtt  Carnaval.  De  la  paix 
conclue  entre  la  France  &  les  y^lgtriens. 
Conquête  de  la  Lorraine- 

t€jo_  T'Ai  maintenant  diverfes  relations  à  te  faire  ;  le» 
^1  unes  contiennent  des  nouvelles  de  la  plus  fraî- 
che date  ,  &  les  autres  t'apprendront  des  chofes 
dont  Je  récit  eft  aflcz  agréable  quoi  qu'elles  fe 
fbient  paflees  depuis  plufieurs  mois.  QuoiqH'il 
en  foit,  je  te  prie  de  regarder  ceci  comme  un 
témoignage  du  refpecl:  &  de  la  vénération  que 
j'ai  pour  toi.  J'ai  plufieurs  lettres  à  écrire  ,  plu- 
iieurs  amis  à  gratifier  ,  &  je  ne  puis  pas  envoyer 
jes  mêmes  chofes  à  tous.  ]c  fuis  contraint 
de  partager  mes  nouvelles  ,  &  d'accommoder 
chaque  lettre  au  génie  &  à  la  dignité  de  celui 
à  qui  j'écris.  Ainfi  comme  je  connois  ton  pen- 
chant j  je  t'entretiendrai  àt  quelque  chofe  de 
fort  agréable. 

Je  ne  d(^ute  pas  que  tu  ne  fâches  ce  que  c'cft 
que  le  Carnaval  des  Chrétiens.  C'eft  un  tems 
de  rcjoiiiflance  publique  j  de  licence  &:  de  diver- 
liiTenienr.  Le  Roi  &  la  Reine  de  France  l'ont 
célébré  cette  anr.ie  avec  une  merveilleufe  ma- 
gnificence. 

Entre  plufieurs  autres  divcrtificmens  on  joiia 
devant  eux  une  Comédie,  où  d:;ux  Princes  ri- 
vaux firent  à  qui  mieux  par  une  genetcufc  ému- 
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fatïon  pour  fe  furpader  l'un  l'autre  à  régaler  une  ^éyc 
Princcfle  qu'ils  aimoient  tous  deux  étralemcnt. 
La  leprcfentation  en  fut  fort  belle  &  pleine  de 
Majtfté.  A  la  droite  du  théâtre  parut  Apollon 
en  l'air  ,  qui  s'en  retourna  au  Ciel  après  avoir 
chafl'é  les  Ciclopes  &  le  ferpent  Pithon.  Oa 
voyoit  à  la  gauche  le  même  Dieu  ,  fur  le  fommec 
du  Parnafle  ,  au  milieu  des  neuf  Mufes ,  &  ré- 
pandant des  fleurs  fur  les  Arcs  &c  fur  les  Scien- 
ces qui  fe  tenoient  au  pied  de  Ja  montagne. 
Enfuite  on  tira  un  rideau  ,  &  l'on  vit  une  mer 
tout-à-fait  naturelle  &  fine.  Au  milieu  de  cet- 
te mer  parurent  les  Dieux  de  plulicurs  fleuves 
fameux  ,  afïis  fur  des  rochers  ,  avec  des  Tritons 
&:  des  Cupidons  à  droit  &  à  gauche  ,  foijtenus 
par  des  Dauphins.  Enfuite  parut  Eoie  dans  un 
nua2.c  ,  commandant  aux  vents  de  fe  retirer  fans 
retardement  dans  leurs  Cavernes  ,  à  la  rélervç 
d'un  feul  Zephir  doux  &  agréable  qui  eut  'a  per- 
miflion  de  demeurer  à  la  fcte.  Apres  cela  vint  Ne« 
prune  monté  fur  fon  char  tiré  par  quatre  che- 
vaux marins,  &  accompagné  des  Dieux  qui  font 
leur  rcfidence  dans  les  abîmes. 

La  Scène  changeant  touc-à-coup  ,  on  décou- 
vrit une  Campagne  ,  qui  leprefcntoit  les  délicieux 
champs  de  Tcirpé  ,  où  fe  joiia  une  trés-ex- 
cel.'cnte  &  trés-agreable  Comédie  qui  charm.a 
toute  ja  Cour.  Je  ne  dis  rien  des  danfcs  ,  des 
inteimtdes  >  &  des  autres  r.ouveautez.  C'efl 
l'affaire  de  ton  imacination.  Je  me  contente 
de  te  dire  ,  que  tout  fut  furprenant  &  magni- 
fique. 

Après  t'avoir  entretenu  de  cts  vaines  ba^^are!- 
Ics  ,  j'ai  à  te  parier  maintenant  de  quelque  cho- 
fè  de  plus  imporrant  ,  c'eft  de  la  paix  conclue' 
encre  le  Roi  de  Prance  &  l'Ecat  d'Alger,  le 
fecond  de  la  troifléme  Lune  le  Comte  de  Gui- 
che  apporta  les  articles  du  traité  au  Roi  de 
Ja   part  du   Ma;quis    Dei    Maicel    LieuicnaRr 
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ranee. 

Si  tu  veux  favoir  les  particulaiitez  de  ce  trai- 
té,  tu  n'as  qu'à  lire  i'ccrit  que  tu  trouveias  ici*,^  ^ 
Q_-ant  à  la  matière  de  fait  il  faut  te  dire  què/J 
tous  les  François  elclavcs  à  AJ^er  ont  écé  mis-"" 
en  liberté  &  rendus  au  Commandant  François 
incontinent  après  que  le  traiié  a  été  figné.  Les 
Alj;eriens  ont  reftituc  en  même  tems  les  Vaif-* 
féaux  François  dont  ils  s'étcient  emparez.  Cet-' 
le  paix  eft  fi  honteufe  pour  les  Alireriens,  qu'ils 
ont  cédé  un  de  leurs  Vaifleaux  que  les  François 
avoient  pris  fur  eux. 

Au  commencement  de  Mai  le  Roi  fit  un  voya- 
ge en  Flandres  ,  pour  y  vifiter  fes  nouvelles  con- 
qiiéccs.  Cela  jette  fes  ennemis  dans  une  grande 
confternation ,  &  leur  fait  aprehender  qu'il  n'ais 
formé  quelque  deflein  contr'eux.  Ils  commen- 
cent à  fë  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  fe  préparent 
à  fe  défendre  en  cas  de  iiirprife  :  Mais  le  Roi 
s'érant  apperçu  de  leur  allarmeparie  moyen  de 
fes  Efpions ,  les  a  fait  affurer  fur  fa  parole 
Royale  qu'il  n'avoit  defftin  de  leur  faire  aucun* 
violence. 

Cependant  il  a  incontinent  après  envoyé  le 
Maréchal  de  Créqui  en  Lorraine  ,  avec  des  for-* 
ces  fuffifantes  pour  mettre  à  la  rai  Ion  ce  Prince,  qui 
lui  a  manqué  de  parole  en  diverfes  occafions.  Cette 
expédition  a  abouti  à  réduire  Pont  à  MoulTon  , 
Efpinai ,  Charte ,  Langoui ,  &  en  gênerai  toute  la 
Principauté  de  Lorraine,  fous  l'obeillance  delà 
France  :  De  forte  que  le  pauvre  Duc  eft  forcé  de 
chercher  un  afile  dans  les  Cours  étrangères. 

Ce  Duc  n'eft  pas  à  plaindre  ,  iiluftre  Aga.  Il 
a  fait  le  perfonnage  d'un  ingrat  &  d'un  imprudent 
parfait.  Il  eft  redevable  au  Roi  de  France  de  la 
vie  &  de  la  liberté  :  Cependant  il  n'a  pu  s'em* 
pécher  de  cabaler  contre  lui.  Il  a  prcfentement  ce 
«]ue  mérite  fa  maavaife  con^witç,  Paiflem  «w« 
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Ifait'ez  de  mcnic  ceux  qui  trompent  leurs  bienfai-  1^7 < 
teurs  :Mais  Dieu  faffc  rcrtcinir  à  ceax  qui  fonc 
leur  devoir  les  éfecs  de  fa   favear  jafques  à  la 
m  du  monde. 


LETTRE     Cil. 

.fon  CoLilîn  Fond ,  Marchand  à  Aftracan. 

^  ourle  détourner  de  la  mélayicob^ue  réfoln~ 
tio»  (^ti'ilavoit  prife  de  fe  faire  H  ermite  » 
F^tqmf  }  on  Dcrvis.  De  Jich  Rend  Hh  3 
Philofjphe  Indien  ,  &  de  fin  habua- 
tion  mtjienen/e. 

J'A  reçu  ta  lettre  ,  &  l'ai  lire  avec  beaucoup  do 
p'aifir  ,  parce  que  j-  trouve  tes  fentimens  fort 
corformes  à  la  railbn.  Permets-moi  cependant  de 
t'aveitir  d'une  extrémiié  où  tu  vas  te  jec:er  :  Car 
j'ai  éprouvé  qu'elles  en  font  les  fâcheufes  fuites. 
Tes  pertes  t'ont  rendu  chagrin,  &:la  conduite 
fiûLiduleufe  de  tes  correfpondans ,  de  tes  fadeurs  , 
&  de  tes  faux  amis,  t'ont  apris  à  déclamer  con- 
tre l'aminé,  contre  les  hommes  ,  &  contre  les 
affaires.  Non  feulement  cela  ,  mais  il  femb le  en- 
core que  tu  aycs  lélbJu  d'abandonner  le  monde  , 
fes  plailirs  ,  &  toute  forte  d'engagemens ,  pour 
te  faire  Hermite  ,  faquir  ,  ou  tout  au  moins 
Dcrvis.  Car  tu  es  dégoûté  de  la  focietc  humai- 
ne ,  &  las  de  tout  ,  excepté  de  la  folitude. 

Je  t'avoue' ,  Foufi ,  que  ce  font  des  penfées  trés- 
ftenereufes  ,  &  des  rélohuions  tiés-pienfcs  ;  mais 
bien  difficiles  à  mettre  en  pratique.  Ce  font  des 
entreprifcs  qui  ne  conviennent  qu'à  des  baints  par- 
faits ,  à  des  gens  d'une  vie  pure,  &exemptsde  rou- 
ie foi  ce  de  vicvs  i  gens  qui  ont  un  fonds  de  ccov-. 
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i67e.perance  ,  dechaftecé,  de  prudence,  d'équité  j^F 
grandeur  d'ame  ,  de  patience,  d'humilité,  &  d<  r 
toutes  les  autres  vertus  ;  un  fonds  de  maananimi-i  f" 
té  qui  ne  puiffe  jamais  être  épuile  par  les  tenta*  ^^ 
tiens  ,  les  difficultez,  ou  les  périls  donc  font  ordi-  ^ 
naitemenc  afîaillis  ceux  qui  entrent  dans  un  genre  ■  ■ 
de  vie  fî   aujp.ere. 

Pourras-tu  bien  foufFiir  le  froid  d'un  rigou- 
reux hiver  daub  le  dpfert,   oii  il  n'y  a  ni  chemiT 
nées ,  ni  foyers  j  ni  poilcs ,  ni  rien  en  un  mot  oà  |' 
l'on  puifl'e  lenii:  du  feu  pour  fec h aufer  ?  Pourras-  V 
tu  foùcenir  la  ras;e  des  vents  furieux  qui  régnent  ■ 
alors,  ou  les  defolantcs  tempères   des  vents  de 
Kord-Eft  ,  qui  fe  font  fencir  fi  loin  ,  qu'ils  rem- 
plillenc  l'air  ,  la  terre  ,  Se  la  mer  defuneftes  nua- 
ges, di  gelées,  de  2;l<3ces,de  pluyes,  &  autres 
froids  météores  qui  lortenc  des  magafins  éternels 
renfermez  dans    le    cercle   Ardique  ,  qu'Ovide 
appelle  la  Zone  froide  ?  ! 

Un  homme  qui  cmbrafle  là  vie  folitaire  eft  ex- 
poféà  pluficuis  autres  cxtrémitez.  Tu  n'auras  pas 
moirs  à  IbufFrir,  fi  tu  te  fais  Faquir,  &  que  tu  pren- 
nes k  parti  d'errer  par-ci  par-là  dans  le  mor.dC/ 
Beaucoup  moins  pourras-tu  foûtefiir  la  contrainte' 
&  les  mortifications  d'un  Convent,  Tu  auras  bien 
delà  peine  d'endurer  avec  patience  des  cpieuvesdtf  ' 
Noviciat.  Il  répugne  à  la  nature  d'obeïr  à  la  volon- 
té d'autrui  quelques  bagatelles  qu'il  commande. 
Tu  n'auras  la  liberté  de  manger  ou  deboire,qu'a- 
prcsquecon  Supérieur  aura  réglé  le  lieu  ,  le  tems  , 
&  la  manière  de  ton  repas  j  incommoditez  bien 
grandes  pour  un  homme  né  libre.  D'ailleurs  il  fau- 
dra renoncer  à  tes  galanteries  ,  &  abjurer  pour  ja- 
mais la  leule  idée  de  l'argent,  ou  le  dcfir  dedeve- 
j'iir  riche.  Crois-moi  ,  il  faut  que  tu  te  réfolvesà 
être  un  Religieux  ftupide  ,  bon  à  rien  ,  fi  ce  n'eft  à 
rnarmoter  fur  ton  lit,  ou  à  tourner  fuperftitieufe- 
ment  en  rend  jufquesà  ce  que  la  tête  te  tourne,  on 
à  danfer  une  heure  de  fuice  a,\i.  ion  de  mille  huée^ 
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ac  toi &tes  compagnons.  Dtrvis  poufferez  lufques  té^c» 

ce  Cjiie  vous  loycz  malades ,  £c  que  l'cci'-me  vous 
icnneà  !a  bouche  :Car  c'eft  alors  qu'on  croit  que 
o'>  dévouons  Tcnt  meiiioircs.  Pourras-tu  digérer 
rs  cxtravacarces  lacrccs  ?  Diras-tu  qi'.e  c'cft  un 
.;  v'cc  laifonnabic  qu'on  icnd  à  la  Divinitécom- 
■  e  p;c-.ci:tlent  quciqucs-uns  ,  qui  Loû'.icnnent  que 
nous  devons  employer  nos  membres  &  toutes  nos 
acaltez  à  loiier  celui  qui  nous  a  faits  ?  Mais  quoi 

i  :lcn  Toit  ,  voudras- tu  te  confiner  pour  toute  ta 
v:c  dans  cet  état  Religieux  ? 

Je  puis  te  diie,  Foufi  ,  que  j*ai  fouvent  eu  dépa- 
reilles îcntatiors.  L'envie  m'a  pris  vin2;t  fois  H'a- 
bardonner  le  fervice  du  Sultan  ,  &  tous  les  antres 
Cî.gagemcns  mondains  pour  me  retirer  dans  an  Mo- 
naftcre  ,  ou  palier  le  refte  de  mes  jours  dans  quel- 
que coin  du  defert:  Cependant  j'ai  trouvé  cnfin,que 
tout  cela  n'étoit  qu'illufion  ,  &  un  tour  d'adrefle  dn 
dcmcn,qui  toujours  malin  &  artificieux  ne  fauroit 
voir  làns  envie  la  félicité  de  l'homme.  C'eft  lui 
qui  nous  inipire  l'efprit  de  murmure  &  de  mé- 
coïKcntenient ,  &  qui  toujours  attentif  à  nos  pei- 
r.esSt  à  nos  chagrins ^  profi.c  de  toutes  les  occaiions 
pour  tâcher  de  nous  j^crcr  dans  le  defefpoir. 

Je  me  ùiis  quelquefois  trouvé  dans  une  angoiflc 
iniuportablc  d'efprit ,  fans  compter  les  maladies 
rongeantes  de  la  chair  &:nufang,ni  les  obftacles 
cx:erieurs  donc  ma  forcunc  a  é:é  traverfce.  En  cet 
c:at  je  me  fuis  fouhaité  dans  quelque  fombre  ca- 
verne ,  ou  (urce  folicairc  fommet  du  mont  Te- 
neiiff.-,  où  je  n'eufle  de  focieté qu'avec  les  efpri:s 
•&  les  Démons  qui  font  leur  refiderce  au-deffus 
des  nuées,  j'ambitionr.ois  encore  les  criftcs  retraites 
da  Delért  de  Libie  ,  où  l'on  ne  trouve  pour  toute 
com.pagnie  que  des  Lions  .  des  Tigres  ,  des  Dra- 
gons ,  &  autres  bétcs  féroces. 

Ces  fouhairs  m'ayant  paru  trop  cxtravagans 
•&  trop  brutaux  ,  je  bornois  alors  mon  efprit  ,  & 
me  rccranchoîs  à  une  autre  genre   de  vie ,  qui 
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2*70.  <]uoique  moins  dAngereiix  ,  ne  me  peimettoît  p^  0 
moins  de  conlcJacion.  je  in'occupois  tout  entiaj  I*? 
à  la  prière  &  au  jeune  ,  rcfola  de  ne  penfcr  jamaii  ("' 
à  autre  chofe.  Ces    exercices  lonc  accompagna  f' 
d'un  plaifir  fi  fenfibie,  cu'il  y  a  de  certains  me-*  f 
mens  ci'i  l'on  eft  tout  raviflcment  ,  tout  cxtafe,  &  t 
je  ne  fai  quoi  que  )c  ne  laurois  exprimer.   Pen  *' 
s'en  faut  qu'on  ne  fe  croie  dans  un  autre  monde.» 
L'ame  eft  environnée  d'un  orgueil  facré.  L'intcA) 
rieur  n'eft  ce  lemble  que  Majefté  :On  fc  croit  l'in^l^ 
/eparable  compagnon  des  immortels,  &  l'innme|b 
ami  de  Dieu.  Mais  tout  cela  ne  procède  que  des 
vapeurs  d'un  fang  écb  aufé  par  les  oraifons  ,  &:  n'eft 
autre  chofe  qu'un  effet  purement  naturel  ,  qu'uae 
chaleur  artificielle  qui  altère  le  poumon  ,  &  qi;i 
Je  force  doucement  à  fc  décharger  des  fumées  & 
des  vapeurs  caligiceufes,  qui  remp'iflent  le  cœur 
&  les  autres   parties  nobles  de  mélancolie  ,  de 
crainte  ,    de  foupçon  ,   de  douleur  ,    &  d'autre-s 
palîîoos  fâchcufes. 

Mais  quand  le  bigot  a  achevé  fes  prières  H 
fes  aufteritez,  rem.arque  comme  il  a  l'air  &  l'a* 
élion  d'un  Hipocritei  combien  fa  conduite  ell:  afe* 
âée,  pour  ne  p^is  dire  vaire  &  méprifabie.  Ou  il 
pouffe  une  foule  d'ennuyeux  &  triftes  fcHipirs,  ac-- 
compagnez  de  fieres  esiliades  &:  de  rides,  fem* 
blables  à  celles  qui  paroiflent  fur  le  front  d'un 
Hadgi  refrogné  j  ou  il  éclate  par  un  ris  immode* 
ré  qui  le  rend  lout-à-fait  ridicule  ou  badin.  Lafaina 
Ja  foif  &  la  faineantife,  fuites  ordinaires  d'une  de* 
votion  exceffive ,  ou  le  rendent  farouche  ,  empor* 
té  ,  &  irxegsneré  ,  ou  en  font  un  parfait  binge. 
La  nature  humaine  n'eft  pas  capable  de  demeu* 
rer  long-tems  dans  la  même  fituation  d'efprit ,  & 
Jes  gens  qui  paroilfent  toujours  dans  une  égale 
tranquilité  comme  la  Mer  Cafpienne  qui  n'a  ni  . 
iîux  ni  reflux  ,  font  hipocritcs  &  politiques.  Il  y  a 
de  l'art  à  fçavoir  cacher  fes  pafljolisi  mais  jamais 
perfoanc  n'a  f  ii  cïouvei  le  feciet  de  les  détruii^ 
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oiis    paflons  d'un  atcachemenc  &  d'un  dciir  à  réyo, 

1  aucre.  Nos  inclinations  circulent  comme  nô- 

e  !ang.  Elles  changent  à  chaque  minute  ,  à  cha- 

ae  heure  ,  chaque  jour  :  Elles  varient  comme  le 

:nc  &  comme  le  tenis  :  Ain^i  ne  penle  jamais  à 

:  hiire  un  piailir  écernel  ,  ou  une  peine  de  la  mé- 

le  nature  d'aucune  des  chofcs  d'ici-bas.  La  prie- 

z  ell  bonne  ;  m.ais  elle  a  Ion  tems  ,  aufli-bien 

uele  jeAne,  l'abftinence  ,  bi  autres  aufteritcz  de  la 

-eiigion.  Mais  s'il  failoit  en  faire  un  exercice  coa- 

inucl  ,  Dieu  n'auroit  en  peu  de  tems  fur  la  terre 

uc  bien  peu  d'adorateurs.  Si  l'on  ne  laifloit  pas 

cpofer  latetie  ,  elle  produiroit  bien-tôc  des  cpi- 

ics&des  chardons  au  lieu  de  grain.  Les  Jardins 

îcvicndroient  autant  de  deleits.    Il  ne  faudroit 

ilors  ni  Meuniers  ,  ni  Boulangers,  ni  autres  arti- 

ans  qui  ne  tirenc  leur  fubftftance  que  du  travail 

lu  Laboureur  :  Et  par  ce  moyen  le  genre  humait} 

pcriroit  bien-tô:  faute  de  nourriture. 

Je  ne  parle  point  contre  ceux  qui  femblçnt  être 
oez  pour  la  yiefoUtaire  ,  ou  qu'une  grâce  (pecialc 
de  Dieu  a  rendus  capables  de  foûteni  r  les  conftarr 
tesfatigucs  de  rhermitage:telcftrillultre&  grand 
Mohammed  du  Mont  U;  iel  en  Arabie  ,  le  locatai- 
re &  !e  fuccelTcur  de  noae  faint  Prophêcc  ,  en 
ce  qu'il  demeure  dans  la  caverne  des  miracles. 
Tel  cft  auflî  lich  Rend  Hu  célèbre  Brachmane  de 
Cachemire  dans  les  Indes  ,  qui  demeure  l'ur  le 
|lommet  d'a!:c  haute  montagne  ,qui  cft  âgé  de  cent 
lyingt-trois  ans ,  qui  prédit  l'avenir,  qui  réfout 
tons  les  dou!jeSj  qui  donne  desconfeilsiiifailiiblcs  ^ 
guérir  diverfes  maladies ,  fait  pluiiecrs  miracles, 
^  dit  enfin  &  fait  toutes  chofes  par  un  efprit  di- 
gne il'admiration. 

La  montagne  où  ce  Philofophe  demeure ,  eft  cô 
(em.ble  la  borne  entre  l'Eté  &  l'Hiver  ;  car  elle 
cft  d'un  cô:é  toujours  couverte  de  neige;  &  dé 
l'autre  de  fljurs ,  d'heibages  &  de  fruits.  Cette 
fpacieufcvalée  qu'on  apelle  Je  Paradis  de  Tpricnt^ 
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■  Cette  perlpcdive  n'eft  guère  moins  agréable  o 
belle  ,  cjue  ce  que  les  Poètes  difent  du  moiii 
Riphéc.  ! 

Jich  Rend  Hu  demeure  dans  une  cave  ou  gro 
■te  ,  tirée  au  travers  du  Roc  ,  comme  celle  de  Vit 
gile  que  tu  as  vùë  prés  de  Naples. 

Dans  cette  mifterieufe  habitation  ,  il  par 
comme  Eole  le  maître  du  tems  :  Car  il  eft  çertâîi 
que  dansl'éienduc  de  fa  jurildidion  les  vents  fou.i 
fient  ,  ou  ne  iouflent  qu'à  fa  parole.  Si  quelqu'u»" 
ofe  profaner  le  filence  du  lieu  ,  il  eft  incontineniM' 
furpris  d'cfFroyables  tonnerres  &  éclairs  d'un  fiib' 
ferrible  venc  ,  &  d'une  fi  grofle  pluyc  ,  qu'il  fcra»iK^' 
bie  que  tout  s'en  va  pcrir  :  Ce  qui  fait  que  tout  lenJ| 
monde  a  beaucoup  de  veneratioji  en  ces  quartieui'»^ 
pour  Jich  Rend  Hu.  Il  eft  le  feul  oracle  des  Indes,!"" 
On  vient  à  lui  des  Provinces  &  Royaumes  voifinsiii' 
pour  les  chofes  difÇciles.  Les  Grands  de  Perfe  ,  de, 
Tibet  j  &:  de  Cathai ,  lui  envoyent  des  prefens  hort  (  f 
«orables,  &  le  confultent  fur  lapaix&fur  laguer- !  f 
re.  On  va  par  dévotion  en  pèlerinage  vers  lui  du  J 
Tonquin  &  de  la  Chine.  C'eft  en  un  mot  l'Apol».  |l 
Ipn  de  l'Orient.  ' 

Si  nous  pouvions  efperer  de  pouvoir  parvenir 
un  jour  à  ces  admirables  perfedions ,  ce  léroit  un  i 
grand  encouragement  pour  toi  &  pour  moi  ,  pour  ' 
nous   porter  à  embrafl'cr  la  vie  (olitaire.  Mais  de 
la  manière  que  nous  avons  jufqu'ici  vécu  dans  le 
monde  ,  &  que  nous  nous  fom.mes  plongez  dans 
les  vices  ordinaires  aux  hommes  .,  nous  ne  pouvons 
pas  préfumer  que  nous  foyons  dignes  de  faveurs 
fi  extraordinaires.  Nos  vieilles  habitudes  fontenr 
racinées  en  nous  ,  &  fi  nous  avons  le  tems  &  U 
force  d'en  tranfplanter  de  nouvelles  en  leur  place, 
elles  ne  viendront  à  maturité  que  dans  plufieurs  ^ 
années  :  Car  crois-moi,  Coufin  ,  on  ne  yient  pa? 
tpiit  à  coup  Diable  ou   Saint. 
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LETTRE     cm. 

Au  Chiaoux  Btlfa. 

hrivée  d'an  AmbaffadeHr  u4friqtiAin    « 
la  Cour  de  France. 

t  femble  que  la  Fortune  ne  fe  contente  pas  de 
.combier  le  Roi  de  France  en  Europe  de  vicloi- 
es  &  de  triomphes  ,  mais  qu'elle  veut  auflj  porter 
a  i];loire  de  fon  nom  dans  les  pais  étrangers  ,  de 
manière  que  les  Princes  les  plus  éloignez  &  les 
Monarques  les  plus  puiflans  de  la  terre  recher- 
chent ion  alliance  &  fon  amitié. 

Il  vient  d'arriver  en  cette  Cour  un  AmbafTadeur 
qui  vient  des  cotez  de  Gainée  en  Afrique,  delà 
part  du  Roi  Arder  ,  l'un  des  plus  grands  Souve- 
rains de  ce  païs-là  ,  &  qui  n'a  pas  fur  fes  Sujetç 
i  une  autorité  moins  abfolué' ,  que  le  Grand  Seigneur 
fur  les  fidèles  Ofmans.  Mais  il  n'y  a  pas  de  com-- 
paraifonà  faire  entre  les  bornes  étroi:esde  la  do- 
inination  de  l'Afriquain  &  la  v::l\e  ctendac  de 
l'Empire  Mufulman  ,  l'héritage  de  nô:re  Sublime 
Sultan  ,  Souverain  de  toute  la  terre.  li  fufic  dédi- 
re que  ce  Prince  Nègre  eft  un  homme  fage  ,  de- 
çendu  de  la  race  des  Sages  ;  &  que  la  Politicue  lui 
cil  aufE  naturelle  ,  que  la  fraude  &  !a  rufe  font 
commuues  au  plus  bas  vulgaire.  Il  içait  faire  au 
dehors  la  paix  ou  la  guerre ,  &  tenir  au  dedans  fes 
Sujets  dans  le  relpecl. 

Certainement  il  y  a  dans  le  fang  héroïque  & 
fàge  une  vertu  &  un  charme  fccrec  qui  infpirent  à 
fes  Décendans  des  maximes  &  des  principes  con- 
formes aux  inclinations,  aux  vues,  &  aa.^  projets 
des  perfonnes  de  leur  maifon  ;  Et  fi  l'expérience 
fait  yoii  le  contraire ,  on  peut  di-re  que  le  chan- 
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^^^  gement  de  Climat  ,  les  mariages  mal  affbrtis,  oui 
certaines  ir.forcu-nes  dominantes  ,  ch  font  la  feulel 
caiife.  AufTi  voit-on  que  certains  excellens  ve<Te-;i 
taux    d'Afie  ,  &  d'autres  parties  du  monde  quiii 
font  proches  du  Soleil  ^  ne  reiilTiflent  pas  quand  onil 
les  tranfplante  dans  les  terroirs  froids  &  ftcrilcs  de'! 
l'Europe  Septentricnale.   Pe  même  voyons-nousll 
que  la  pauvreté,  la  mifere,  &  autres  fâcheufes  diC-<] 
i?;races  glacent  les  meilleurs  efprits  &  les  empê- 
chent de  s'avancer.  Il  y  a  cependant  des  naturels  . 
heureux  qui  foiuiennent  courageufement  les  coups  ; 
de  la  Fortune  ,  &  qui    parviennent  à  leurs  fins 
Kialgié  routes  les  di/Ecultez  qui    les  iraverttnr. 
Ce  grand  PiuAce  Afiiquain  ayant  dop.c  apprijs 
non-feuiement   par  les    Vaifleaux    François  qui 
cïafiquein  dansfes  Ports  ,  mais  auïïî  par  les  autre? 
Vaiflcaux  Chrétiens  ,  la  grandeur  du  Rcide  Franc 
ce,  Ces  riched'es,  &  fa  PuifTance  par  mer  &  par 
terre,  le  grand  crédit  qu'il  a  dans  les  Indes  ,  &  Je 
corfiderable  commerce  qu'il   y  fait,  a  crii  qu'il 
étoit  tems  de  rechercher   l'amitié  d'un  Monar- 
que ,  dont  l'inimitié  lui  feroit  fatale  félon  toutes 
les  apparences  ;  Car  il  a  entendu  parler  des  con- 
que. es  qu'il  a  fait  au  long  Se  au  large.  QiTimr 
porte  que  nous  nous  rendions  heureux  par  nôtre 
valeur  ou  par  notre  bonne  conduite  i   L'un  n'eft 
pas  moins  loiiable  que  l'autre  dans  la  guerre  inér 
eale  que  nous  avons  avec   la  deftinée  ;  !a  Pror. 
vidence  ,  &   le  hafard  ;    avec    les    Anges  ,  les 
hommes,  &  les  Déjnons,  avec  le  Ciel  ,  la  ter^ 
i^,  &  l'Enfer, 

Je  dis  ceci  par  raport  à  la  va'cur  ,  à  la  ma? 
«rnanimiié,  aux  richcffcs,  &  à  !a  Puiflance  de  ce 
JR.oi  More  qui  ne  cède  en  rien  au  Roi  de  Bénin  fon 
proche  voifin ,  &  le  plus  puifiant  des  Princes  Afri:T 
.quains  qui  habitent  le  Sad-Well  de  cette  partie 
maritime  du  monde  ,  ni  à  tous  les  autres  voifinSi,- 
Cependant  il  ne  fe  croit  pas  en  fureté  ni  en  rcr 
fos,qu'iln'^i]Cfilvoyé  des  Ambaffadeurs  au  Ro| 
^  à§' 
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îc  France,  pour  lui  ofFiir  tes  Etats  ,  fes  Ports ,  Ces  ,«^9 
Mers,  8c  tonx  xe  qui  -dépend  de  lui. 

La  mADicre  avec  laquelle  cet  Ambaffadeur  a 
ibordé  le  Roi  de  Frarce  mérite  d'êae  remarquée. 
Après  lui  avoir  fait  ics  honneurs  ordinaires  an 
pied  du  trône  ,  il  a  monté  trois  Jegi.€z  ,  &  fe  jer- 
unt.eufuite  trois  fois  fur  le  ventre,  il  a  claqué 
des  mains  pour  marqvier  fon  refpeâ  ,  Se  a  mis  les 
doigts  dans  fes  yeux  ,  pour  monaer  <]u'il  n*c:oic 
pas  dt^no  de  tC2;ar<lcr  l'éclat  de  tant  de  Majeftc. 
C'cû  ainli  au  moins  que  les  Frarçois  l'expliqucnc. 
Mais  croi^moi,  c'ccoir  plutôt  peur  fervir  d'e- 
xemple aux  Ambalfadeurs  Fianççàs  en  cas  qu'on 
en  envoyé  en  Guinée,  où  la  coiîtwme  des  Mini- 
flres  étrangers  eft  d'obrerver  les  ncmes  cérémo- 
nies auprès  du  Roi  d'Aider,  5c  dei autres  Pxinces 
les  Voifias. 

Parce  que  les  Européens  ont  les  premiers  in- 
venté l'art  de  lanaviguation  ,  ou  que  du  moins  il« 
en  ont  profité  les  premiers  pour  découvrir  plu- 
sieurs pais  éloignez  ,  ils  s'en  font  un  peu  trop  ac- 
croire ,  &  s'imaginent  que  tous  les  peuples  au- 
trefois inconnus",  font  des  foux  qui  fe  connoiiTcnc 
auffi  peu  qu'ils  connoiil'ent  leurs  propres  forces, 
I!s  avoient  crii  jafqu'ici  qu'il  éioit  impofliblc 
de  trouver  dans  l'Afrique  ou  dans  l'Amérique 
des  Empires  ,  des  Royaumes ,  &  des  Républiques  , 
aulîi  fortes  &  ai:iri-bicn  gouvernées  que  celles  qui 
ibnt  du  parta2;e  de  Japhet.  Mais  c'eft  une  erreur 
bien  cordam.nable  ,  puis  qu'il  eft  certain  que 
le  Trés-baut  difperle  Uns  partialité  les  dons 
&  fes  faveurs.  Ces  iv.cpriiab'.es  Mores  que  tous 
les  Princes  &  Grands  de  l'Europe  &  de  l'Alie 
achètent  pour  Efclaves  ,  font  pourtant  fcrtis 
jie  pais  ,  où  la  pui (lance  ,  les  ricbefies  ,  &  la 
fagefle  abondent  autast  que  dans  les  pais  Occi- 
rfientaux. 

Ils  font  de  chair  &  de  fangr  comme  nous  ,  mal- 
grjé  la  contrariété  qu'il  y  a  entre  kv;r  teint  &  leuô^ 
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tre.  Pour  leurs  âmes  ,  elles  font  comme  les  nôtrc|r 
*  ^  capables  de  connoiil'ançe  &  d'ignorance  ,  de  rai-r 
fon  &  d'extravagance,  de  vice  &  de  vertu  ,  de 
pieté  &  de  profanation,  de  luperftition  &  d'A-» 
theilhie  ,  quoique  nous  pictendions  être  Souvc- 
lains  du  monde  &  de  toutes  choies. 

PuilTions-nous  ,  toi  &  moi,  pratiquer  la  mo- 
dération ,  &  ne  méprifer  aucuns  des  mortels  ,  noa 
pas  même  les  CafFres  de  la  Mofambique.  Sou- 
venons-nous toujours  de  l'ancien  proverbe  Turc  , 
qui  dit ,  qu'il  n'efl  ni  bon  ni  fur  de  fe  moquer 
4e  quel^ii'nn  derrière  le  Grand  SeigmHr.  Adieu. 
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LETTRE     CIV. 

Mohammed  l'iUuftrc  Solitaire  du  Mont 
Uricl  en  Arabie. 

Vil  foûtient  &  tache  de  prouver  ejtte  les 
,  l/cres  ont  H-ie  effece  de  rai/ùn  &  de  con- 
i  noijf^r.ce. 

JE  remaîx^ue  que  l'injuftice  que  les  hommes  font  tô-tî 
aux  béccs  ,  &  l'intempérance  dent  ils  fe  rendent 
coupables  ,  eft  fondée  fur  un  faux  principe  qu'ils 
ont  établi  ,  c'eft  de  (bùtenir  ,  que  de  toutes  les 
créatures  vivantes  il  n'y  a  qu'eux  feuls<jui  aysnc 
l'ufage  de  la  laifon. 

Les  Peripateticiens  ,les  Stoïciens,  &les  Epicu- 
riens furent  les  premiers  qui  foûtinrent  publique- 
ment cette  erreur,  &  après  eux  Claude  de  Na- 
ples  ?  &  cela  par  l'avcrfion  particulière  qu'ilt 
^voient  pour  la  doctrine  de  Pithagore&  d'Emce- 
docle ,  fameux   Partitans  de  l'abftinence. 

Heraclide  &  Ponticus  entreprirent  d'expliquer 
les  fentimens  des  premiers,  &  Hermachus  feméla. 
d'e.vpofer  celui  des  derniers.  Mais  il  iemblequeles 
uns  &  les  autres  ont  plus  donne  aux  petits  artifices 
de  la  Sophiftiqueiie  ,  qu'à  la  droite  raifon.  Il* 
commencent  d'abord  par  étaler  leur  favoir  en  ta- 
chant de  jeter  des  nuages  fur  les  yeux  des  Leclei'.rs, 
&  en  divifant  les  créatures  vivantes  en  deux  clafTes, 
dont  les  unes  fontdoiiées  de  railon  ,  &  les  autres  ne 
Je  font  pas.  Car  comme  tu  lai 5 ,  c'efl  une  ir>axin;e 
indubitable  parmi  les  Philcfophes  du  Levant ,  que 
toutce  qui  al'ulac^e  des  fens  ,  a  aufli  raraf;e  de  la 
raifon.  C'eft  l'efprit  feul  qui  voit ,  qui  entend  ,  &c. 
Le  corps  de  lui-mcme  eft  ibard  ,  a7eug;le  y  &:  Caas 
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Ijtff  I.  'enciment.  Il  cft  donc  évident  ,  que  puif^iic  1er 
bétes  voyenc,  entendent ,  &font  toutes  les  actions 
fies  fens  ,  elles  ont  aufll  ce  que  les  Grecs  appel,.  | 
leBt  ►aç  ,  c'eft-à-dire  efprit ,  qui  eft  le  fiegc  na- 
tarel   de  la  lailbn. 

A  la  vérité  nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'elle* 
pofledcnt  une  railon  aufll  parfaite  que  la  nôtre, 
puiique  cette  perfedlion  ne  s'acquiert  que  par  l'é- 
«Jucation  &  par  l'étude  que  Içs  bçtes  en  crener^J 
n'ont  pas.  Elles  n'ont  point  de  Collèges  où  les  arts 
&  les  Icienccs  foient  profelTées  &  enfeignées  par 
les  règles.  Li  nature  {cale  eA  leur  Maître  ,  Scelles 
profitent  de  fes  enfeignemens  avec  promptitude 
&  fagacité.  Les  Elemens  font  l'Académie  ou 
rUniveifité  que  le  Créateur  de  toute:;  chofes  leur 
a  fondée  pour  leur  éducation.  Tout  ce  qui  s'y 
rencontre  leur  eft  Autant  de  livres  où  elles  ap-<r 
prennent  toute  la  Icicnce  qui  leur  eft  necelTairC; 
pour  bien  vivre  fur  la  terre  :  Et  il  ne  leur  çti 
faut  pas  davantage. 

Cela  fait  voir  aulTi  qu'il  y  adcsefpeces&  desin-ye 
«Jividus  plus  capables  que  les  autres  d'apprendre  ce- 
qui  leur  eft  enleigné.  On  remarque  la  même  di- 
ference  entre  les  nations  ,  les  familles,  &  les  perr 
fonnes.  Mais  l'ufage  n'eft  pas  de  dire  des  chofes. 
inanimées  ,  cette  pièce  de  bois  peut  mieux  appren- 
dre qu'un  autre,  comme  on  dit  qu'un  chien  eft;. 
plus  traitable  &  plus  docile  qu'un  pourceau  :■ 
Nous  ne  difons  pas  non  plus  des  chofes  immobi-- 
les  ,  ceci  eft  plus  lent  que  cela  :  ni  de  celles  qui- 
n'ont  point  de  fentimenc ,  cette  pierre  eft  de  plus 
dure  comprehenfion  qu'une  pièce  de  fer.  Ainfi  l'on' 
jiie  pourroit  pas  dire  proprement  des  animaux,  que 
J'un  cft  plus  rufé  &  plus  (àgc  que  l'autre  ;  plu§ 
prévoyant,  pluschafte,  plus  tempérant,  plus  pro- 
pre ,  &c.  s'ils  n'étoient  pas  capables  de  leur  na- 
ture de  connoi  (Tance  §i  de  vertu.  Cependant  l'expé- 
rience journalière  nous  fait  voir  cette  veritc  en 
cxjmpajant  lc6  efppces.des  créatures  vivantes  içs 
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iftCs  avec  les  autres  j  &  mtme  les  individus  dciiyn 
même  elpcce. 

Lors  qu'Antipater  accufoit  de  falctc  les  ânes  & 

:s  poiuccaux  ,  il  ne  ccnfidcroit  pas  combien  les 

Ichats  &  les  linx  font  piôpres  ,  &  avec  combien  de 

'')in  &  de  diiigence  ils  ej client  leurs  cxcremens  de 

lanierc  qu'on  ne  peut  ni  les  voir  ni  les  fencir.  Les 

lirondelks  apprennent  leurs  petits  à  faire  leur  or- 

lurc  hors  de  leur  nid.  Tout  cela  prouve  que  ces  bê- 

îS  ont  de  la  prudence  &  de  la  difcrction.  Chaque 

laninial  a  fans  contredit  fes  dorç&fcn  excellence 

'particulière.  L'un  a  de  meilleurs  yeux  que  l'autre  ; 

:  celui-ci  a  l'oicillcplus  firequecciui-làiiintroifîc- 

nic  i'cdorat  meilleur  &  les  pieds  plus  odoriferans, 

Qoe  l'homme  donc  qui  n'eft  que  la  vanité  même 

ne  le  vante  point ,  &  n'infuUe  point  les  autres 

créatures  vivantes,comraes'ilavoit  fcul  en  partage 

toute  la  fageflc &  toute  la  vertu  ,  puifque  les  bêtes 

des  champs  j  &  les  oifeaux  de  l'air,  lespoiflbns  de 

Ja  Mer  j  les  reptiles ,  les  infe£l:es  ,  &  généralement 

tout  ce  qui  a  vie  &  fentimcot  en  ont  leur  part  aulTi- 

bien  que  lui. 

Il  eft  clair  anfli  qu'il  y  a  dans  la  nature  humai- 
ric  divers  principes  de  folie  ,  d'injufticc ,  &  de  toute 
forte  d'ignoiancc  ,  d'erreur  ,  &  de  vice,  &  pcut- 
rtreen  aufli  grand  nombrequcdans  les  autres  ani- 
maux que  nous  méprifons  tant.  Et  c'eft  une  que- 
ilion  de  favoir  fî  le  cheval  marin  même  qui  a  tué 
/on  père  ,  &  que  les  anciens  Egipticns  ont  fait  pour 
cct;c  railon  k  Hiercgliphiquc  ,  ou  fimbole  de  l'ini- 
pierc,ne  peut  pas  être  mis  avec  juftice  cnparakilc 
avec  certains  hommes  qui  rendent  leurs  parens  les 
Jïiartirs  continuels  de  leur  ambicien  ,  de  leur  or* 
.gueil  de  leur  envie,  de  leur  araiicc.  Se  de 
Jeurs  autres  vices. 

Je  voudrois  bien  favoir  ii  un  homme  ne  trouve- 
roiî  pas  mauvais  qu'on  dit  qu'il  ell  aveugle  ou 
fourd  parce  qu'il  ne  voit  &  n'entend  pas  (i-bienquc 
certaines  bétcs  ?  ou  qu'il  cft  boiteux  parce  qu'il  ne 
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Ï671.  courr  pas  aufTi  vire  qu'un  cerf  :  Il  cft  ccrti'n  qu'huit 
homme  fcrcnieritece  titre,  quoiqu'il  ne  puilVe  pa«j' 
prétendre  que  fa  force  foit  comparable  à  celle  da! 
Chameau  ou  deTEi-pliant.  Dirons-nous  donc  quel) 
les  béces  n'ont  aucune  raifon  ou  vertu  parce  qu'el-  l'j 
les  ne  foîit  pas  parohre  ces  quaiitez  avec  autant 
d'art  que  les  hommes. 

D'ailleurs  toute  privation  ne  fapofe-t-elle  pas  ' 
■babicucle?Ec  qu'eft-ceque  folie  finon  privation  des 
habitudes  de  la  raifon  &  de  la  prudence  ?  Si  donc 
nous  voyons  quelquefois  des  chiens  ,  des  taureaux-, 
des  renards  ,  &  autres  animaux  en  fureur,  pour- 
quoi ne  dire  pas  d'eux  qu'ils  font  hors  du  fens, 
J>uis  qu'on  le  dit  bien  des  hommes  î  £"■  fi  le  compos 
ou  \c  non  compo s  mentis  .,  eft  une  exprcflion  juftc  en 
parlant  des  bê^es  quaad  elles  font  modérées  ou  fu- 
rieufcs  ,  ne  fcroit-ce  pas  renoncer  à  la  raifon  fi  l'on 
rjioirque  la  nature  leur  a  donné  cette  faculté  aufli- 
bicn  qu'à  nous  ? 

Toutes  les  fois  que  je  t'écrirai  fur  ce  fujet,  ta 
peux  conclure  que  je  viens  de  fentir  la  faute  que  j'ai 
faite,  de  ne  pas  oblerver  rclio;rçurement  les  facrer 
préceptes  de  rabftincnce,  qui  doit  être  une  conf«- 
quencenaturelledes  principesque  je  viensde  pofer. 
Car  enfin  s'il  eft  permis  de  ruer  les  animaux  pour 
s'en  nourrir, je  fuis  perfuadé  qu'on  peut  devenir  Ca^ 
nibale  ,&  que  nous  pouvons  manger  nos  Efclaves  , 
ouïes  ennemis  que  nous  prenonsen  guerre  ,  puilquc 
félon  le  droit  des  p;en3  nous  avons  C\.\t  eux  la  même 
puiflancede  vie  &de  mort  ,que  fur  nos  troupeaux. 

Illuftre  ,  fige  &  fameux  Partifan  de  l'abftinen- 
ce  ,  je  te  laific  aux  divines  infpirauons  >  du  f;cnic 
cjui  polfede  cette  fainte  caverne  j  je  te  laiffe  aux 
facrez  foufles  des  vents  d'Eden  ,  &  aux  douceurs 
d'une  innocente  folitude  ,  qui  ne  veuJ  de  focio* 
té  que  celle  des  Anges  ou  des  bêres. 
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LETTRE     CV. 

Zcidi  Alamanzi ,  Marchand  à  Venife* 

lyant  eu  a%iis  cjtiil  avait  ordre  de  voja- 
i^er  en  Italie  >  il  Ihi  donne  des  conjeils 
fm  cela. 

T'Ai  reçu  ta  lettre  qui  m'dpprcnd  que  ra  as 
ordre  de  quitter  Venife  au  pliitôt ,  &  de  vifîtcr 
K.iples  ,  Gènes,  Rome,  Padouè" ,  Milan,  Flo- 
rence, &  autres  Villes  Capitales  de  l'Italie  ,  de 
ne  t'arré:er  long-tenis  nulle  part  que  comme  font 
d'ordinaire  les  Voyag;eurs  i  d'être  continuelle- 
ment en  mouvement  H'une  Ville  à  l'autre  ,  d'une 
Province  &  d'une  Principauté  à  l'autre  ,  pour 
pouvoir  ju^er  au  jufte  de  la  force  &  des  ri- 
chefles  des  Etats  par  où  tu  paflcras  :  Pour  pou- 
voir pénétrer  leurs  confeils  ,  obferver  leurs  mou- 
vemens  ,  veiller  fur  leurs  defleins ,  &  envoyer  te« 
remarques  aux  Miniftres  de  l'augufte  Divan  ,  le 
Ijiiftericux  cabinet  du  Grand  Souverain  delà  terr»> 

Tu  trouveras  peut-être  moins  de  profit  pour  le 
prêtent  à  voyager  de  cette  manière  ,  qu'à  de- 
meurer ("edentaire  à  Venife  ,  où  tu  t'es  établi 
dans  le  commerce.  Mais  auffi  tu  y  trouveras 
bien  plus  de  plaifir.  Et  fi  tu  rcuflîs  ,  le  Grand  Sei- 
gneur rccompenfera  ton  merire.  D'ailleurs  tu 
peux  trouver  mille  occafîons  de  commercer  dans 
tes  voyages  mêmes.  Un  efprit  adif  &  diligent 
en  quelque  endroit  du  monde  qu'il  foie  trouvé  ,  â 
affeT.  de  moyen  d'avancer  fcs  afEiires  ,  &  de  plus 
tu  as  autant  d'argent  qu'il  t'en  faut  pour  foiicenir 
les  dépcnfes  d'une  fl  glorieufe  entreprife. 

Par  tout  où  tu  mettras  le  pied  en  Italie  ,  tu 
trouveras  de  nouvcau^t  Italiens,  Ces  peuples  Ibiit 
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éiangcmcnc  mêlez  ,  &  déccnclent  de  bien  des  na- 
trons  différentes.  Chaque  Ville  a  Ton  gcnje  ;  ce 
<]ai  fe  rcmarqu?  fi  viâblerncnt ,  que  chacune 
ion  épithcîe  particulière  ,  comme  Rome  la  laincc 
Naples  la  gentille  ,  Ijorenc-e  la  belle  ,   Bou5ogii|B' 
la  grade.  Milan  la  grande,   Ferrare   la  poHc7|f, 
Bergamela  fîas  ,  Gcnes  rorgucilleale,  Padouë  la  |. 
forte,  Sieneia  fiudicufc,  Mamouë  la  gloricure,  '• 
Luques  l'induftrieufe  ,  Ravenne  la  douce,  Capouc" 
l'amoureiife,  Urbin  la  loyale,  Vérone  l'honnc-  : 
te,   Brefllia  fortifiée,  ïurli  la  débauchée.  Ri-  ! 
ipini  la  bonne  ,  &  aitilî  do   refie. 

Donne-toi  bien  o-ardc  de  faire  amitié  avec 
aucun  Lalien  :  Et  fi  ta  t'y  engages,,  fois  foi- 
gneux  de  ne  donner  aucun  jafte  fujet  de  fc 
plaindre  de  toi.  Tu  ne  faurois  erre  trop  délicat 
en  cela.  Car  comme  les  Italiens  font  fort  conr 
ilans  cjcarid  ils  aiment  une  fois  ,  aufli  Iont-il« 
irexorabies  quand  ils  croient  qu'on  a  abufé  de 
Jeur  amiu'é.  Sans  compter  qu'ils  ibnt  les  gens  du 
monJe  Jes  plus  jaloux  &  les  plus  vindicatifs.  Si 
tu  fais  ceux  fatiftes  démarches  ,  ne  cherche  ja- 
mais à  reparcc  ta  faute  par  des  ibùmi  fiions  ;  mais 
fauve-rui  par  la  fuite  :  Car  tu  les  a  blellez  au 
cœur,  &  jamais  ils  ne  te  le  pardonneront  ,  & 
t'ôteront  la  vie  pour  t'em pécher  de  leur  faire  un 
tioifiéme  afronr.  Ils  ou:  fur  cela  un  proverbe, 
qu'ils  difeat  communé.-nent.,ç/  quelqu'un  me  trom^ 
fe  dtnx  fois ,  c'efi  fa  f.iitte  ,  f»Ms  s'il  me  trowpc 
trois  fois  ,  c'efi  li  mienne, 

La  meilleureconduitcqu'onpuiflctenîr  avecks 
Italiens,  c'eft  d'être  civil,  modifie,  ScreTervé  ,  de 
ne  parler  ni  trop  franchement  ni  trop  ouverte- 
ment, &  de  fe  conduire  ûgement.  Q]_iand  on  en 
ufe  autrejnent  >  on  s'expofeau  mépris  &  à  la  ccn- 
fure  de  ceux  qui  font  compofez  &  recueillis.  Le 
caraflere  particulier  des  Italiens  eft ,  de  penfer 
flus  qu'ils  ne  difent  >  (^  d'être  fouvent  dégpntgx,.  des, 
gens  a  qni  ils  font  bonne  niint% 
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Q_uanc{  tu  feras  fur  les  chemins  de  l'ApuIic  &  [«71^ 
Me  i^i  Canipanie  ,  &  que  tu  verras  les  beautez  de 
fertile  terroir  ,  que  tu  trouveras  comme  en-r 
ïdianté  par  les  charmantes  odeurs  des  bayes  & 
J4€s  bocages  voifms ,  longe  alors  au  Paradis  des 
"champs  Elifces  ,  ou  à  quelqu'autrc  lieu  que  la 
nacurc  ait  enrichi  defes  agrémens  les  plus  exquis  ^ 
&  dis  que  tu  dois  ctre  dans  ce  païs  ,  ou  dans  un 
autre  qui  lui  rcflcirble  fort. 

Si  tu  fais  quelque  fejour  à  Naples  ,  fouvicns- 
6oi  avec  combien  de  plaitir  Virgile  y  palTa  fon 
tcms.  Ce  fut  dans  un  fi  bon  air  qu'Horace  com- 
pofa  fes  admirables  Poèmes.  Ce  fut  là  que  Ti- 
ic-Live  écrivit  l'Hiftoire  Romaine  ,  &  Senequefa 
'  Morale.  C'cftde-!à  que  nous  font  venues  les  œu- 
vres de  Stacej  de  Claudicn  ,  de  Laurentius  Val- 
la,    &  de  divers  autres   Ecrivains   fameux. 

Qnand  tu  feras  à  Gènes  n'oublie  pas  l'ancien- 
ne gloire  de  cette  Republique  ;  comment  elle  a 
poflcdé  autrefois  la  Sardaigne  ,  Chipre,  Lclbos  , 
Chio,  &  étendu  fcs  conquêtes  jufques  à  Pera 
proche  de  Conllantinople  :  Comment  elle  entra 
dans  la  Mer  Noire,  planta  une  colonie  de  Gé- 
nois à  Caffa  ,  &  étendit  fa  domination  jufqu'au 
iîeuve  Tanaïs. 

Tu  trouveras  matière  de  contemplation  à  Pife  , 
à  Milan,  à  Padouë  ,  &  dans  toutes  les  autres  Vil- 
les d'Italie.  Mais  quand  tu  fêtas  à  Rome  ,  ce  ferorc 
une  efpecc  de  facrilege  de  ne  regarder  pas  en  ar- 
rière ,  &  de  ne  pas  cnvifager  la  gloire  dont  elle 
étoit  en  poflefljon  du  tcms  qu'elle  ecoit  la  mai- 
treffe  du  monde  ,  qu'elle  avoit  trois  millions 
d'hommes  dans  l'enceinte  de  fes  ;nurailles  ,  & 
cent  cinquante  millions  d*or  de  revenu  annrel  i 
qu'elle  entretenoit  aduellement  au-dedans  &  a!| 
dehors  fix  cens  quarante-cinq  mille  hommes  i 
ia  folde,  On  peirt  cormpter  fcs  conquêtes  par 
fcs  triomphes  domeftiques  ,  qui  depuis  Ro.- 
.pikTius    foû    ïondate«-r  jafcuM  à  Auguftc.  Çe- 

S     f 
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\€yi,  (àr  ,    oilt  été  du  moins  jafqu'à  trois  cens.    JtlJ  jJ"' 
les  Ceiar  augmenta  le  treCor  pubiic  de  quarante  1 1'^ 
millions  d'or.    Sous  le  re^ne  de  l'Empereur  Au- 
relien  cette  Ville  avoit  cinquante  milles  de  cir- 
cuit j  &  le  nombre    de    fes  habitans  augmenta 
de  quatre  millions  ,    &    fes  richefles   groffircnt     • 
prodigieufement  par  les  dépouilles  de  fes  enne-  ;:" 
mis.  Seneque  laifl'a  en  mourant  iept  millions  cinq     ■ 
cens   raille  écus  de  bien.    Claude    Ifidore    tout 
cpuifé  qu'il  ctoit  par  les  guéries  civiles  ,   laifTa 
néanmoins  après   lui  quatre  mille  cent  dix-fepc 
Efclaves,  trois  mille  foixante  couples  de  boeufs  , 
&  deux  cens  cinquante-fept  mille  paires  d'autre      ' 
bétail.  On  encretenoit  ordinairement  à  Rome  cinq   J 
cens  Gladiateurs,  mille  ours  ,  &  cent  lions.  Cinq   1 
cens   hommes  croient   continuelle.ment    occupez    I 
à  prendre   garde  aux   Aqueducs    &    aux    Bainj  | 
de  la   Ville'. 

Après  que  Cynias  Ambaffadeur  de  Pirrhas  eue 
fait  le  tour  de  la  Ville  ,  &  qu'on  lui  eut  demandé 
ce  qu'il  penfoit  de  Rome  3  Je  croi,  répondit-il, 
^«Ê  Rome  n'eft  qu'un  Temple  i  {  car  il  y  avoit 
plus  de  quatre  cens  Temples  ) /"o»  Sénat  une  af- 
/emblée  de  Rois  i  la,  beauté  de  toute  la  terre  ,  ?^ 
quelle  renferme  dans  l'enceinte  de  fes  murailles 
la  fleur  du  genre  humain. 

Telle  fut  ,  Zcidi ,  la  grandeur  &  la  magnificen- 
ce de  Rome  payenne.  Mais  depuis  les  incurvons 
desGoths&des  Vandales,  des  Lombards,   deg 
Huns,  &  autres  nations  barbares  du  Nord,  la 
gloire  de  Rome  s'cft  éclipféc ,  &  fa  grandeur  ram- 
pe dans  la  poaflîere.   Autrefois  elle  fe  faiibit  voir 
toute  brillante  de  fplcndeur  &  de  magnificence     I 
du  haut  de  fcpt  montagnes  ,  aujourd'hui  ce  n'eft     j 
plus   cela}  Elle  ne  paroît  plus  de  fi  loin  ,  fituée 
qu'elle  eft  dans  la  plaine  du  champ  de  Mars  ', 
cinq  fois  moins  grande  &  moins  peuplée  qu'au- 
trefois. 
Tu  cr cuveras  par  coûte  1' I cal ie  des  monumens  de 
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['ancienne  grandeur  &  ma  jeftc  Romaine  :  En  cer-  i^7*< 
cains  lieux  des  Pcrfonr.es  des;iarde  naillai  c",mais 
fore  pauvies ,  qu'on  peut  appeller  à  jufte  titre 
les  débris  de  l'ancientie  Noblefle.  Tels  ibnt  les 
M.irqais  de  Ceva  ,  les  Comtes  de  Plaifance ,  &  les 
Chevaliers  de  Boulogne  ,  qui  font  devenus  le  prc- 
veibe  de  l'illaftre  pauvreté.  Tels  font  encore 
les  Comtes  de  Liifignan  ,  trois  defquels  on  vit  une 
fois  fur  un  figuier  ,  qui  mangeoienc  des  figues 
pour  s'empêcher  de  morrir  de  faim.  31  y  a  p!u- 
fieurs  Seigneurs  d'Italie  qui  gagnent  leur  vie  à 
vendre  des  pcifanes  ,  des  limmonnades  ,  des  clfen-  ' 
ces ,  des  poudres ,  &  autres  rafraîchiflemens.  Ce- 
pendant ils  ne  laillcnt  pas  d'écre  vains  ,  &  quand 
on  leur  parle  il  faut  leur  donner  de  l'excellen- 
tiflîme  ,  de  rilluftrilTime  ,  ou  autrement  ils  fe 
fiichent  &  vous  ir. fui  [eut. 

Si  jamais  tu  as  le  bonheur  ,  Zeidi  ,  de  devenir 
grand  Seigneur,  je  prie  Dieu  qu'il  te  donne  du 
bien  à  proportion  de  ta  qualité  :  Car  un  Seigneur 
fans  bien  eft  un  foldat  fans  armes  ,  c'eft-à-dirc 
quelque  chofc  du  dernici  ridicule. 


^      6 


'4*o  VEffiffn  dans  Iss  Couri  M, 

,.  h. 

LETTRE      CVl.  .|.., 

A  DigncE  Golour  \\^^ 

'  i 

J)*tf4   accident  fur  prenant  &  biTarre  ar^    ï 
rivé  à  f  Efpion.  .  ï^ 

TL  m'eft  arrive  aujourd'hiri  quelque  chofc  dé    II 
fort  prodigieux  ,  &  dont  ys  ne  fç.ii  que  dire,    i^ 
Environ  Theure  de  QjOindinamafi  je  fais  tombé 
tout  à  coupdans^  un  vomilTcmcnc  furpienant  :  Mon    « 
cftomac  acte  (i  prodigue,  ou  plutôt  fi  fage  ,  (\\xi\    ,| 
*'cft  déchaïgé  de  to^it  ce  qu'il  avoit  de  luperflu  , 
&  n'a  gardé  que  ce  qui  lui  écoit  necefTairc.  Je  me 
fiiis   vu  dans  mïH'e  agonies  horribles  qui  m'onç 
fait  craindre  ,•  ou  qu'un  abceî  étoit  la  caufe  d'une 
agitation  fi   violente,,  ou  qu'elle  ne  finiroit  au 
moins  qu'après  avoir  ouvert  lesmagafîns  de  mon 
fang   à  force   de  violenter  les   veines    de  mon 
cftomac. 

Pendant  que  }'ai  éré"  ainfi'  occupé  des  funefteS 
préfages  d'une  mart  fubite ,  (car  j'ai  eu  peur  de 
mourir  ainfir  à  l'improvifte  }.  j'ai  fouhaité  avec 
Kne  extrême   pafiron  une  orange  d'Arabie. 

II  eft  arrivé  en  même  tems  qu'Oucoumichc  ma 
Merc,  Dajar,  &  le  Juif  Echimilia  écoient  avec 
moi  dans  la  chambrées  y  avoient  demeuré  une 
bonne  Beure.  I.'s  ctoient  tous  aux  fenêtres  pour 
voir  une  Proceflîon  qui  paflfoit.  Mais  cncen- 
«Jant  lliorriblc  bruit  que  je  faifois  ,  comme  la 
pûié,  Ja  curioAté  ,  ou  la  pafiion ,  fait  agir  le» 
gens  dans  ces  fortes  d'oecafions,  ils  ont  couru 
rf'abord   à  moi. 

Je  leur  ai  dic  avec  une  voix  caflTée  ce  que  je 
/buhaitois.  Echimilia  a  incontinent  donné  ordre 
À  Ion  Laquais  qui  l'attendoit  dans  r»nti-cham-'. 
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Bre,  d'aller  acheter  au  piusvîie  la  meilleure  oran-  Uyx 
gc  d'Arabie  qu'il  pourreic  trouver. 

Le  garçon  retint  treize  minurcs  après  ,  (  car 
j'avois  les  yeux  fur  ma  montre  )  avec  demie 
douzaine  d'oranges  d'Elpagne  ,  n'en  ayant  pii 
trouver  d'autres.  Mais  Dieu,  comme  je  croi  ,  fu- 
f  lea  à  fa  négligence  ^&  aux  mauvais  fucccs  de  fes 
Coin&  :  Car  long^tcms  avant  qu'il  entrât  avec 
fcs  oranges  aigres ,  Dajar  vit  fin:  la  table  une 
©range  d'Arahie. 

Perfonne  n'a  fçii  d'oà  elfe  venoit ,  ni  qui  l'a- 
veit  mife-là.  Ils  font  tous  témoins  qu'elle  n'ç- 
çoit  point  fur  la  table,  quand  ils  font  venus  à 
çaon  lit  ,  ni  long-tems  après.  Lors  qu'on  a  dis 
«que  quelqu'un  de  la  compagnie  l'y  avoit  mifc 
en  cachette  pendant  que  les  autres  rcgardoienc 
pilleurs,  Echi.Tiilia  s'en  eft  défendu  par  des  fcr- 
tecus  folemnels.  Dajar  ic  ma  mère  en  ont  fait  au- 
tant. Et  pour  moi  ,  ils  fçavent  tous  qu'il  m'é- 
tpit  impoffible  de  le  faire  de  la  manière  que 
j'écois  lur  mon  lit.  Nous  avons  touj  été  faifis 
d'éconnement.  Les  femmes  veulent  ablokimenc 
^ue  ce  foit  un  miracle.  Cependant  j-'ai  mange 
ce  fruit  délicieux  avec  beaucoup  d'apetic  ,  & 
tant  qu'il  a  duré  je  ne  me  (uis  point  embaiaf- 
fc  i'efprit  à  faire  fur  cela  des  recherches  inuci- 
fcs  :  Je  ne  me  fais  pas  même  mis  en  peine  d'où, 
il  pouvoir  venir. 

Cependant  une  telle  indifférence  n'a  pas  duré 
long-tems.  Q^and  j'^ai  vii  que  n.on  mal  i'ccoit  diC' 
£pé  tout  a  coup  après  avoir  niangé  cette  miracu— 
leufc  orange,  j'ai  commencé  à  penicr  con^m.c  les- 

I  autres  ce  que  ce  pouvoir  être.  J'avois  {^ardéie  lit  - 
fix  jours  &  fix  nuits  ,  foible  &  langUiHanc  ,  &  ne 
pouvant  pas  avaler  an  morccao  de  pai.î  i-Mnisà 
piefcnt  je  fuis  cai&  gaillard  ,  &  peu  s'en  faut  que 
je  ne  me  croye  dansun  autre  monde.  Mon  eftorrac 
s'cft  refait ,  ma  vigueur  presque  dilfipée  eft  rcvc- 
ajic ,  &  )e  me  fuis  kyè  gailJUidciaent  ^  &  ai  fougc 
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'71.  ^^  ^on  ccfcur.  j'avoue  que  coiu  cela  me  Jonnê  $* 
pcnfer  aufli-bien  qu'aux  autres. 

Après  avoir  examiné  la  chofe  le  plus  exaiflc* 
mène  qu'il  m'a  été  pcflible,  je  puis  te  dire  qus 
je  luis  trés-pcrfuadé  qu'il  n'y  a  eu  ni  dtflcin  ni 
fourbe.  Car  s'il  y  en  avoir  ,  pcrionne  n'auroit  vou-» 
lu  le  nier  par  des  lermens  fi  borribles^  Chacun 
au  contraire  fe  feroit  emprelTé  à  fe  reconnoîcre 
l'inftrument  d'une  aftion  fi  heureufe  &  fi  inopi- 
née, qui  arrache  un  pauvre  malade  d'entre  les 
giifFcs  de  la  mort.  Car  j'éiois  fur  le  poine 
d'expirer. 

Soit  qu'il  y  ait  dans  ces  fortes  d'occafions  une 
efpece  de  magie  qui  confifte  dans  la  force  de 
l'imagination  ,  foit  que  l'agitation  des  efprits 
donne  par  fimpathie  le  mouvement  à  l'ame  de 
l'Univers,  &  l'oblige  d'exercer  en  faveur  de  l'hom- 
me queiqvies-unes  de  fes  facultez  cachées  &  ex- 
traordinaires, êidefatisfairefes  délits  neceflaires, 
eu  que  cela  le  fafle  par  l'ordre  de  ces  Etres  oifi- 
cieux  &  invifibles  qui  nous  environnent ,  qui  ("ont 
chargez  du  foin  des  mortels  ,  &  obligez  par  les 
conftitutions  de  leur  mifterieux  Royaumcde  nous 
fccourir  dans  nôtre  extrême  befoin  ,  jufqu'à  faire 
des  miracles  apparens  ,  lorfque  cela  ne  fe  peut  au- 
trement ,  c'eft  ce  que  je  ne  fçaurois  décider.  Tout 
ce  que  je  puis  te  dire  >  &  qu'il  y  a  de  certain ,  eft  j 
qu'il  n'y  a  point  d'homme fage  qui  n'ait  remarqué 
pendant  le  cours  de  (à  vie  des  endroits  extraordi- 
naires, dont  il  ne  fçauroit  donner  aucune  bonne 
railbn  ,  &  qu'il  eft  contraint  de  mettre  fur  le  com- 
pte des  caufes  furnaturelles.  Tant  eft  grande 
l'ignorance  où  nous  fommcs  des  fccrettes  opéra- 
tions  de  la  nature. 

La  compagnie  étoit  prête  de  me  mettre  au  rang 
des  Prophètes  ou  des  Saints.  Mais  j'ai  d'autres 
idées  de  moi-même.  Car  comparant  cette  avan- 
ture  avec  quelques  autres  de  ma  vie  paflce  ,  j'ai 
d'abord  conclu  que  c'étoit  rayant-couieur  de  <iucl- 
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[que  gfanJe  ,  mais  courte  alïîidlion.  Etc'eftaufîi 

[ce  que  je  leur  ai   dit. 

Je  tuisperfuadc,  mon  cher  Dignct,  que  Dieu  i 
dcflein  de  m'éprouvcr  par  diverles  difgraces.  Il  fe 
jettera  fubitcment  lur  moi  comme  un  corps  de  Ca-" 
Valérie  Tartare ,  qui  fe  rcpand  en  un  moment  dans 
tin  païs  épouventé  ^  &  s'empare  des  chemins  Si.  dé-» 
filez ,  qui  chaffe  les  criminels  infidelles  des  caver- 
nes &des  antres,  &  autres  trous  où  ils  s'écoienc 
cachez  dans  les  bois  &  dans  les  montagnes.  Per- 
(bnne  n'cft  épargné.  De  même  mon  ame  me  prédit 
que  j'aurai  à  foùtenir  des  attaques  furprenantes 
de  la  part  du  Tout-puiflant. 

Ceque  j'ai  à  faire  en  cela  ,  eft  d'expier  pirompte- 
ment  mon  indolence  &  ma  préfomption  paflee ,  de 
reparer  les  forterefles  ruiaées  de  la  vertu  ,  &  d'en 
bâtir  de  nouvelles  cùil  n'y  en  avoir  point  ;  d'ctrc 
bien  fur  mes  gardes  ,  &  enfin  de  me  retirer  dans 
J'humilité  la  plus  profonde  ,  &dans  la  refignation 
à  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  eft  le  plus  fur  azile 
dans  le  tems  qu'il  nous  afHige. 
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L  E  T  t  R  É     C  V  1 1. 

A   Sephat   Abercromil  j  "Vanni   EfFcndi,- 
Prédieatcûir  du  Sulcan. 

Des  S^^etiji-cs  »  &  de  U  ntaniere  dont  leuV 

Poctiine  éioit  reçue  in  Ettrope.  L' Ef^ 
•  fion  paraît  avoir  pcHr  elle  des  fentimens- 
bien  fAXo-  Abi.es;  ,  &  foû tient  c^v.e  toutes 
les  Âeiigio/iS  du  monde  l'ont  recont" 
mandée. 

TA  renommée  Je  ta  vîe  exemplaire  &  de  tonr 
-profond  içavoir  que  tu  prcnstanrde  foin  de 
CT«her,n'a  pas  laifle  d'cclaicr  ,  &  de  remplir  Jcs 
Royaumes  Mufulmans  delà  bonne  odeur  de  ton 
incomparable  pieté  &  vertu.  Il  n'y  a  pas  jafques 
aux  éloignez  &  infidèles  Pais  de  l'Occident  qui 
ne  foienc  édifiez  des  rcglss  &  infticutions  de  ta 
"vic  fpirituelje.Les  Piê-res  &  Dofleurs  Nazariens 
commencent  à  avoir  de  rémulacion  pour  ta  fain-' 
-tetc  ,  depuis  qu'ils  fc  font  appeiçùs  qu'ils  n'ont 
jamais  vu  de  plus  beaux  traies  de  la  vraye  Reli-» 
s;ion  ,  que  ceux  que  les  Chapelains  de  TAmbafla- 
dcur  de  France  à  la  Porteront  tiré  de  tes  princi- 
pes ,  &  recommandez  à  leurs  amiJ  qui  font  dtf 
C'ergéde  Fiance.  Cela  eft  fi  vrai  que  François 
Malcvella  qui  eft  un  Ecclefiaftique  aveugle,  mais 
»n  Argus  dans  les  fcicnces ,  a  publiquement  em- 
braffc  ton  fenciment ,  &  a  fait  imprimer  depuis 
peu  ladéfcnfe  d;  la  vie  contemplative  dont  tu 
es  un  fi  zélé  partifan.  La  Sorbonne  qui  plus  cÔ 
a  approuvé  cet  ouvrage. 
Quoique  cet  excelleai  homme  ait  ^ciàw  l'wùir. 
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iÇC  de  fes  yeux  ,  fon  amc  néanmoins  eft  toute  pe-  1671. 
nccrée  d'une  lumière  parle  Itcouis  de  laquelle  il 
voit  claireiTicnc  le  varie  mifterieUx  Horifon  du 
inonde  invifible  ,  &  pcnetre  ies  Iccrcts  les  plus 
cachez  de  rérerniic.  Le  nscle  eft  ravi  du  li- 
vre qu'il  vient  de  publier  :  Il  a  parnù  les  Piètres 
&  les  Dervis  Romains  dix  mille  Profclites  ;  &  il 
»y  a  que  les  Jeiuites  &  les  Dominicains  qui  lui 
Ibienr  cppofcz. 

Le  premier  de  Ces  Ordres  s'eft  rendu  cwlieux 
dans  touce  la  Chrétienté  à  cauie  de  l'impie 
Doctrine  qu'il  foiitient  ,•  &  des  crimes  énormes 

Î[u'il  a  commis.  Les  jefuites  l'ont  des  Boute- 
icux  reconnus, des  trahres  ,  des  hipocrites  ,  & 
des  Libertins  cachez.  On  remarie  leurs  Collè- 
ges comme  des  boutiques  &  des  forges  de  fc- 
dition  ,  de  fadions ,  d'animofîtez  publiques,  de 
broiiilleries  ,  de  guerres,  5c  de  tous  les  maux 
qui  fc  font  dans  l'Europe.  Les  Dominicains 
Bc  font  pas  aimez  en  France,  parce  qu'ils  font 
pretque  toiijours  choffîs  pour  Officiers  de  l'In- 
quificion  :  Tribunal  inhumain  auquel  faint  Do- 
minique leur  fondateur  fongea  le  premier  pour 
exterminer  les  Mores  d'Efpagne.  Il  y  a  une 
antipathie  naturelle  &  irréconciliable  entre  les 
François  &  les  Efpagnob.  Les  uns  &  les  au- 
tres ont  une  horreur  mutuelle  pour  leurs  cou- 
tumes ,  leurs  loix,  &  leurs  manieies  refpecti- 
'ves  :  Mais  fur  tout  les  François  haïffent  mortel- 
Jcmenc  cette  Cour  infernale  qui  tiranr.ife  i'ame 
des  hommes  ,  &  punit  jufqu'à  leurs  penfées  ,  & 
vous  é.es  riche.  C'eft  éga'eme  t  un  crime  de 
parler  ou  de  ne  parler  pninr  ;  de  prier  ou  de  ue 
prier  point  ;  d'aller  à  l'Eglrle  ou  de  demeu- 
rer au  logis.  C*eft  aux  richcRes  que  les  Inqui- 
fiteurs  en  veulent,  &  non  aux  prétendus  rcbcl- 
Jes  &  ennemis  de  TEglife  qui  menacent  fa  tran- 
<5.uilité. 
L&s  Domiaicaius  &  les.  Jcfuitcs  Coox.  donc  rc« 
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.  gardez  comme  fauteurs  &  Parcifans  cîc  l'ïnqui^ 
iîcion  ,  &  c'cft  principalement    pour  cela  qu'il] 
font  haïs  en   France.  Au/Ti  a-ce    été  vainemer 
Qu'ils  ont  déclamé  contre  la  nouvelle  Reli^io] 
de  Malevella,  qui  n'eft  proprement  qu'une  tra^ 
dudion  de  tes  Dogmes.    Tes   fentimens  rafine 
font  aufli  prolifiques  que  les  rayons  du  Soleil  /^ 
qui  par    leur    ineffable  accroiflement  fe  multi-^  f 
plient  fans  diminuer  l'iilufVre  fonds  dont  ils  ti 
rent  leur  origine.  Chaque  rayon,  chaque  ferti 
le  atome  en  produit  un  autre  par  une  merveilJUt 
Jeufe  émanation  :  En  fortant  &  fe  répandant  de^r^ 
chaque  point  dn  centre  lumineux  ,  ils  fe  multi<4;| 
plient  par  un  pro^rez  admirable  ^jufques  à  ce  que 
chaque  pariicule  brillante  devienne  un  rayon  d'é*. 
gale  force,   &  que  toutes  enfcmbîe  forment  uq  > 
parfait  Globe  de  lumière.  De  même  les  belles  idéc»i^ 
cjue  tu  as  de  la  Religion  fe  répandent  dans  cettM 
partie  tenebreufe  du  monde,  avec  la  même  rapi-»« 
dite  qu'elles  ont  illuminé  rHemifphere  des  Mu-*  yi 
fulmans.   Les  plus  honnêtes  des  Francs  Occiden- 
taux font  déjà  demi   Mahometans,   &  par   une 
demie  mcramorphofe  ils  compofent  pour  le  re- 
fie  avec  leurs  préjugez  &  avec  la  force  de  l'é- 
ducation. 

Us  vont  à  l'Efflife  ,  mais  ce  n'eft  pas  pour  j 
marmorer  mille  vaines  Tautoloc;ies  que  les  Ec- 
clefîafliques  leur  enfeignent  ,  &  qui  pour  les 
mieux  retenir  font  imprimées  dans  les  heures 
ou  livres  de  prières  qu'on  porte  toujours  fur 
foi.  Quand  ils  font  couchez  ils  ne  repèrent  point 
ron  plus  une  longiïe  Kiiieile  d'oraifons ,  ni  ne 
pratiquent  aucun  autre  formulaire  extérieur  de 
dévotion  aveugle  :  Mais  recueillis  en  eux-mêmes 
dans  le  fîlence  ,  dans  la  pureté  ,  &  dans  une  fer- 
vente aplicaiion  d'eipnt  ,  ils  s'adreffcntà  Dieu  , 
ou  plutôt  par  je  ne  fçai  quels  mouvemens  pafiifs 
qui  fe  forment  par  degrez,  par  l'oubli  deschofes 
extérieures^  en  mourant,  pour  ainfi  dire  ,  à  €ux- 
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mfmes  ,  ils  préparent  Knrs  amcs  à  s'aprcchcr  ^_ 
convenablemert  de  Dieu,  Apics  avoir  aii.fi  bari- 
cadc  leurs  fens  ,  s'il  cft  perinis  de  me  i'ervir  de 
cette  cxpreffion,  &  er;iouiC  de  retianchemens  le 
ccntie  de  Jeur  elpric  ,  pour  le  mettre  à  couvert 
«les  afl'auis  Si  des  attaques  des  objets  mondains, 
ils  i'y  retirent ,  aimant  mieux  mourir  que  de 
demander  quartier  par  une  lâche  poltronnerie, 
.ou  par  une  Apoftafie  fondée  fur  la  peur  qui  les 
rejette  dans  le  monde. 

Il  y  a  des  tems  eu  ces  gens-ià  tombent  dans 
d'étranges  fecherefl'es  ,  cpuifemens  ,  &  ftcrili- 
tez  d'cfprit  ,  qui  font  les  tonrmcns  qui  ccm- 
pcfent  le  plus  cruel  &  le  plus  douloureux  mar- 
tire.  La  mort  ordinaire  ,  ou  quelqu'autre  vio- 
lente dilTokition  du  corps  ,  n'eft  qu'un  diver- 
tiflcment  ,  ou  un  jeu  de  la  nature,  en  compa- 
raifon  de  ces  afFicux  ,  tragiques,  &  ténébreux 
aneantiflemens  de  l'ame.  Il  femble  alors  qu'un 
homme  foit  réduit  aune  éternelle, Cataftrophe. 
Son  efprit  décend,  &  eft  englouti  dans  l'abî- 
me de  l'enfer  ;  ou  l'enfet  vient  à  lui  la  gueule 
beancc  avec  tout  ce  qu'il  a  d'horrible  &  d'af- 
freux ,  &  tuë  l'ame  par  un  foufle  empoifonné. 
Cependant  ils  trouvent  que  c'eft  le  feul  co'jrc 
&  droit  chemin  du  Ciel.  C'eft  le  rempart 
miftique ,  le  fofTé  ,  le  baftion  ,  &  la  contref- 
carpe  du  Paradis.  Ceux  qui  veulent  efcala- 
<dcr  les  murailles  ,  ou  entrer  par  les  portes 
d'Eden,  doivent  commencer  par  pafler  ati  na- 
vets de  ces  terribles  dehors.  C'eft  le  dcfilé 
&  le  pont  ferré  que  l'ame  doit  traveifer  avant 
que  de  parvenir  à  l'immortalité.  Muïle  ,  ]e- 
fus  ,  Mahomet,  &  tous  les  Hérauts  de  Dieu 
nous  ont  donné  cela  pour  l'unique  voye  qui  nous 
conduit  à  la  fouveraine  félicité.  Cette  route  n'a 
point  été  inconnue  aux  anciens  Poètes  &  Phi- 
îofophcs  Payens.  Orphée  &  Htrfiode  en  ont 
fait    l'éloge  dans    leurs  vers  miftericux.    £m- 
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i<7i.  pedocics  ,  Thecpbiafce  ,  Platon  ,  Plotin,  PorpH^ 
xe  ,  Jamb.icus,  &  pluficurs  autres  ont  perr,;â:ionJ| 
né  cette  divine  icvelation,  6:  a^ucé  de  uouvcIj 
\t$  iumiercs  à  cette  licuieiii.e  découverte  :  Et 
Rous  entendons  bien  i'biftoiie  ,  Socrare  ,  fi  je  m 
rne  trompe  a  kic.  le  martir  de  cette  importan*^ 
te  vérité.  Pluficurs  fçavar.sRatii  i  Hébreux  l'ont 
défendue.  Les  Docléurs  Perfans  C:  Arabes  ont 
été  fcs  Avocats  avant  &  après  la  fainte  fuite.  Et 
cjuoi  qu'en  dife  l'envie  ,  on  ne  fç-uroit  diCcon-îi 
^".■nir  ,  qu'elle  n'ait  été  reconnue  par  des  Eccle- 
naftiques  Chrétiens,  qui  l'ont  prêchée  dans  les 
aflcmbiécs  de  i'Es;}ife  primitive,  Ci.feignée  dans 
Jcs  écoles  pubiiciues  ,  &  tîanfmife  à  la  poftcri- 
té  dans  leurs  doeles  manufcrits.  Tels  furent 
Origene  &  Ammonius  ,  Clément  d'Alexandrie, 
Simplicus,  Chrifoftome  ,  TcrtuUien  ,  Auoruftin} 
&  des  modernes  Thomas  d'Aquin  ,  Matfilius 
îicinus  ,  Bonaventure  ,&  plufieurs  autres.  Elle 
paffe  encore  aujourd'hui  pour  la  perfeftion  de 
Ja  Religion  des  Indiens.  Lts  Brachmanes  la  dé- 
bitent comme  un  article  héréditaire  de  Foi  , 
&  comme  un  point  qui  fe  pratique  de  tems  im* 
ir.smoriai.  fuis  donc  que  toutes  les  Religions 
du  monde  ,  nonobftant  leurs  autres  cérémonies 
&  différences  fpeculativcs  ,  conviennent  de  cet- 
te vérité,  c'eft  fans  contredit  la  voix  &  la  vo- 
Jonté  de  Dieu  ,  8c  non  un  effet  de  l'invcmioa 
haniaine. 

Reverendiffime  EfFendi  ,  les  Chrétiens  difeac 
ordinairement  en  proverbe  ,  cfut  par  tout  et*  Diett 
0,  un  Ternple  ,  le  Diable  y  »  une  Chapelle.  Cet  ef- 
prit  artificieux  fe  dépoiiille  fouvent  comme  je 
Serpent  ,  &  prend  diverles  foimes  extérieures  & 
cérémonies  de  dévotion.  Mais  ceux  qui  de  leu* 
cccur  font  une  Mofquée  ,  peuvent  à  coup  (ùr  le 
défier  :  Car  ce  cœur  cft  alors  par  manière  de  di- 
re le  thrône  de  Dieu  ,  dont  le  Démon  ne  iâu- 
xoit  ajprockcrr 
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PuiâionsTnons  toujours ,  toi  &:  mof,  nous  con-  ,f^j;. 
-en.Lier    en  iious-mcmes  :  Car  c'cft  dans  ces  (om- 
bles retraites  éloignées  des   chofes  vifibles  ,  ou 
Pieu    prend  plaifir  de  faire   éclatpr  là  lumicrc 
invilible. 


LETTRE     ÇVHI. 

A  Çara  Hali  ,  Médecin  du   grand  Scis* 
gneuF. 

//  foûticnt  l'iftjmortalitê  de  Vame  ,  &  falp 
delà  ttne  âtfgrejfion  ,  où  il  traite  par  al- 
ItgoYu  des  chofes  naturelles. 


Ai 


Prés  toutes    irves  incertitudes  ,  je  croi  de 

l'heuie  qu'il  eft  ,  i^u'une  partie  de  nous^mc- 

Kies  demeu^'c  immortelle  &incortu|>tiblc  ,  après' 
U  di^rplution  de  la  matiexe.  Nomme-le  comme 
il   ce  plaira  ,  un  corps  Aftral  .  une  ombre ,  un  ef- 
piitjOU  quelqu'autrc  chofe  ,  je  fuis  perfuadé  que 
il  y   a  une  partie   de  nôtre  Etre  qui  ne  mourra 
jamais.  A  quoi  aboutit  la  vaine  difpute  de  mors  , 
fc  que  fignifient  les  obfcures  (oluiions  de  la  Ca- 
ve; ne  de  Platon  ?  C^ie  ce  foit  fubftance  ou  acci- 
;  dent  j  maticî/e  ou  forme,  ou  un  Compofc  de  tout 
1  cela.   Il  eft  toiijours  certain  qu'il  y  a  une  par- 
i  tie  de    nôtre  nature  centre    laquelle  les    coups 
1  àe  la   mort  ,  &:   de   mille    &  mille   morts    ne 
peuvent  rien.   II  peut  y  arriver  du  changement 
çn  nous  j  nous   pouvons  errer  en  mafque  par-' 
j  ci  par- là  ,    5u   travers  peut-écre    d'une  infinité' 
]   ide  mondes  ,   &   peut-être  aurti  fous  autant  de 
j  formes   ;   Mais  nous    ne    pouvons    jamais  êtrç 
:   ;ineantis,    I^ipjjs    nç    ppavons    jamais    être  ex- 
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t^yi.eiusde  la  lifte  ccernelle  des  atomes.  La  moindteP' 
particule  perdue  ou  déracinée  de  l'Usivers  cau-i  F 
i'eroic  ou  des  tonnerres  &  des  éclairs  horribles 
qui  ne  finiroient  jamais  ,  ou  un  filence  ,  un  boulc- 
verfement  éternel,  &  des  ténèbres  de  la  même 
nature.  Cette  prodi^ieufe  quantité  d'Etres  péri-  ft' 
roit,  s'il  y  avoir  le  moindre  vuide  ,  ou  qu'il  y  1- 
manquât  la  moindre  chofe.  Otez  de  toute  la  mal- 
fe  le  moindre  petit  atome  ,  &  vous  verrez  tom»- 
bcr  tout  le  refte  de  l'édifice.  En  effet ,  une  partie 
foûtient  l'autre  par  une  adhefion  inféparable  , 
par  une  conformité  réciproque  ,  &  par  une  pro- 
priété Mathématique.  Toutes  les  parties  font  fi 
artiftement  unies  &  liées  enfemble  j  fi  ferrées  & 
fi  bien  enchafTéesles  unes  avec  les  autres  ,  par  la 
main  ou  par  le  hafard  qui  a  formé  le  monde  ,  que 
tous  les  mxjuvcmens  de  cette  grande  machine  fe'* 
roient  fufpendus  en  un  inftant,  de  la  même  ma-  • 
niere  qu'on  voit  arrêter  une  montre  qui  a  une  de 
fes  roues  à  qui  il  manque  la  moindre  dent.  Il  n'y  a 
lien  dans  la  nature  qui  ne  (bit  plein.  Il  ne  peut  y 
avoir  de  vuide  que  celui  que  nous  croyons  voir 
dans  des  bouteilles  cij  autres  vaifTeaux  creux  , 
qui  ne  foiu  vuides  d'eau  ,  de  vin,  ou  autres  li- 
queurs ,  que  pour  être  remplis  d'air  autant  qu'ils 
en  peuvent  contenir.  Cet  Elément  s'infînuë  avec 
force  dans  le'  pores  des  fubflances  groflîercs. - 
Ainfi  files  atomes  aériens  font  creux,  que  fait- 
on  -Cl  la  moindre  cavité  n'eft  pas  remplie  d'un  air 
plus  pur,  &  de  quelque  matière  plusfubtile  ,  fi 
tant  efl  qu'il  y  en  ait  i  ou  s'ils  ne  boivent  pas  ^ 
longs  traits  des  eiTences  immatérielles  ?  Par  une 
pareille  gradation  les  âmes  humaines  ,  quoi 
qu'elles  foient  peut-être  en  eHes^-mêmes  des  fub- 
flances fpirituelles ,  font  néanmoins  unies  &  ati^ 
tachées  à  nos  corps.  Ainfî  un  Etre  eft  iucccfïivej-* 
ment  &  éternellement ,  ou  la  feringue  ,  ou  l'é' 
ponge  d'un  autre.  Les  Elemcns  s'emiivrent  tour  à 
iour,ce  n'cft  par  tout  qu'Epicaxcïfjue  &  ivrpgjieiiç, 
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Ainfi  la  terre  échauffée  par  les  feux  minéraux  1^7;, 
'elle  nourrie  dans  fonfein,  boit  pour  ledefalte- 
r  l'écume  m.éme  de  la  mer  quelque  falée  &  mau-r 
aifc  qu'elle  foit.  Avec  mille  &  mille  gueules 
cantes  elle  engloutit  la  liqueur  que  Neptune  j;t- 
de  Tes  grands  &  profonds  celliers.  Elle  ahane  & 
iice  éternellement  les  fedimens  épais  &  gluans 
les  abîmes  de  l'Occean.  Ces  mêmes  fedimens  fc 
liftillent  encore  dans  des  Alambics ,  Cilindres  ,    - 

autres  Vaiflcaux  chimiques,  cachez  &  fou- 
errains  ,  afin  que  les  canaux  ,  les  fources ,  &  les 
ontaines  qui  font  fur  la  fuperficie  ,  foient  conti-- 
uellement   fournis    d'une  liqueur    plus  épurée, 
ilcpendant  la  terre  ne  fe  dcfaltcrant  pas  de  cet- 
e  liqueur  perpétuelle ,  fuce   continuellement  la 
luye  qui  eft  de  toutes  les  liqueurs  la  plus  fubli- 
ne&  la  plus  pure.  Maiscela  ne  fe  fait  qu'à  certains 
ours  de  la  deftinée  ,   c'eft-à-dire  lors  que  les 
PuifTances  celelles,  les  Planètes  ,  les  Aftres ,  & 
:lcs  Conflellations  ordonnent  un  jour  de  réjoiiil^ 
fance  pour  les  végétaux  de  la  terre  ,  afin  de  ra- 
fraîchir les  herbes  ,    les  grains    &  les  arbres  , 
&  les  régaler  de  la  part  des  nuées.   Les  vaftes 
tonneaux  des  Cieux  font  alors  tirez  de  leurs  ma- 
gafins  &  mis  en  pièce-;  les  canaux  de  la  haute 
région  dégorgent  des  torrens  de  la  liqueur  com- 
poice  des  mains  de  la  nature  ,  du  "Neclar  pré- 
cieux des  Cieux.    La  terre   avide  s'en  imbibe   ; 
chaque  gazon  en  fait  fé:e  ,  &  boit  à  longs  traits 
Je  vin  qui  lui  eft  donné ^r.if;V.  La  moindre  petite 
partie  s'humcdc  &  fe   regaie  à  fufHfance  :  Ma  s 
enfin  J'Arc-en-Ciel   qui  ell  le  Major-Dome  de 
;ces   fcftins    annuels,  voyant  les  femences  &  les 
(racines  fatisfaites  de  es  qu'elles    on:  tiré  de  la 
iterre    furchargée,  fe  fait  voir  dans  les  nuées  , 
'invitant  tous  les  conviez  à  une  fplendide  cota- 
tion que  le  Soleil  veut  leur   donner   aux     dé- 
pens de  la  chaleur  de  fes  rayons. 

Un  bruit   doux   &  réjoaiflaut   s'cft  fait    en- 
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^^»j  tendre  par  toute  ja  chambre  :  La  terre  &  V^f: 
ont  été  de  bonne  humeur.  Fort  iàtisfaits  de  Ij 
débauche  ils  auroicnt  voulu  qu'on  J'cuc  conti- 
nuée jufqu'au  matin  &  font  fâchez  de  laiflcr  leur 
liqueur  derrière ,  ou  de  la  changer  pour  des  mecs 
fecs.  Mais  à  la  v.iic  de  l'Arc-en-Ciel  chacun  a 
changé  de  mine  ;  Un  murmure  univerfcl  s'cft  fait 
tir, endre  dans  la  haie,  &  chacun  a  été  fâché  de 
fp  voir  interrompu  au  milieu  de  (es  plai/îrs.  Enfin 
les  agréables  Zcphiis  font  venus  ,&  eue  fait  aux 
invitez  un  compliment  des  plus  obligeans ,  &  leur 
Gnt  fait  entendre  que  leur  avantage  &  leur  piof- 
peritc  rendoienc  cette  interruption  l'Cccflairc.  Les 
bouteilles  &  les  tonneaux  ont  alors  diipartt  avec 
tout  l'attiraii  de  la  débauche.  La  table  a  é:é  mi- 
fe  &  couverte  d'une  riche  abondance  de  plats 
lumineux  que  Phebu>  a  eu  foin  d'envoyer. 

Cette  Planète  fpoi-;?,ieufe  ne  fe  foutient  que  paj 

fa  rufc  &  par  l'ariificc.  L'illuftre  figure  qu'tj.'e 

fait  dans  le  mor.xie  tft  toujours  empruntée.  £ile 

n'a  jamais  Q.e  fa  vie  porté  d'habit  bien  fait ,  que 

cflui  qu'elle  a   piis  de  l'x)iiii;ir-e  de  la  lumière, 

Erxor.c  eft-elk  obligée  d'en  payer  un  fi  gros  in- 

rciét  ,  qu'elle  feroit  necciTairtment  banqueroute 

fi  elle  ne  rérablillbit  là  fortuae  djé.'abiée  par  Icç 

tours  de  palTcpaflé  qu'elle  fait  fur  la  terre.  Ainfi 

pendant  quelle   joue  ce  monde  fublûnairc  avec 

Its  prétendu?  fcftins,  elle  lui  fait  payer  l'écot  a- 

v.ec  fcs  magnifiques  çxhalaifons.    LUe  pille  le^ 

£icmcn5,  filoute  la  terre  , /&  enlevé  furtivcment- 

Ics  iichefîes  de  la  Mer.  Elle  ne  peut  pas  m.éme 

s'empcchcr  de  fi!outer  l'air  ,   &  après  bien  des 

larcins  elle  fc  précipite  enfin  dans  les  ténèbres, 

i:.  s"'cnfuit  de  l'autre  CQté  du  Globe  pour  recomr 

merccr   tout   de  nouveau   ffs  brigandages  dans  ; 

\<s  Antipodes.  Perdant  tout  ce  tems-là  les  étoir  ' 

les  font  au ffi  méchantes  qu'elle.  Comme  un  dé?  ' 

terminé  voleur  de  grand  chemin  ,  cet  Aftre  ,  je  ' 

Vvux  dire  If  Soleil,  parcourant  de  jour  les  cht- 

mit-s 
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nins  publics   du  lirmament ,  ciércbeà  îa  viïèdeisjtl 
oiite  Ja  terre,  5:  JailTe  un  généreux  viaticum  par 
out  où  il  emprunte  quelque  choie.  Mais  les  pe- 
its  corps  du  Firmament,  je  veux  dire  les  étoi- 
cs  ,  font  de  parfaits   voleurs  &  filoux   de  nuit, 
qui    ne  dérobent  &  ne    filoutent  que  durant  les 
sncbres  dans  les  chemins  écartez  du  Firmamenti 
jÙ  elles  font  une  infinité  de  meurtres  ,  de  rapi- 
-.es  &  d'autres  vio4ences.  Quelcues-uns  de  leurs 
.ifpcds  font  aulTi  dangereux  que  les  funeftes  yeux 
des  Bafilics.  Elles  portent  dans  leurs  yeux  diver- 
"es  fortes  de  poifons  mortels  ,  qu'elles  dirperfeuc 
i  droit  &à  crauche  dans  ce  bas  m.onde.  Elles  jon- 
riicnt  ]a  terre  de  ciguë,  d'aconit  &  autres  plan- 
tes fatales.  Elles  répandent  encore  par  ci  par-là 
les  peftiferécs  femences  de  l'envie  ,  de  l'avarice  ^ 
&  de   mille  autres  vices  infcrraux  qui  prennent 
iracine  dans  nos  âmes  aufll-tôt  que  nous  fommcs- 
nez,  &qui  croifTant  avec  nous  produilent  avec 
ile  tems  les  funeftes  fruits  de  la  mort.   L'horri- 
fcle  engeance  des  Dragons,  des  Serpens,  des  Cro- 
codiles ,  des  Reptiles,  &  en  gênerai  tout  ce  qu'il 
V  a  d'hideux  ,  de  cruel  ,&  de  nuibble  fur  la  ter* 
re  ,  tire  leur  nature  ,  leurs  qualitez,  leurs  formes  , 
&:  leurs  difpoficions  des  malignes  influences  des 
Aflres  ,   au  moins  s'il  en  faut  croire  les  Aftro- 
logues.  Amant  en  font  les  monftres  écailleux  du 
vafte  abîme,  &  tous  les  oifeaux  d'horrible  figure 
iqui  volent  dans  les  airs.  lis  font  tous  des  Emif- 
faires ,  des  Efpions  ,  &  des  Agents  ,  que  les  puif- 
jfanccs  celeftes  n'envoyent  fur  la  terre,  que  pciur 
'butiner  les  autres  animaux  plus  purs  &  plus  iu- 
nocens  qu'eux. 

Il  y  a  dans- 'a  nature  une  chafle  éternelle  ,  & 
chaque  chofechafft  ou  eft  chalïée.  Le  Ciel  pille 
la  terre  ,  &  la  terre  pille  le  Ciel .  Nous  ne  fommes 
pas  pliitôt  conçiis ,  que  nos  âmes  vagabondes  font 
prifes  comme  dans  un  pieee  enchanté.  Er  quand 
nous  mourons ,  l'ame"  ne  faic  autre  chofequcfe 
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fSyi,  cîébaraffer  d'un  piege;pour  tomber  dans  unaitrr^j 
Peu:-êcre  ferons-nous  encore  eniprifonnez  dans 
un  corps  humain,  ou  peut-çcre  dans  quelque  cho- 
fe  de  plus  agréable.  Cette  étoile  aimantée  nous 
attirera  peut-être  au  Ciel,  ou  peut-çcre  lerons- 
nous  engloutis  par  l'enfer  qui  dévore  tout.  Cç 
«ju'à  Dieu  ne  plaife. 

Ni  toi  ni  moi ,  favant  Hali ,  ne  devons  pas  nous 
mettre  trop  en  peine  de  ces  chofes  i  car  toutes  nos 
prévoyances  feroient  vaines  ,  &  il  ne  nous  en  re- 
viendroit  que  la  peur.  Mais  confiderant  qu'il  y  a 
un  aimant  fecret  répandu  dans  l'Univers,  &  quç 
chaque  choie  attire  fon  femblable  ,  ayons  foin 
de  nous  former  aux  habitudes  &  aux  difpcfi*? 
lions  celeftes  ;  &  alors  nous  ne  pourrons  pas  mau'» 
gue?  d'être  incrodiiits  dans  le  Païadis^ 

•* 
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LETTRE      CIX. 

Au   Moufti. 

Coyit'inttation  des  èventmeni  rerffar^tiah/es 
arrive^  fous  la  Aiorarchte  des  Perfes. 
Aiot  mémorable  <^He  Danns  du  en  wou- 
rant. 

POur  obcïr  à  tti  ordres  je  continuerai  à  t'en-  ^^^^j 
tretenir  de  ce  qui  s'eft  paflé  de  plus  remar- 
quable dans  les  fiecles  preccdens  durant  les  qua- 
tre grandes  Monarchies,  je  profiterai  desir.ftru- 
£tions  que  tu  me  donnes.  Je  ne  ferai  ni  trop  long, 
ni  trop  curieux  à  remarquer  les  fucceflîons  par- 
ticulières des  Rois  &  des  Prirxes  ;  &  je  m'atta- 
cherai principalement  aux  allions  des  homme» 
illuftres,  aux  fages  fentences  des  Anciens,  &à 
des  remarques  qui  puiflent  plaire  &  inftruire  ça 
incme  tems. 

Ce  ne  fera  pas  violer  la  régie  que  je  me  fais 
propoféc,  de  commencer  par  l'endroit  où  je  finis 
ma  précédente  lettre  ,  c'eft-à'dire  par  la  mort  de 
Darius  ,  &  par  l'élévation  de  Xercés  fon  plus  jeu- 
ne fils  &  fon  fuccefleur  à  la  Couronne  ,  parce  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  remarquable  dans  les  démê- 
lez qu'il  eut  pour  le  trône  avec  Artabazanes  fon 
frère  aîné.  Celui-ci  prétendoit  que  la  Couronne 
lui  apartenoit  par  droit  de  primogeniture.  Mais 
parce  qu'il  ccpit  ne  avant  que  Darius  fut  Roi  ,1a. 
Couronne  fucajugée  à  Xerxés  ,  qui  avoir  double 
Avantage  ,  l'un  d'être  fils  d'un  père  couronné  ,  & 
l'autre  d'avoir  pour  mère  Atoch  fille  de  Cirus, 
le  premier  foadateur  de  cette  Monarchie. 
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Xerxés  ne  fut  pas  pluiot  en  pcfllflîon  du  trô» 
ne, qu'il mera  uncjrmée  en  Egipte  ,  &  dî/Tipa'Jci 
cabales  &  les  rcbel.ions  de  ce  Païs-là.  Enfuitc 
il  arma  une  flocce  de  quatre  mille  deux  cens  voi- 
les, où  ilembarqra  plus  de  cinq  cens  mille  hom- 
mes. Il  eut  aulfi  une  aimée  d^  terre  compofce  de 
^eux  millions  cinq  cens  mille  hommes  de  divei- 
fes  nations.  Avec  des  forces  fi  proJigieules  il 
marcha  contre  la  Grèce  j  &  pour  faciliter  le  vo- 
yage de  fa  flotte  ,  il  employa  une  partie  de  fon 
armée  à  couper  le  mont  Athos  pour  faire  joinT 
dre  les  deux  Mers,  en  forte  que  deux  vaifleaux 
puflént  paflér  de  fiont.  Cependant  le  rcfte  de 
l'on  armée  ctoit  ccçupé  à  bâtir  un  Pcnt  de  bâ» 
teaux  fur  rHellcfpont.  Tout  cela  ne  fut  pas  plu- 
tôt fait  ,  qu'il  s'éleva  une  violente  tempête  qui 
bouleverfa  tellement  ces  Mers  ferrées  ,  que  les 
bateaux  qui  faifoient  le  Pont  devenus  le  joiict 
des  vents  &  des  yagues  ,  furent  entièrement  bri- 
fez  eu  difperfez. 

Cela  mit  Xerxés  en  fi  grofle  colère  ,  qu'il  vou- 
lut que  la  Mer  fut  foiie:tce  de  verges  ,  8i  qu'on 
y  jettât  une  chaîne  pour  marque  de  (on  efclava- 
ge  futur.  Il  fît  aufli  couper  la  téce  à  ceux  qui  a- 
voient  bâti  le  Pont ,  ^  commanda  qu'on  en  bâtit 
un  nouveau. 

Ce  fut-là  qu'un  des  Eunuques  &  des  favoris  du 
Roi  envoya  quérir  un  Grec  de  l'Iflc  de  Chio  ,qui 
autrefois  lui  avoir  ôté  les  preuves  de  fa  virilité. 
J-e  bon  homme  étant  venu  voir  ce  célèbre  Cour- 
tjfan  ,  accompagné  de  fes  fils  ,  l'Eunuque  l'obli- 
gea d'abord  a  couper  les  genitoires  à  fescnfans, 
&  contraignit  enluite  les  enfans  à  faire  la  même 
chofe  à  leur  père. 

Xerxés  partant  delà  avec  fon  armée  ,  vint  au 
lieu  où  étoit  autrefois  la  fameufe  ville  de  Troye, 
&  fut  en  Pèlerinage  au  tombeau  du  Roi  Priam , 
où  il  facrifia  dix  boeufs  aux  Mânes  des  Anciens 
Héros ,  ^  à  la  Divinité  du  Fleuve  Scam^ndiç 
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^ue  Tes  Troupes  tarirent  à  force  de  boire  ,  &  '*/'« 
ctptndant  il  y  en  avoit  la  moitié  qui  avoir  en- 
core foif. 

Après  cela  il  vint  à  rHelIefpont  ,  où  confide- 
rant  l'es  forces  de  Mer  &  de  terre,  &  les  rivages 
voifins  i  faifànt  reflexion  à  la  brièveté  de  ja 
vicj  &  fe  reprefentar.t  que  d'une  multitude  {i  pro- 
«ligieufe  d'hommes  il  n'y  en  auroit  peut-être  pas 
un  iéul  de  vivant  de-Ià  à  cent  ans  ,  il  pleura 
amèrement. 

Après  donc  qu'il  eut  facrifîé  au  Soleil  pour 
l'heureux  iuccez  de  fon  expédition  ,  il  fit  pafl'er 
rHellefpont  à  fon  armée  l'ur  fon  Pont  de  bâ^ 
teaux.  Ensuite  il  paffa  ime  autre  rivière  qui  n'eut 
pas  d'eau  pour  la  moitié  de  fon  monde  &  de  fes 
cé:cs  ;  parce  que  fon  armée  grofliflbit  en  chemin 
faifant  par  le  grard  comibre  de  gens  qui  s'y  joi» 
gr.oit.  Cependant  Lecnidas  Roi  de  Sparte  ,  avec, 
un  petit  corps  de  quatre  mille  Laccdemoniens  , 
«loDna  bataille  à  la  formidable  armée  de  Xercés  : 
Et  les  P«rfes  perdirent  au  combat  naval  de  Sa!a- 
jninc  cinq  cens  de  leurs  vaiflcaux  ,  &  une  bonne 
partie  de  leur  armée.  Cet  échec  &  quelques  au- 
tres ,  les  maladies  ,  la  faim  ,  &c.  confterncrent  fi 
fort  ce  grand  Mona-rquc,  qu'il  rebrouffa  chemin 
le  plus  promptcment  qu'il  lui  fut  poffible,  &  re- 
f  afla  l'Hellefpont  ,  heureux  de  trouver  en  cette 
occafion  un  mifcrable  bateau  de  pécheur.  Il  laif- 
h.  Macedonius  en  Grèce  pour  y  continuer  la  guer- 
re. Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  Maî- 
tre :  Car  les  Grecs  ,  fous  la  conduite  de  Paufania, 
fondirent  fur  lui  à  Platée  ,  mirent  toute  fon  armée 
en  déroute ,  tuërent  fur  la  place  plus  de  deux  cens 
mille  hommes  j&  brûlèrent  le  camp  &  la  flottc 
dcs  Perfans. 

Xerxés  apprenant  ces  fâcheufes  nouvelles,  s'en- 
fuit en  fon  Païs ,  &  brûla  en  s'en  retournant  les 
Temples  des  Dieux  qui  écoient  à  Babilone,  &  dans 
les  autres  lieux  de  l'Âfie ,  n'épargnant  que  celui  cfç 
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Diane  à  Ephefe,  qui  paffoit  pour  une  des  mcrJ 

veilles  du  monde.  '  j 

Vers  ce  tems-là  mourut  Pagapates  le  fidèle  Eu-  ! 
Buque  de  Darius  ,  qui  avoir  paffé  (bpt  ans  entiers 
à  pleurer  fur  le  tombeau  de  fon  Maître. 

Je  ne  dois  pas  paffcr  fous  filence  l'infidélité 
^e  Paufanias,  General  des  Lacedemoniens  ,  qui 
cntretenoit  des  correfpondances  fecretes  avec 
Xerxés.  Ayant  été  deux  fois  accufc  de  trahifon, 
&  s'en  étant  juftifiê  autant  de  fois ,  fut  enfin  dé- 
couvert par  un  petit  garçon  qu'il  avoit  à  fon  fer- 
vice,  &  condamné  par  les  Ephorcs  à  mourir  de 
faim. 

Tu  m'as  défendu  de  grofîïr  ces  lettres  hifto- 
Jfiquespar  des  remarques  de  ma  façon  ;  autrement 
ce  feroit  ici  lé  lieu  de  faire  fouvenir  ta  faintcté 
du  cas  qu'on  doit  faire  de  la  fidélité.  La  nature 
Âéme  te  fera  réparation  pour  moi  de  n'avoir  pas 
tout  à  fait  fuivi  tes  ordres.  Je  me  iuftifie  de  la 
iîalomnie  des  envieux, &  je  te  prie  de  demeurer 

Î'ierfuadé  qu'il  n'y  a  pcrfonne  au  monde  qui  puif- 
e  mieux  répondre  que  moi  a  la  confiance  qu'on 
a  en   ton  efclave. 

Mais  revenons  à  Xercés.  Il  fut  trahi  par  le  Ca- 
|>  itainc  de  fes  Gardes  ,  qui  par  le  feeours  de  Spa- 
ihitres  Chambelandu  Roi ,  &  de  fept  autres  Coij- 
fpirateurs  ,1e  tua  dans  fon  lit  avec  Darius  fon 
fils  aîné,&  mit  Artaxerxés  en  fa  place. 

Themiftoclcs  d'Athènes  foupçonné  d'avoir  en 
part  à  la  trahifon  de  Paufanias  ,  fe  réfugia  à  la 
Cour  de  Perfe.  Il  fut  favorablement  reçii  d'Arta- 
xerxés  ,qui  le  fit  Gouverneur  d'une  Province  ,  & 
joignit  à  fon  gouvernement  cinq  grandes  Villes 
qu'il  lui  donna  en  pur  don  pour  le  mettre  en  état 
de  fournir  aux  dépenfes  de  fa  table  &  de  fa  gar- 
derobe.  Ce  Prince  en  ufa  de  cette  manière  ,  non 
pour  récompenfer  la  trahifon  dont  il  favoit  que 
Themiftoclcs  n'étoit  pas  coupable  ,  ayant  été 
fâuilement  accu^  par  les  Athcûiens ,  mais  pour 
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e  lionncur  au  mérite  d'un  illuftre  ennemi ,  de-  i(f7X» 
venu  Ion  ami,  &  demandant  fa  protedion  pour 
le  mettre  à  couvert  de  la  cruelle  ingratitude  de 
les  Compatriotes  ,  qui  pour  toute  rcconnoiflancc 
des  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  la  Grè- 
ce ,  vouloient  faire  mourir  le  plus  grand  &  le  plus 
fage  capitaine  du  Siècle. 

Peu  de  tems  après  les  Perfans  perdirent  deux 
cens  vaifleaux  dans  un  combat  qu'ils  eurent  contre 
les  Grecs  ,  &  furent  défaits  par  terre  par  l'artifice 
de  Simon  General  des  derniers.  Après  avoir  bat- 
tu les  Perles  par  mer  j  il  mit  des 'roupes  fur  les 
vsiffeaux  qu'il  avoit  pris  5  li  habilla  ces  Troupes 
en  eiclavts  Perfans  ,  &  les  débarqua  en  Pamphilic 
prés  du  camp  ennemi.  Les  Perfes  les  prenans  pour 
am.is  les  lailTerent  entrer  fans  ombrage  dans  leurs 
jtetranchemens  ,  &  furent  par  ce  moyen  tous  maf- 
£àcrez,à  la  referve  de  ceux  qui  fe  iauverent  pa£ 
lavîteilcde  leurs  chevaux. 

Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  Pcricles  fut  fait 
Princed'Athenes.J'en  parle  ailleurs. Themiftocles 
ayant  eu  le  commandement  de  l'armée  Perfane, 
eut  ordre  démarcher  contre  les  Grecs  :  Mais  ne 
pouvant  fe  refoudre  à  combattre  contre  fa  patrie , 
ni  à  trahir  fon  nouveau  Maître,  il  devint  la  vidli- 
me  volontaire  de  fa  bonne  foi  &  de  fa  gloire  :  car 
ayant  facrifié  un  Taureau  dans  fa  marche  ,  il  en 
bûr  le  fang  ,  &  tomba  mort  au  pied  de  l'Autel. 

Les  Perfes  portèrent  enfuite  la  guerre  en  Egi- 
pte  ,  où  ils  perdirent  cent  mille  hommes  au  com- 
bat qui  fe  donna  prés  de  Memphis.  Mais  ayant  en- 
voyé un  nouveau  renfort  de  Troupes  ,  ils  dechef- 
fecherent  le  "Nil ,  où  la  flotte  des  Athéniens  jointe 
à  celle  des  Egipticns  ,  étoit  à  l'Ancre.  Les  dernierf 
en  fureur  fi  confternez, qu'ils  traitèrent  avec  les 
Perfes  &  les  Athéniens  ,  ceux-ci  briilercnt  leurs 
vaiffeaux  ,  qui  montoient  à  deux  cens ,  &  s'en 
letournerent  en  Grèce  après  un  fejour  de  fîx  ans 
«1  Egiptc.  Cette  rccraiiç  fut  bien  tôt  fuivie  d'il-; 
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'î«7î.ne  paix  entre  les  Perles  &  les  Grecs.  Ec  l'an  pre- 
mier de  ia  qaatre-vingc- deuxième  Olimpiade  il 
y  eut  m.e  paix  uuiverfelle  ,  qui  dura  jufques  à 
Tan  premier  de  la  quatre-vingt-lcptiémc  Oam- 
piade  j  auquel  tems  commença  la  guerre  du  Pc- 
jopone.'e. 

L'an  quatrième  de  la  quatre-vingt-huitième 
Olimpiade  mourut  Artaxcrxés  ,&  eut  pour  6uc- 
ceffcur  fon  fils  Xerxés.  Mais  un  an  après  ion  Cou- 
Tonnement  s'ècant  enivré  &  endormi  dans  un  lieu 
«ù  l'on  ne  faifoit  point  de  Garde ,  Sccundianus 
fon  frere^  avec  le  fecours  d'un  Eunuque  ,  le  mafla- 
cra  ,  &  s'empara  du  gouvernement.  Darius  foB 
frère  lui  en  fie  autant  peu  de  tems  après. 

Me  voici  à  la  fin  des  Olimpiades  (ans  avoir 
parlé  que  des  èvenemens  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  dans  ces  tems-'à.  Mais  je  ne  fuis  pas  d'avis 
de  pafler  fous  filence  le  rcgne  d'aucun  Roi, quoi- 
que je  n'en  dife  que  deux  mots  :  c'eft  autant  qu'il 
en  faut  pour  te  donner  une  idée  parfaite  de  la 
fucceiïion  de  ces  Princes. 

Il  ne  fe  pafTa  rien  de  remarquable  durant  tout 
le  règne  de  Darius,  &  l'hiftoire  ne  fait  mention 
que  des  petite  démêlez  &  racommodcmens  de  di- 
verfes  Provinces  de  la  Grèce  ;  de  quelques  traitez 
particuliers  entre  les  Gouverneurs  Perfans  de  l'A- 
fie  Mineure  ,&  ceux  du  Peloponefe,  &  des  ouver- 
tures de  paix  entre  les  Lacedemoniens  &  les  Per- 
fans, de  !a  fin  de  la  guerre  du  Peloponefe,  8c  au- 
tres femblab'es  évenemçns  qui  feroient  trop  -en- 
nuyeux à  rapporter  dans  une  lettre. 

Je  parlerai  feulement  d'un  mot  mémorable  que 
Darius  dit  fur  fon  lit  de  mort  à  Artaxerxés  fon 
fils  aîné,  qui  devoir  être  fon  Succeffeur  au  Trône. 
Les  Médecins  ayant  alfûré  ce  Prince  que  fon  Pè- 
re s'en  alloit  mourir,  lui  parla  en  css  termes  :  Mon 
père,  puis  que  c'eft  la  volonté  des  Dieux  de  vous 
retirer  du  monde  pour  vous  introduire  dans  la  fo- 
cicté  des  bienheureux,  c.  3^  qu'il  vous  a  plii  avec  1§ 
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confentcment  des  Nobles  de  me  déclarer  vôtre  1^76^ 
Succefleur  à  la  Couronné  ,  dices-moi,  je  vous  en  « 
fuplie,  comment  vous  avez  gouverné  cet  Empire  re 
fendant  les  dix-neuf  ans  de  vôtre  règne  ,  afin  que  ce 
je  fuive  vôtre  exemple.  Le  Roi  lui  répondit  :  Si  «c 
mon  rcgne  a  été  plus  heureux  &  plus  paifïble  que  « 
ceux  de  mes  prédecefleurs ,  c'eft  parce  qu'en  ton-  c« 
tes  choies  j'ai  relpedé  les  Dieux  immortels  ,  c« 
&:  fait  juftice  à  tout   le  morde.  t« 

Artaxerxcs  ne  fut  pas  plûrôt  en  pofTelTIon  de 
la  Couronne,  qu'il  envoya  quérir  fon  freic  Ci- 
rus,  &  Je  chargea  de  chaînes  d'or,  réfolu  de 
s'en  défaire  à  petit  bruit  :  Mais  à  la  prière  de 
fa  mère  il  le  relâcha  ,  &Ie  rétablit  dans  fon  gou- 
vernement de  Lidie. 

Environ  ce  tems-'à  Platon  le  Philofophe  qui 
croit  encore  tout  jeune  ,  donna  dés-lors  des  mar- 
ques de  ce  qu'il  feroit  un  jour  par  la  manière 
avec  laquelle  il  confoîa  k  Poète  Antimacus  qui 
avoit  perdu  la  guirlande  dans  une  difpute  qu'il 
eut  avec  Niceratus  au  feftin  de  Lifandre,  Car  ce 
jeune  Platon  voyant  le  Poète  extrêmement  afli- 
gé  de  l'ignorance  &  de  la  partialité  de  Lifandre  , 
qui  ne  faifoit  point  de  différence  entre  la  juftef- 
fe  de  fcs  mcfures  &  les  rimes  rampantes  de  fon  An- 
tagcnifte,  l'exhorta  à  ne  point  fe  rebuter  :  Car  , 
dit-il, yo«  ignorance  ne  diminue  non  plus  ta  fcien- 
ee,  ^it'un  aveugle  qui  te  prend  pour  un  autre  ,  di- 
minue  la  bonté  de  ta  lit'e. 

Cirus  étant  rentré  dans  fon  gouvernement ,  ca- 
baiapour  faire  dépofer  fon  frète.  Pour  attirer  Li- 
fandre dans  fon  parti  il  lui  fit  prefent  d'un  Vaif- 
feau  tout  bâti  d'or  &  d'ivoire.  Alclbiades  f?meux 
Capitaine  des  Athéniens  en  ayant  eu  le  vent  ,  ré- 
folut  d'avertir  Artaxerxcs  delà  perfidie  de  fon  frè- 
re. Mais  il  en  fiu  empêché  par  d:s  gens  que  Lifan- 
dre avoit  apoflez  pour  aflafliner  ^n  horrime  qu'il 
n'auroit  ofc  icg.irder  îe  jour  lois  qu'il  avoit  des 
armes  pour  fc<iefça<i;e.  Il  s'avifa  donc  de  ractua 


44*'  L'E^lûn  dans  les  Court 

liyi.  le  feu  de  nuit  à  la  maifon  d'Alcibiadesi  &  comme 
il  fe  fauvoit  au  travers  du  feu  &  de  la  fum  ée  ,  les 
aflafTins  de  Lifanire  le  tuèrent  à  coups  de  flécher, 
Celan'empcclia  pasqu'Artaxerxés  ne  fut  prom- 
ptement  informé  des  delTcins  de  foa  frère.  II  raie 
iur  pied  une  armée  de  neuf  cens  mille  hommes  , 
&  lui  donna  bataille  prés  de  Babilone.  Il  fut 
bleffe  dans  le  combat  par  Cirus  ;  mais  après 
une  refiftance  opiniâtre  ,  Cirus  fut  tué ,  &  Ar- 
taxerxés  remporta  la  victoire. 

Parifacis  mère  de  Cirus  pour  venger  la  mort 
de  fon  fils ,  fit  mourir  dans  les  tourmens  ceux 
i]ui  l'avoient  biefle  :  Et  ayant  invité  Statira  fem- 
me d'Artaxerxés  elle  partagea  en  deux  un  oifeaa 
nommé  Rhindaces  ,  dont  elle  empoifonnala  moi- 
tié qu'elle  donna  à  Statira,  &  mangea  l'autre.  La 
Reine  n'eut  pas  plutôt  mangé  fa  moitié  empoifon- 
nce  ,  qu'elle  mourut  avec  des  tourmens  horribles. 
L'hiftoire  fait  auflî  mention  des  fameux  exploits 
de  plufieurs  Héros  qui  ont  vécu  fous  le  règne  de 
cet  Artaxerxés ,  comme  d'Agefilaiis  Roi  de  Spar- 
te ,  d'Iphicrates  ,  de  Pharnabaze  ,  de  Tiflaphc- 
hts  ,  de  Tirabaze  ,  tous  Perfans  ;  &  de  Conon 
d'Athènes.  Mais  comme  je  crains  d'abufer  de  ta 
patience  ,  je  me  contente  de  nommer  ces  He- 
los  ,  &  je  finis  cette  lettre  par  la  vie  d'Artaxer- 
xés j  qui  mourut  de  douleur  de  la  mort  de  fon  fils 
Arfamés  ,  qu'Orchus  fon  frcre  fit  aflafliner  ,  ja- 
loux de  l'amour  que  fon  petc  avoir  pour  lui. 

Si  cette  lettre  ne  répond  pas  à  ton  attente  ,  ne 
t'en  prens  pas  à  moi  ,  mais  aux  Hiftoriens  dont 
j'ai  tiré  ces  faits  ,  fi  mieux  tu  n'aimes  t'en  prendre 
aux  hommes  de  et  Siecle-là  qui  n'ont  rien  faic 
de  plus  héroïque. 

Je  te  parlerai  une  autre  fois  de  la  naiflancc  & 
de  Ja  vie  d'un  grand  Prophète  ,  je  veux  dire  d'A- 
lexandre qui  conquit  toute  l'Afie.  En  attendant 
je  me  jette  dans  la  poufliere  que  tu  marches  , 

te  dis  adieu  avec  l'humiJité  ia  plus  profonde, 
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LETTRE     ex. 

A  Pefteli  Hali  Ton  freve  ,  Grand-Maître 
des  Douanes  Se  Surintendant  de  TAr- 
fenac  à  Conitantinople. 

//  l'exhorte   à  ne  fai  fe  décourager  <]Hol~ 

■    ejm  fon  fils  feit    de  complexion  amott- 

revfe  ,    &   qnil  fajje  focieté  avec  des 

JUarchands    '&   des   Fojagenrs   étran^ 

^gers. 

JE  ne  fçai  fi  je  dois  me  chagriner  ou  me  réjoiiir  1^715 
quand  j'aprensque  ton  fils  efl  indocile  &  prodi- 
gue :  Qa^il  eft  de  complcxion  amoureufe  ,  &  fort 
atachéaux  femmes ,  au  vin  ,  &  à  lamufique  :QimI 
frequcnccles  bains  &  lesmaifonsoùl'on  joiië  ,  pour 
y  travailler  aux  afaires  de  l'amour ,  pour  y  voir  de 
tems  en  tems  des  Belles ,  &  avoir  le  plaiiir  d'être 
reçu  dans  leur  coterie  :  Qo^il  fréquence  les  Mar- 
chands étrangers  ,  les  Hôtels  des  Ambaffadeuis 
Chrétiens  ,  &  fait  connoiflanceavec  tous  les  voya- 
geurs qui  font  quelque  figure  à  Conftannnople. 
Je  te  protefte  qu'il  me  paroîc  difHcilc  de  dccer- 
Hiiner  fi  tu  as  lieu  d'en  cire  fâché  ,  ou  fi  tu  n'as 
pas  plihôt  fujct  d'en  être  bicn-aifc,  &  de  le  re* 
garder  comme  un  prélage  de  fa  bonne  fortune  à 
venir,  puilque  c'eft  une  preuve  manifefte  de  la 
grandeur  de  fon  ame.  Ne  fois  point  fâche  que 
cela  feul  lui  ouvre  le  chemin  à  quelque  chofe  de 
grand  :  Ne  rabroue  jamais  une  ame  genereufe  j  car 
les  perfonnes  de  ce  caractère  font  toutes  remplies 
de  la  divinité.  Ce  font  des  Aigles,  des  Lions,  des 
Rois,  &  des  Princes  fur  la  terre: Un  fang  facré 
coule  dans  kais  reines  .&  leurs  nerf^  font  goa- 
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1671.  flcz  cfu  lait  du  Paradis.  Leur  cœur  pouffé  de  mille 
bonnes  qualitez  ,  &  leur  cerveau  cft  un  terroir 
où  dix  mille  perfections  prennent  racine.  Tout 
ce  c]u'il  y  a  de  précieux  répandu  par-ci  par-là 
dans  les  Élemens  fe  rencontre  dans  ces  fujets  heu- 
reux j  comme  dans  un  riche  abrégé  des  plus  bril- 
lantes efïences  :  C'eft  un  extrait  de  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  l'Univers  de  beau  ,  de  bon  ,  &  d'aimable. 
Ne  pers  point  couraçe  de  voir  que  ton  fils  ai- 
me les  femmes.  C'eft  une  marque  de  bon  na- 
turel :  Et  l'on  regarde  comme  des  monftres  ,  ou 
comme  des  gens  qui  ne  font  plus  hommes  , 
ceux  qui  n'ont  point  de  feu  ou  de  pafTion  pour 
cet  aimable  fexe.  Les  femmes  ne  font' au  mon- 
de que  pour  allumer  dans  nos  cœurs  ces  nobles 
feux  ,  qui  fubtilifent  nos  efprits  &  nos  corps  , 
le  les  déchargent  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  grol- 
fier.  L'amour  eft  une  facrée  phrenefîe  de  l'ame, 
une  divine  fureur  qui  élevé  un  homme  par  def- 
lus  un  Santon,  &  le  rend  précieux  aux  Démons 
qui  font  plus  bénins.  Il  eft  en  fureté  par  tout , 
&  eft  favorilé  des  Dieux  &  des  hommes,  comme 
dit  le  Poëte  Romain. 

§luifquis  amore  tenttttr  ,  eat  tutufcjue  fucerque. 

Si   tn    n'avois   jamais  éprouve  cette  noble  paC*' 
fion  ,  tu  n'aurois  pas  à  te  plaindre  d'un  fils. 

Peut-écre  que  l'amour  eft  caufe  qu'il  fait  de 
la  dépenle  &  qu'il  vit  magnifiquement.  Il  vou- 
àxoh  fans  doute  paroître  gai  &  poli  à  fes  maî- 
trcffes  ,  généreux  &  magnifique  en  regalant  ,  li- 
fceral  à  fes  amis,  &  charitable  à  tous  ceux  qui 
font  dans  le  belbin.  Peux-tu  le  blâmer  avec  jufti- 
ce  de  pratique!  tant  d'aimables  vertus  ?  Cela  ne 
vaut-il  pas  mieux  que  de  le  voir  un  Taquin,  per- 
du d'avarice,  &  d'autres  vilains  vices  ?  Souviens- 
toi  de  ce  que  tu  as  été  quand  tu  étois  jeune  î 
^udie  paffion    tu   avois   pour  le  voyage  ,    & 
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Jlyuel  plaifir  tu  y  pienois  ?  Cependant  tu  Vas  pu  le  i^^tj' 
[iaire  qu'avec  beaucoup  de  dcpenfe.  Confiderc 
donc  que  c'eft  ton  fans;  qui  coule  dans  les  vei- 
nes de  ton  fils,  &qui  le  porte  à  vivre  en  ga- 
lant homme.  Ne  fais  pas  comme  ces  pères  qui 
par  leur  fevericc  apprennent  à  leurs  enfans  à 
dégénérer  au  lieu  de  les  rendre  meilleurs  ou 
plus  reformez  :  Qui  par  un  vil  intérêt  leur 
infpirent  une  crainte  qui  les  détourne  du  che- 
min de  la  vertu  auquel  la  bonté  de  leur  natu- 
rel les  portoit ,  &  qui  fe  donnent  mille  peines 
à  leur  apprendre  une  avarice  crafle  ,  comme  fî 
cela  feul  étoit  le  Zenit  de  la  fagefie  &  de  la 
vertu  ,  au  lieu  que  c'eft  pour  parler  jufte  la 
fource  &  le  centre  de  tous  les  vices. 

Je  te  dirai  un  conte  que  j'ai  appris  à  Paris, 
&  qui  a  quelque  chofe  de  fort  &  de  bien  re- 
marquable au  fujet  de  l'afeftion  &  du  foin  d'un 
père  à  l'égard  d'un  fils  extravagant  &  prodi- 
gue. Le  bon  homme  avoir  une  belle  terre  à  en- 
viron dix  lieues  de  Paris  ,  que  fes  Ancêtres 
avoient  pofl'edce  durant  l'efpace  de  cir.q  cens 
ans.  Cette  terre  produifoit  annullemeut  un  re- 
venu trés-confiderable:  Et  comme  le  bon  hom- 
me n'avoit  que  ce  fils  ,  il  lui  donna  l'admini- 
ftration  de  la  moitié  de  fes  biens  àis  qu'il  eut 
atteint  l'âge   de  vincrt-un  an. 

Ce  jeune  homm.e  qui  avojt  l'efpnt  élevé  , 
fongca  fi  peu  à  l'œconomie  &  à  la  frugalité  ; 
qu'à  peine  pût-il  prendre  patience  de  fe  voir 
réduit  à  la  necefllté  de  vivre  de  ce  que  fon  pè- 
re lui  donnoit.  Il  s'abandonna  au  jeu  à  l'ivro- 
gnerie ,  &  à  tant  d'autres  débauches  ,  qu^er» 
peu  de  tems  il  fe  trouva  réduit  à  de  grandes 
extrémirez. 

Sur  ces  entrefaites  fon  père  vint  à  mourir,  & 
lui  laifl'a  !e  refte  de  fon  bicu.  Il  lui  donna  en 
mourant  toutes  les  inftruftions  qu'on  a  cciicume 
de  donner  en  pareil  cas ,  &  lui  recommanda  en- 
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,g>j  tr'autrcschofes  ,  cjue  s  il  avoir  le  malheur  de  tom* 
ber  encore  dans  la  pauvreté,  &  qu'il  fiu  con- 
traint de  vendre  Ion  bien  j  de  réferver  au  moins 
cette  maifon  qui  avoit  été  lï  lonçf-tems  dans 
leur  famille.  Il  le  conjura  principalement  de  s'y 
réferver  une  chambre  pendant  qu'il  vivroit,  qui 
devoit  ctre  celle  où  il  étoit  prés  de  rendre  l'â- 
me. Car  ,  dit-il  ,  ce  vous  fera,  un  afile  lors  que 
•vous  n'en  aurez  aucun  autre  dar.s  le  monde. 

Le  vieillard  ne  fut  pas  pliitôt  mort ,  que  fon 
fils  reprit  fon  premier  train  de  vie  ;  &  pour  le 
faire  court  il  dépenfa  en  peu  de  tems  tout  fon 
bien  ,  fans  en  excepter  la  maifon  tant  chérie  qu'il 
fut  contraint  de  vendre  à  vil  prix  pour  fupléer  à 
fes  befoins  prefens.  Il  fatisfit  néanmoins  à  la 
dernière  chofe  que  fon  père  lui  avoit  recomman- 
dée, &  retint  fa  vie  durant  la  chambre  dont 
on  vient  de  parler. 

Il  eut  bien-tôt  difTipé  tout  ce  qu'il  avoit  tiré 
de  la  maifon.  Se  voyant  donc  à  bout,  il  tâcha 
d'emprunter  de  fes  amis  &  des  gens  de  fa  con- 
roiflance  ,  qui  lui  prêtèrent  d'abord  charitable- 
ment de  petites  fommes:  Mais  comme  il  rcvcnoit 
Touvent  à  la  charge  ,  fatiguez  de  fes  importu- 
nitez  ils  ne  voulurent  plus  lui  rien  prêter. 

Le  malheureux  jeune  homme  accablé  de  cha-» 
grin  &  de  triftcffe  ,  revient  dans  fa  chambre  , 
cfperant  de  trouver  quelque  foulagement  dans 
cette  retraite  ,  où  il  auroit  au  moins  le  privi- 
lège de  fe  confoler  en  quelque  manière  par  fes 
foùpirs    &  par  fes  larmes. 

II  avoit  pa4Te  quelque  tems  dans  ce  trifte  état  , 
lors  qu'enfin  il  s'avifa  de  jetter  les  yeux  fur  un 
vieux  cofFre  qui  étoit  dans  un  coin  de  la  chambre 
&  qu'il  n'avoir  ci-devant  regaidé  qu'à  peine.  La 
curiofité  fi  naturelle  à  tous  les  hommes  le  fit  le- 
ver &  regarder  dans  ce  coffre  ,  moins  peut-être 
dans  l'efperance  d'y  trouver  quelque  fecours,  que 
dans  le  defl'ein  de  faire  divcrfion  &  d'cloignci 
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-  L  quelques  momens  de  chagrin.  Ce  n'cft  p«s  qu'il  1571, 
t  ne  foie  naturel  aux  malheureux  de  fe  fîâter  de 
l'idée  d'un  fecours  inopiné  ,    &  de  regarder   le 
moindre  rayon  ou  la  moindre  ombre  comme  un 
piéfage  de  bonne  fortune.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
fe  mit  à  foiiiller  le  coiFre  ,  &  n'y  trouva  que  de 
vieux  haillons  &  papiers  ,  &  autres  lambeaux  de 
foie  ,  de  linge,  &  de  velours,  chetifs  reftes  delà 
gardcrobe  de  fon  père.  Ce  n'étoit   pas  un  butin 
pour  lui  j  cependant  il  ne  difcontinua  point  de 
chercher,  qu'il  n'eût  entièrement  vaidé  le  cof- 
fre. Mais  il  fut  bien  furpris  de  trouver  au  bout 
du  compte  ces  mots  au  fond  du  cofFre  :  Prodigue  ,  «e 
as-tu  tout  diffipé  &  vendu  ta  mailon.  Il  ne  te  £« 
refte  plus  prelentement  qu'à  te  pendre.  Tu  trou-  '« 
veras  au  plancher  de  la  chambre  une  corde  toute  'c 
prête  pour  cela.  « 

Le  jeune  homme  portant  les  yeux  en  haut  , 
vit  une  corde  pendue  au  plancher,  &  attachée 
à  un  anneau  de  fer.  Il  en  fut  tellement  fra- 
pé  ,  que  concluant  que  la  volonté  de  la  de- 
ftinée  étoit  qu'il  accomplit  les  paroles  qu'il 
avoit  trouvées  au  foi,d  du  coffre  ,  il  prit  in- 
continent une  chaife  qu'il  mit  précifement  fous 
la  corde,  &  monta  deffus  pour  pouvoir  mieux 
atteindre  l'inftrument  avec  lequel  il  avoit  réfola 
de  fe  donner  la  mort. 

Il  n'y  fut  pas  lonç-tems  fans  agir,  car  la  vie 
lui  paroiffoit  alors  infuportable.  S'étant  donc 
rois  la  corde  au  cou  dans  le  fort  de  fon  defef- 
poir  ,  il  écarta  la  chaife  d'un  coup  de  pied.  Mais 
au  lieu  de  dem.eurer  fufpendu  ,  il  tomba  à  terre. 
Un  corps  û  pefant  donna  en  tombant  une  fx  vio- 
lente fecoufTe ,  qu'il  emporta  le  morceau  de  la 
poutre  où  l'anneau  étoit  attaché.  Dans  le  mo- 
ment il  penfa  é:re  accablé  &  enfeveli  tout  vi- 
vant fous  la  grande  quantité  d'or  qui  tomba  fur 
lui  du  trou  que  fon  pcre  avoit  pratiqué  dans  la 
poutre  ;  pour   faire  une   eipece   de    fa  tire  con- 
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tre  fon  fils ,  déia  iuffifatnraent  mortifié  par  tant 
^     de  chagrins. 

Cela  fi:  en  un  mot  une  fi  profonde  impref- 
fion  fur  lui ,  qu'il  fc  reforma  entièrement  ,  ra- 
cheta d'une  partie  de  cet  argent  tout  ce  qu'il 
àvoit  vendu,  mit  le  refte  en  marchandifcs  ,  St 
devint  plus  riche  que  fon  père,  &  qu'aucun  de 
fes  Ancêtres. 

Cher  Pefteli ,  ton  fils  a  de  la  generofité  &  de 
l'efprit.  Ce  que  tu  dois  faire  eft  de  le  ramener 
par  des  moyens  conformes  à  fon  naturel.  Car 
l'emportement  &  la  feveritc  le  rendront  enco- 
xc  pire. 
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LETTRE      CXI. 

A  Codarafrad  Chcik  homme  de  Loi. 

Vii»    Huguenot    <]Hi     avott    ajfaffiné  un 
Prêtre  comme  il   difoit  la  Aï ejj'e  dans 
V Egiife  Nôtre-Varne  à  Pans  ,  &  de 
fa  punition. 

IL  vient  d'arriver  ici  une  chofe  qui  fait  voir  i^^i, 
le  zélé  qtte  les  François  ont  pour  leur  Reli- 
gion, &  qui  montre  en  rr;éme  tems  la  témérité 
&  la  fureur  d'un  bigot  defciperé.  Ce  bigot  étoic 
d'une  Sede  qu'on  apelle  Haçruenots  qui  font  en 
•  rand  nombre  en  France.  Q3)iqu'i!s  loient  dia- 
mccralement  oppofez  à  ceux  qu'on  apelle  Ca- 
tholiques Romains  j  foie  pour  leurs  principes  ,  foie 
pour  la  manière  de  fervir  Dieu  ,  l'Etat  les  tolère 
néanmoins  tant  à  caufe  des  Edits  qui  leur  ont 
été  accordez  ,  que  pour  prévenir  les  malheurs 
d'une  guerre  civile  &  l'éfulion  du  fang  humain. 
Le  Roi  trouve  fon  intérêt  à  les  maintenir  ,  & 
aime  mieux  les  attirer- à  fon  parci  par  la  dou- 
ceur ,  que  de  faire  revivre  les  vieilles  loix  qui  ont 
été  faites  contr'eux  durant  les  troubles,  &  de 
violenter    leurs  confciences. 

Comme  il  y  a  des  bigots  8c  des  violens  dans 
toutes  les  Religions  ,  il  y  a  bien  des  Catholiques 
<]ui  croient  que  les  égards  que  le  Roi  a  pour  les 
Huguenots,  ne  produiront  pas  fur  ce  peuple  en- 
têté &  ingrac  l'èfet  qu'on  s'en  promet  ;  Si.  qu'au 
Jieu  de  regarder  la  complaifance  qu'on  a  pour 
lui  com.me  un  nouveau  motif  de  fidélité  &  de 
foûmifllon  ,  il  la  regarde  au  contraire  comme 
iiae   preuve  du  bcfoia  c^ue  le  Roi  a  d'eux  ,  & 
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ï67i.oe  l'incapacité  où  il  eu  de  punir  Ceux  qui 
fc  mecrent  au-defTiis  de  fon  autoiité  ;  wens 
par  confequent  toujours  prêcs  à  cabaler  &  à 
taire  de  nouvelles  infolences.  Je  ne  fai  ce  qui 
en  cft.  On  en  impofe  toii jours  au  parti  Je  plus 
foible  ;  &  la  calomnie  groffit  fi  fort  les  objets  , 
que  je  ne  voudrois  pas  condamner  les  Hugue- 
nots lut  la  fîmple  dépofition  de  leurs  enne- 
mis. Je  ne  trouve  pas  qu'il  foit  juite  de  re- 
jetter  fur  le  gênerai  la  faute  d'un  particulier  : 
Et  parce  qu'il  s'eft  trouvé  un  Huguenot  qui  a 
fait  une  adlion  de  la  dernière  extravagance  & 
de  la  fureur  la  plus  outrée  ,  l'équité  ne  per- 
met pas  de  conclure  ,  que  c'eft-là  l'efprit  de 
tout  Je  parti.  Ce  malheureux  étant  un  jour  en- 
tré dans  la  grande  Eglife  de  Paris  ,  qu'on  ap- 
pelle Nôtre-Dame ,  alla  droit  au  Prêtre  qui 
celebroit  la  Mcfle.  Pour  exécuter  le  furieux 
deflein  qu'il  avoit  formé  ,  il  attendit  que  le 
Piécre  fit  l'élévation  de  ce  qu'on  regarde  com- 
me le  Corps  iacramental  de  Jefus  le  Meflie  , 
qu'on  a  coiitume  d'élever  par  deflus  la  tête 
pour  le  faire  adorer  de  tous  les  Spedateurs,  & 
le  jetta  incontinent  fur  lui ,  fe  faifit  de  rhoftie> 
comme  on  parle,  la  foula  aux  pieds,  &  aflat- 
iir.a.  le  Prêtre  à  coups  d'épée. 

Toute  l'AfTsm-blée  furprife  d'un  attentat  dont 
on  n'avoit  point  encore  vu  d'exemple ,  demeu- 
ra long-tems  immobile.  Le  fcelerat  profita  de 
l'étonnement  gênerai  ,  perça  la  foule  ,  &  vint 
tranquillement  jufqu'à  la  porte  du  Temple. 
Les  Afliftans  cependant  commençant  à  revenir  de 
leur  furprife,  il  v  en  eut  qui  coururent  après  lui. 
Il  fut  arrêté  &  mené  au  plus  proche  Cadi  ,  ou 
Juge  des  caules  criminelles,  qui  le  condamna 
à  avoir  la  main  droite  coupée  devant  la  porte  da 
Temple  où  il  avoit  fait  le  crime,  &  à  être  enfui- 
te  brûlé  vif.  Ce  qui  fut  exécuté. 
Mais  ne  croyant  pas  que  l'outrage  fait  à  DUg 
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fut  fiiffifamment  expié  par  la  morr  de  ce  mife-  ,6^14 
lable  ,  l'Archevctjue  de  Paris  a  fait  faire  des 
prières  publiques  qu'on  appelle  Oraifons  de  qua- 
rante heures.  Il  a  ordonné  aufli  à  tout  le  Cler- 
gé de  faire  urc  Proccflion  folemnelle  au  Tem- 
ple de  Kôtre-Dame  ,  pour  le  purifier  de  la  foiiil- 
Jure  qu'il  a  contradé  comme  on  croit  par  cet- 
te impieté.  Les  Compagnies  fouveraines  de  la 
Ville  pour  témoigner  leur  dévotion  ont  aflifté  à 
ces  cérémonies  avec  les  robes  qui  marquent  leur 
dignité. 

Tu  ne  concluras  pas  que  je  fois  un  infidelle, 
ou  ne  diras  pas  que  j'entreprenne  de  défendre  la 
Religion  Romaine  ,  fi  je  condamne  ce  malheu- 
reux ,  &  que  je  le  regarde  comme  matcir  de  fa 
{•réfomption  &  de  fon  arrogance.  Les  Catho- 
iques  Romains  &  les  Huguenots  m  feront  pas 
plus  les  uns  que  les  autres ,  tant  qu'ils  feront 
également  ennemis  de  l'Envoyé  de  Dieu,  Mais 
il  n'cft  ni  de  la  décence  ,  ni  de  la  fagefle  ,  ni  des 
bonnes  mœurs,  ni  de  la  politique  ,  d'affronter  la 
Religion  dominante  d'un  païs  oii  l'on  eft.  Ne 
fufiloit-il  pas  à  ce  furieux  &  à  ceux  de  fon  par- 
ti d'avoir  la  liberté  de  fervir  Dieu  à  leur  maniè- 
re î  C'eft  une  faute  impardonnable  de  troubler 
les  légitimes  Prélats  de  la  ration ,  &  fur  tout 
d'une  manière  fi  barbare  en  célébrant  le  plus 
grand  miftercjje  veux  dire  le  facrifice  qui  fe 
fait  tous  les  jours  à  l'Autel  de  leur  Dieu  ,  où 
ils  prétendent  immoler  le  corps  &  le  fang  du 
McfTie. 

Toutes  les  Naàons  font  fans  contredit  jaloufes 
de  leur  Religion,  &  nous  autres  MuTulmans  ne 
ferions  point  difîcuké  de  faire  mourir  un  témé- 
raire qui  duroit  eu  l'infolcnce  de  polluer  nos  fa- 
crées  Mofquées  par  fa  prefence  incirconcife  ;  beau- 
coup moins  l'épargnerions-nous  s'il  entreprenoit 
de  faire  quelque  violence  à  un  vrai  Croyant  dans 
le  tems  <ju'il  adoxeroit  récernelle  Unité  comme 
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nos  pères  l'ont  adorée  ,  £c  comme  le  Propliére  leuf 
'  ^'' a  commandé  de  l'adorer.  Quoique  Jes  Nazaricns 
fervent  des  ima2;es  &  des  peiaeurei ,  &:  qu'ils  ado- 
rent une  chofe  qui  félon  toutes  les  appartnccî 
extérieures  n'elt  qu'un  morceau  de  pair,  ,  ondoît 
néanmoins  avoir  égard  au  commandement  de 
Moïfe ,  qui  dit ,  tu  ne  blafphèmer ai  point  les  Dieux 
dts  nations  fur  mi  lef quelles  tu  demeures. 

Vénérable  fuccefl'eur  de  Moife  &  des  Pro* 
phêces ,  prie  "Dieu  pour  moi  de  me  faire  la  grâ- 
ce de  perfeverer  dans  la  vraie  foi  tant  que  je  de- 
meurerai parmi  les  Infidèles,  de  n'embrruTcr  point 
leurs  vanitcz  ,  &  de  ne  déroger  jamais  à  ma 
modeftic  par  aucune aclion fcxote ,  malhonnête^ 
ou  violente. 


Fin  dit  cin^fiieme   Tome. 


m  m-  m  m  #  #  #  -^  Ils  #  u?  #  m  B'  .#  .#  ¥f.  .#, 

TABLE 

DES  LETTRES 
ET     MATIERES 

CONTENUES 

DANS      CE      V.      TOME. 

Au  vénérable  Moufci.  Mort  du  Cardinal 
Mazarin.  Remarques  fur  fa  vie.  i 

Au  Vifir  Azem ,  à  la  Porte.  Nouvelles  remar, 
ques  fur  la  vie  du  Cardinal   Mazarin.  4 

A  Pefteli  Hali  fon  fierc,  Grand  Maître  des  Doua- 
nes à  Conftantincpic.  Du  -fejour  de  fon  Coufin 
Foiîfi  à  Aflracan.  Cav.-jcftere  des  Mofcovites.    6 

A  Orchan  Cabet  Etudiant ,  &  Penfionnaire  du 
Sultan.  Pour  le  féliciter  fur  fa  conveili-^n  à 
la  foi  Mahometane.  9 

Au  Moufti.  Du  pouvoir  qu'a  le  Roi  de  France 
de  jTuerir  \çs  Ecroiielles.  u 

A  Mirniadolin  ,  Santon,  de  la  valée  de  Sidon. 
Peur  applaudir  à  fa  fainre  vie.  14 

A  Di^net  Golou.  Des  Peintres.  Avanture  de  Mar- 
tin HeemskerKe.  Autre  de  Giotto.  18 

A  Lubano  Abufei  Saad, Chevalier  Egiptien.  Naif- 
far.ce  du  Dauphin.  14 

A  Car^Ha'i,Medecin  du  Grand  Seigneur,  De  l'au- 
fterité  ,  de  l'indiferencc  ,  &  de  la  refijrr.atior.  27 

Au  mcme.  Des  pièces  de  Théâtre  ,  &  d'unicei- 


TABLEDES  ■ 

dent  furprenant  arrivé  à  une  où  étoit  le  Roj 
&  toute  la  Cour,  j;^ 

A  Dignec  Golou.  Pour  fe  plaindre  de  fes  cnnemiî 
qui  le  calomnioient  au   SerraiJ.  37' 

A  Âbrahim  EU  Zeid  ,    Prédicateur  du  Scrrail.  M 
De    la   corruption  des    Piécrçs   &    des  Moi-  j 
lies.  40  i 

Au  Chiaoux  Bafla.  De  la  conduite  &  du  Gou« 
vernement  du  Roi  de  France.  47 

Au  même.  Nouvelle  confideration  fur  le  même, 
fujec.  D'un  extraordinaire  Carroufelcjui  s'étoit 
fai  t  à  la  Cour  de  France.  jl' 

A  Zeidi  Alamanzi  ,  Maichand  à  Venife,  Pour 
Je  loiier  d^avoir  embraflé  de  bonne- foi  la  foi 
Mufulmane.  jj 

Au  Kaimakara.  Des  defleins  formez  à  Rome 
contre  la  vie  du  Duc  &  de  la  Duchefle  de 
Crequi.  60 

A  Mohammed  l'illuftre  Hermite  du  Mont  Uriel 
en  Arabie.  Des  contradidion^  &  de  Tincerti- 
tude  de  l'ancienne  Hiftoire.  6j 

A  Hafnadar  BafTi ,  premier  Treforier  de  Sa  Hji;- 
tefle.  De  la  nailfance  Scde  la  mort  de  Mada- 
me de  France.  Reflexion  fur  les  Anglois  qui  a- 
voienc donné  Dunkerque  aux  François.  Maria- 
ge de  Charles  II.  Roi  d'Angleterre  avec  l'Inr 
fance  de  Portugal.  6j 

Au  Kaimaxam.  D'une  étrange  avanture  qui  lui 
étoit  arrivée  dans  une  vifite  qu'il  avoir  faiic  à 
un  voyageur  Calabrois  ,  qui  fe  difoit  Afiroloi* 
gue  &   Médecin.  7,0 

Au  Capitan  Baffa.  D'un  homme  extraordinairç 
pris  fur    les  côtes  de  Nort-HolIanJe.  74 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif,  à  Vienne.  Il  tâchedc 
le  convaincre  qu'Ifmaël  écoit  héritier  des  pro- 
meffes  faites  à  Abraham  ,  comme  étant  fon 
fils  aîné.  Récriminations  contre  les  décendans 
d'Ifaac.  78 

Au  même.  Originç  de  la  Noblefle  &dela  gran» 


LETTRES    ET    MATIERES, 

dcur   parmi  les  hommes.  Si 

A  Codaiafrad  ^  Chcik  ,  homme  de  loi.'  D'an 
homme  exécuté  à  Paris  pour  s'être  dit  fils  de 
Dieu.  8  g 

A  Soliman  fon  Coufiii,à  Chalccdoinc.  II  trou-» 
ve  bon  qu'il  aille  de  lieu  en  lieu  ,  &  lui  con- 
feille  de  continuer  fes  voyages  ,  ou  du  moins 
d'aller  voir  fonCoufîn  Foufî  à  Aftracan.        po 

A  Pefteli  Hali  fon  frère  ,  Grand  Maître  des 
Douanes  ,  à  Conftaniinopie.  Des  guerres  Si, 
de  la  révolution  d'Indoftan  ,  avec  des  re- 
marques fur  la  différente  politique  des  Orien- 
taux.  5>; 

^  Ufcph  Baffa.  Le  Duc  de  MecKle'bonrg  embraf- 
fc  la  foi  Romaine.  Entrée  magnifique  des  Am- 
baflTadeurs  Suiffes  à  Paris.  96 

■"  Hamet  Reis  EfFendi  ,  premier  Secrétaire  de 
J'Empire  Ottoman.  Amours  du  Roi  de  France. 
Plaifante  avancure  de  fon  Confeffeur.  ^8 

^  Pefteli  Hali  fon  frère  ,  Grand  Maître  àes 
Doiianes  du  Grand  Seigneur  ,  à  Conftantinople. 
De  l'inclination  de  l'Efpion  à  voyager ,  fon  en- 
têtement particulier  pour  les  Etats  du  Grand 
Mogol.  Defcription  des  plaifirs  qu'il  prendroic 
d'y  pafTer.  ici 

A  Hamet  Reis  EfFendi  ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman.  Mort  de  la  Dachcffe  de 
Savoye  ,  &  de  Charles-Jofeph  frère  de  l'Em- 
pereur d'Allemagne.  Caractère  gênerai  de 
l'Allemagne,  de  rErpa2;nc,  delà  Fiance,  de 
l'Angleterre  ,  de  la  Hollande  ,  &  autres  pais  de 
l'Europe.  105» 

A  Kerker  Haffan  BafTa.  Pour  lui  faire  favoir  qu'on 
avoit  voulu  l'aflafliner  de  nuit  comme  il  fe  rer 
tiroità  fon  logis ,  &  que  cela  l'avoit  obligé  de 
changer  de  quartier.  114 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi,  à  Vienne.  II  l'in- 
forme du  même  accident  ,  &  le  renvoyé  pour 
plus  ample  inftrudion  à  Echimilia  ,  qui  devoit 


TABLE       DES 

être  bien-tô:  à  Vienne.  ii». 

A  2Lei(îi  Alamanzi  ,  Marchand  à  Venife.  Pouc 
l'avertir  de  ne  lui  point  écrire  à  Paris  ,  qu'il' 
n'en  ait  reçîi  de  nouveaux  ordres  de  la  Por- 
te. IZJ 

A  Murât  Bafla.  Il  fe  plaint  de  ce  que  les  Mi- 
nières de  la  Porte  ne  l'informoient  pas  à  tems 
de  ce  qui  fe  pairoir.  Pro2;rez  des  Octomans 
en  Honçfrie.  Arrivée  du  Comte  Strozzi  à  Pa- 
ris en  qualité  d'Ambafladeur  v.e  l'Empe- 
reur, iij 

A  fon  Coufin  Foufî ,  Marchand  à  Aftracan.  Cara- 
dere  de  J'ETpa^ne.  ii  8 

A  A  fis  Bafl'a."  Générale  confternation  de  l'Eu- 
rope fur  la  nouvelle  que  le  Grand  Seigneur 
s'avance  du  côté  d'Hongùe.  Arrivée  du  Cardi- 
nal Chifi  à  Paris  en  qualité  de  Légat  à  Latcre  , 
de  la  part  du  Pape.  130 

A  Hàmct  Rcis  EfFendi ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman.  Defcription  de  l'Efpagcc 
diiFcrente  de  celle  qu'il  avoir  faite  à  fon  Cou- 
fin  Foufi.  131 

A  Mudi  Abiil  Yah  yan ,  Profcflçur  en  Philofophie, 
à  Fez.  Des  diferentes  langues  de  l'Europe.  A- 
vantute  d'un  Am.bafladeur  Allemand  à  la  Cour 
de  France.  13^ 

A  Ofman  Adrcneth  Aftrologue  du  Sultan  ,  à 
Audrinopie.  D'une  Cométequi  paroifloic  alors  : 
ce  qui  Jui  donne  occafion  de  raifonuer  fiir  la 
rature  des  Com.etes.  i  +  o 

A  Hamct  Reis  Effcndi  ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman.  De  la  paix  conclue  entre 
le  Pape  &  le  Roi  de  France,,  après  l'affront 
fait  à  Rome  à  l'Anibafladeur  de  ce  dernier. 
Deffein  des  François  fur  l'Afrique,  145 

A  Abdel  Melec  Mali  Omar ,  Prefident  du  Co- 
lege  des  Sciences  à  Fez.  Il  fe  plaint  que  la 
véritable  fcience  ne  fe  trouve  que  parmi  les 
^rachrcanes  des  Jndes.  147 

A  Mir- 


LETTRES  ET  MATIERES. 

.  Mirmadolin  ,  Santon,  de  la  ville  de  Sidon.  Il 

foûticnt  que  les   hommes  font  participans  de 

la  nature  divine.    Difgreffion  au  fujet   de  la 

Religion  des  anciens  Payens.  i/p 

Vu  même.  Difcours  Satirique  à  li  manière  des 
Epicuriens.  i/j 

V  Ton  Coufin  Foufi  ,  Màrchahd  ,  à  Aftfacan.  Il 
ie  plaint  de  l'incommodité  qu'il  y  a  à  de- 
meurer à  paris,  &  témoigne  le  defir  qu'il  a 
d'être  en  Arabie  ou  en  Tartarie.  i// 

^  Hamet  Reis  Etfendi  >  premier  Secretaifc  de 
l'Empire  Ottoman.  Remarques  fur  le  Maréchal 
de  Turenne.  Caraftere  de  ce  General.        ij^ 

A  Orchan  Cabet ,  Etudiant  &  Penfionnaire  du 
Grand  Seigneur.  De  certains  vers  que  le  Roi 
de  France  avoir  trouvé  fur  fa  toilette.  D'An- 
ne-Marie de  Skurman  favante  Saxonne.      i6x 

Au  Capitan  BafTa.  De  la  grande  viftoire  navale 
remportée  fur  les  HoIIandois  par  les  Anglois  , 
commandez  par  le  Duc  d'YorcK.  Projet  du 
Roi  de  France  d'unir  les  deux  Mers  par  le 
moyen  d'un  Canal.  164 

A  Achmet  Bdg.  Mort  de  Philippe  I  V.  Roi 
d'Efpagne  ,  &  du  Duc  de  Vendôme.  168 

A  Guillaume  Vopfel  ,  Moine  en  Autriche.  Pour 
tâcher  de  le  retirer  de  la  bigoterie.         i-ji 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  ]aif ,  à  Vienne.  Rcfle* 
xions  fur  le  Mifna  Se  fur  le  Talmud  des  Juifs. 
Brieve  Relation  de  divers  contes  ridicules 
du  dernier.  De  certains  Juifs  de  l'Afic  Se- 
ptentrionale differens  des  autres  Juifs  pour 
Je  langage ,  pour  les  loix ,  &  pour  la  Reli- 
gion. 17  < 

'Au  même.  Il  lui  parle  pîus  amplement  des  Juifs 
du  Septentrion  de  l'Afie,  de  leurs  coutumes  , 
&  de  leur  manière  de  vivre.  l8o 

A  Mohammed  Hadgi  Dcrvis  ,  Hermite  du  Mont 
Uriel  en  Arabie  l'heureufe.  Pour  lui  commu- 
niquer fes   doHtfiS  fvti  l'état  à  venir  ,  &  pottt 

Joint  V.  ~  y 


TABLE     DES 

■  fui    dire    qu'il  eft  cependant  bon  de  meditCï 
fur  les  derniers  momens.  ij-k 

Au  Kaimaxam.  De  Mirammud  fils  du  Cherif  dcl 
5alé  fait  prifonnier  par  les  François.  Son  cara-^ 
<^ere  ,  &  Ta  rcccpcion  à  la  Cour  de  France.    1 8  j 

A  Hamei  Muladdin,  Cherif  de  Salé.  Il  lui  don-»! 
ne  avis  de  la  captivité  de  Ton  fils,  &  lui  confeillei 
d'envoyer  au  plutôt  un  Ambafladeur  en  FranJ 
ce  pour  régler  le  prix  de  fa  rançon,  i^H 

A   Pefteli  Haii  fon   frère   ,    Grand   Maître   des 
Douanes  à  Conflantinople.  Pour  l'informer  de 
Ja  perfidie  de  l'on  coufîn  Soliman  ,  qui  avoir  em- 
ployé des  Marchands  Arméniens  pour  décou-  i 
vrir  les  fccrets  de  l'Efpion.  l^j  J 

A  Dignet  Golou.  Sur  le  même  Sujet.  15/ 

A  Hamec  Reis  ElFcndi  ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman.  De  la  pefte  de  Londrc  s  ,  & 
autres  Jieux  d'Angleterre.  Mort  de  la  Reincj 
mère  de  France  ,  &  du  Prince  de  Conti.     100 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi,  à  Vienne.  Il  l'accu- 
fe  de  bi2;oterie  au  fujer  de  Sabbati  Scvi  ,  le 
prétendu  Meflie  des  Juifs,  &c.  &  celui  qui  de- 
voit  félon  eux  délivrer  Ifraël.  Hiftoire  abrégée 
de  la  vie  de  cet  impofteur.  201 

Au  Kaimaxam.  Il  lui  donne  avis  des  extravagan- 
ces des  Juifs  fur  l'apparition  de  Sabbati  Sevî 
leur  prétendu  Meffic.  Bruits  étranges  qui  fe 
debitoient  au  fujet  des  dix  tribus  qui  furent 
emmenées  captives  par  Salmanafar  Roi  d'Af- 
iirie.  207 

A  Murât  Bafla.  Guerre  entre  les  François  &  le» 
Anglois.  Mariage  de  l'Empereur  d'Allemagne 
avec  l'Infante  d'Efpagne.  210 

A  Pefteli  Halifon  frère.  Grand  Maître  des  Doua- 
nes &  de  l'Artillerie,  à  Conftantinoplc.  lile  fé- 
licite de  fa  nouvelle  dignité.  De  la  ville  de 
Rezan  en  Rufïïe  qui  avoir  faute.  11  raiforne 
fur   fe  jour  du  J-^c^emcnt.  21 J 

A  Uleph  Baffa,  Coutiuuaciou  de  la  pefte  eu  Aa- 


lETTRES  ET   MATIERES. 

Igleterrc.  Embrafenicnt  de  Londres,  îi8 

,  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur.   Sur 
l'incertitude  de  l'état  futur.  in 

j'  Kerker  Haffan  BalPa.  Il  le  rcjoiiit  d'appren- 
1  dre  qu'il  doit  ccre  rappelle  de  Paris,  &  qu'il 
^  aura  la  liberté  de  joiiir  en  Arabie  de  la  vie 
ci  champêtre.  zié 

;!  fon  Coufin  Poulî,  Marchand  à  Aftracan.  Il 
I  lui  fait  le  portrait  de  ("on  Coufin  Soliman  ,  &  le 
I  prie  de  s'en  donner  de  garde  en  cas  qu'il  ail- 
:■  le  à  Aftracan.  zjz 

i|.  Mirmadolin  Santon  delà  valée  de  Sidon.  Il  fc 
jl  plaint  des  miferes  &  des  chagrins  de  la  vie  hu- 
}i  maine ,  &  fouhaitc  d'une  maniereaflez  fingulie- 
ij    rc   d'être  hors  du  monde.  234 

ftu  Kaimakam.  De  la  paix  conclue  entre  les 
/|  Ano;lois  &  les  Hollandois.  Naiffancé  d'une  Prin- 
4  celte  en  Fiance.  Divcrtiflemens  faits  en  cette 
■tj    occafion.  ij8 

lj\  Dignet  Golou.  De  la  nailTance  ,  de  la  vie,  & 
^1     de  la  mort  de  jcfus   fils  de  Marie.  i4ï 

!K  Afis  BalTa.  Il  (e  rejoiiit  &  prend  courage  d'a- 
;i!  prendre  que  le  Grand  Seigneur  fe  met  en  étac 
de  faire  le   fîcge   de  Cindie.  148 

u  H.ifnadar  Baflî  ,  premier  Trefovier  de  Sa 
Hauteffe.  Il  fe  plaint  de  la  lenteur  avec  la- 
I  quelle  les  Miniftres^de  la  Porte  lui  répon- 
I  doicnt,  &  parle  de  certaines  difgraces  qui 
{     lui  ctoicnt  alors  arrivées.  iji 

;A  Nathan  Ben  Saddi  Juif,  à  Vienne.  II  conti- 
nue de  fe  plaindre  des  extrêmitez  où  la  mali- 
ce des  hommes  l'aroit  jette.    Son  emprilon- 
.    nemcQt  à  la  Baftille  ,   &   fa   réfolution  avec 
-  laquelle    il    avoit  triomphé    du  dépit  Se   de 
l'envie.  i/f 

Au  vénérable  Moufd.   Pour  fe  confuttcr  fur  la 
.   manière   avec  laquelle  il  devoir  en    ufer    eit 
cas  qu'il  fiic  découvert.  Il  daube  le  ^enre  hu- 
main qu'il  accwfe  d'avoir  prodigieufement  de» 

^  y  1 
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^enetê.  Il  parle  en  paflant  de  certaines  çênf 
^ui  vouloient  ruiner  fon  crédit  à  la  Cour.  2j^ 
.  A  Cara  Hali  ,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 
Relation  agréable  d'un  monftie  né  dans  les 
Pais- Bas.  igj 

A  Nathan  Ben  Saddi  Juif,  à  Vienne.  Il  l'ex- 
horte à  fomenter  les  troubles  d'Hongrie.  167 

Au  Grand  Vifir.  Des  avantages  que  les  Turcs 
pouvoient  tirer  des  troublesd'Hongrie.        lyi 

^u  Seiidar  Aga  ou  Porte-Cimeterre  du  Grand 
Seigneur.  Mort  de  la  Reine  de  Pologne ,  & 
du  Pape  Alexandre  VII.  Progrès  des  Fran- 
çois en   Flandres.  lyj 

»A  Dignet  Golou.  Sur  ce  qu'il  avoir  rencontré 
Dajar  autrefois  fa  Maîtrefle.  ijf 

A  Pefteli  Hali  fon  frerc  ,  Grand  Maître  de» 
Douanes  Sec.  Divertcs  remarques  fur  les  fem- 
mes tirées  des  Rabins  ,  &  autres  Auteurs  Hc- 
breuy.  280 

Au  même.  Perfidie  de  Soliman.  Lâcheté  qu'il 
avoit  faite  à  Patima  ,  fille  d'Ufcph  oncle  de 
l'Efpion.  iSjr 

Au  Vicaire  du  Moufti.  Eledion  de  Clément 
IX.  après  la  mort  du  Pape  Alexandre  VIL 
Parai  elle  des  Papes  &  des  anciens  Pontife» 
Romains.  Pouvoir ,  puiffance  ,  &  autorité  des 
premiers.  191 

A  Nathan  Ben  Saddi  ,  Juif  à  Vienne.  Conver- 
fïon  de  Sabbat».  Sévi,  le  foi  difant  Meflie  des 
Juifs  j   à   la  foi  Mahometane.  i^6 

A  Dignet  Golou.  Il  lui  mande  la  manvaife  foi 
de  Dajar ,  &  lui  apprend  comment  il  a  fçû 
que  c'ctoit  fon  mari  qui  avoit  voulu  le  poi- 
gnarder de  nuit  dans  les  rues  de  Paris  ,  & 
qui  le  fut  lui-même.  J04 

Au  KaimaKam.    Arrivée    du   Cardinal    Duc    de 

Vendôme  à  la  Cour  de   France  en  qualité  de 

Lecrat  à  Lattre.   Troubles  en  Portugal.     307 

A  Abdel  Meiec  Mali  Omar ,  Picfidcnt  do  Co- 
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lege  des  Sciences,  à  Fez.  Il  le  remercie  ie 
fon  nouveau  Sifiême  des  Cicux  j  eu  loue  l'e- 
xaditude^  &  le  lolicitc  à  reformer  la  Gcogra* 
phie.  J07 

'A  Ofman  Adroncth  ,  Aftrologuc  du  Sulcan.  Du 
Sifl^me  de  Copernic,  jij 

Au  vénérable  Moufti ,  Proteftcur  des  Sciences. 
Il  lui  recommande  avec  humilité  de  faire  re- 
cueillir une  hiftoire  complettc  du  monde  ,  de* 
plus  anciens  &  finceres  Auteurs  j  &  de  la  faire 
rédiger  en  Asrales  depuis  le  commencement 
du  monde  jufqu'à  l'Empereur  régnant.  31g 
A  Mehemet  Eunuque  ,  relégué  au  Grand  Caire. 
Il  prend  part  à  les  foufFrances  ,  &  l'exhorte  à 
ne  pas  s'abandonner  aux  afFreufes  idées  de  la 
mélancolie.  jz^ 

A  Mohammed  i'illuftre  Hermîte  du  mont  Uriel 
en  Arabie  l'heureufe.  Il  s'oppofe  à  Ariftote  & 
aux  Peripateticiens  ,  c]ui  foûtiennent  que  la  ver- 
tu confiflc  dans  la  médiocrité  j  &  foûpire  tou- 
jours après  la  retraite  &  l'abftincnce.  33  o 
A  Hamct  Reis  EfFendi  ,   piemier   Secrétaire  de 
J'Empire   Ottoman.    Etat  prclent  de  l'Empire 
d'AIJemagrc.  Cara<Sere  des  ALlemar.s.  Horri- 
ble Epitaphe  de  ïrederic  beau-frere  de  l'Em- 
pereur Sigilmond  ,  qu'il  écrivit  de  fa  propre 
main  fur  fon  lit  de  mort.                           J37 
A  Nathan  Ben  Saddi  Juif,   à  Vienne.  Il  blâme  la 
conduite    des    Mécontens    d'avoir     entrepris 
d'cmpoifonner    l'Empereur   &    de  brûler   (on 
Palais.    Il  l'exhorte  à  la  modération  &  à  la 
neutralité.    Des  Comtes  de  Serin,  Prangipa-» 
fii ,  &  Torembac.                                           341 
A  Pcfteli  Ha!i  fon  frère  ,  Grand  Maîac  des  Dr  Lia- 
nes, &c.  Il  lui  apprend  le  m.ariage  d'Ouccii.n.î- 
chc  fa  m^ere  avec  le  Jnif  Echimilia,  &  en  mê- 
me tems   fa  mort  fubite.                              344 
Au  Reis  EfFendi,  premier  Secrétaire  de  l'Empire 
Ottoman.  Riche(fcÔ4abondauce  de  l'Allemagne, 
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tant  naturelle  qu  aqaii'e  par  le  commerce  cfes 
Ecran£fers.  34^ 

A  Hebatoila  Mir  Argua  ,  Supérieur  du  Convenc 
des  Dervis  à  Coigni  en  Narolie,  Il  lui  envoyé 
Ja  relation  de  la  vie  de  iainc  Jcan-Baptifte , 
&  explique  le  mot  de   Sauterelles.  jjo 

Au  Reis  Effendi  ,  premier  Secrétaire  de  l'Empire 
Ottoman.  Des  grands  préparatifs  que  failbienc 
les  Chrétiens  pour  le  fecours  de  Candie.  Delà 
triple  alliance.  Naiflance  de  l'Infante  de  Por- 
tugal. Nouvelle  dcfcripcion  de  l'Italie.        ^^j 

Au  même.  Gouvernement  des  Païs-Bas  donné  à 
Dom  Jean  d'Aiitriche.  Pourquoi  lePereNitard 
n'agifloit  pas  de  bonne  foi  avec  ce  Prince.  5ou 
caraftere.  361 

A  Hebatolla  Mir  Argun,  Supérieur  du  Convent 
des  Dervis  à  Coigni  en  Natolie,  Religieuse 
retraite  du  Roi  de  Pologne  ,  qui  avoir  été  fait 
Abbé  de  l'Abbaye  de  Saint  Germain.        ^6f 

A  Ufeph  Bafla.  Mort  du  Cardinal  Duc  de  "Ven- 
dôme,  d'une  DuchelTe  du  même  nom  ,  & 
d'Henriette  Marie  Reine  de  la  Grand'  Eretar 
e;ne  ,  &  Epoufe  de  Charles  I.  Arrivée  du  Roi 
de  Pologne  &  du  Prince  de  Tofcane  à  la 
Cour  de  France.  571 

AuKaimakam.  De  l'arrivée  de  Soliman  Ifmacl 
Mutafaraca  à  la  Cour  de  France  avec  des  lettres 
du  Grand  Seigneur  pour  le  Roi.  Caracleve  de 
cet  Envoyé  ,  &  Ion  éloge.  Pefte  à  SoilVons, 
Tremblement  de   terre  en  Sicile.  374 

A  Mehemet  Eunuque,  relégué  au  Grand  Caire, 
Pour  lui  confeilier  de  ne  point  s'attrifter  &  de 
voyager,  J7  9 

Au  même.  Il  pourfuit  fur  le  même  ton  ,  &  l'ex- 
horte prelTamment  de  quitter  l'Egipte ,  &  de 
voir  le  rcfte  de  l'EgipLe.  38J 

Au  vénérable  Moufti  piotccleur  des  fciences  8c 
des  beaux  arts.  Abrégé  hiftorique  des  Mo- 
narchies  des    Af&ricns  ,   des   Babilonicns  & 
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des   Perfes.  5S7 

A  Mirmadolin  Sanron  de  la  valce  de  Sidon.  De 
Ja  vanité  &  infuffifancc  de  la  Religion  exté- 
rieure. Du  renoncement  au  monde.  39I' 

Au  Seiiclar,  ou  Porte-Cimeterre  du  Grand  Sei- 
gneur. D'une  excellente  Comédie  joiiée  de- 
vant le  Roi  &  la  Reine  de  France  dans  le 
tems  du  Carnaval.  De  la  paix  conclue  entre 
les  françois  &  les  Algériens.  Conqucce  de  Iz 
Lorraine.  398 

A  fon  Coufin  Foufi  Marchand  à  Aftracan.  Pour 
le  détourner  de  la  mélancolique  rclblucion  qu'il 
avoit  prife  de  fe  faire  Hermite  ,  Faquir ,  ou 
Dervis.  De  Jich  Rend  Hu  Phiioibphe  Indien  ^ 
&  de  fon  habitation.  401 

Au  Chiaoux  BalTa.  Arrivée  d'un  Ambafladcur 
Afriquain   à  la  Cour  de   Fiance.  407 

A  Mohammed  l'illuftre  Hermite  du  Mont  Uriel 
en  Arabie.  Il  foùtient  &  tâche  de  prouver  que 
les  bétes  ont  une  efpece  de  raiion  &  de  con- 
noiflance.  411 

A  Zcidi  Alamanzi  ,  Marchand  à  Venife.  Ayant 
eu  avis  qu'il  avoit  ordre  de  voyager  en  Italie  , 
il  lui  donne  des  confcils   fur  cela.  41/ 

A  Dignet  Golou.  D'un  accident  furprenant&bi- 
zare  arrivé  à  l'Elpion.  420 

A  Sephat  Abercromij  ,  Vanni ,  EfFendi ,  Prédica- 
teur du  Sultan.  Des  Quieciftes  ,  &  de  la  maniè- 
re dont  leur  doctrine  étoit  rcçijc  en  Europe. 
L'Efp'on  paroît  avoir  pour  el  e  des  fentimens 
bien  favorables,  &  foùcient  que  toutes  les  Reli- 
gions du  monde  l'ont  approuvée.  414 

A  Cara  Hali  ,  Medecm  du  Grand  Seigneur.  Il 
foûicnt  l'immortalité  de  l'ame,  &  fait  de- 
là une  dilgreflion  où  il  traite  des  choies  na- 
turelles. 41^ 

Au  Moufci.  Contincacion  des  évci  cniens  remar- 
quables arrivez  Oj'US  la  Monarchi.  des  Pi-r- 
fcs.  Mot  nicmorable  que  Darius  ilix  en  mou- 


TABLE    DES    LÈttRES. 

rant,  45  y 

'A  Pefteli  Hali  Ton  frère  ,  Grand  Maître  des  Doiia'»-, 
nés,  &c.  Il  l'exhorte  à  ne  pas  fe  découra2;er 
quoique  fon  fils  foit  de  complexion  amoureufe  , 
&  qu'il  fafle  focieté  avec  des  Marchands  &  des" 
Voyageurs  étrangers.  4  4j. 

A  Codarafrad  Cheik  ,  homme  de  Loi.  D'un 
Kugnenot  qui  avoir  afTafTiné  un  Piccrc  difaiit 
la  Mefle  dans  l'Eglife  de  N&tre-Damc  à  Pa-- 
tis.  Sa  punition,  44^ 
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